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APPUGATION  DU  SISTÈME. 


éb  AI  parcouru  la  plus  facile  moitié  dé  ma  lâche  ;  car  : 

•  Lii  critîqne  ett  aisée  et  l'art  eii  dîffiaile.  • 

Aussi  ne  m'abusé-je  point  sur  les  nombreux  moyens 
de  revandie  que  je  Tiens  offrir  k  mes  adversaires,  en 
ntie  hasardant,  aussi  moi,  k  formuler  un  système.      ' 

TOME  ni.  1 


6  «VlMBIf. 

Qu'ils  veulent  bien  ,  toutefois ,  ne  pas  m'aeeuser 
d'une  vaniteuse  eï  ridicule  présomption  ;  ils  ne  me 
repdraient  pas  JMStîce.  Je  ne  crois  point  &  PinfailliUIité 
de  mes  principes  philantropiques  ;  et  telle  est ,  j'ose 
l'affirmer  sur  l'honneur,  le  peu  de  confiance  que  j'ai 
en  moi-même,  que  je  me  serais  abstenu  de  pousser 
plus  loin  ce  travail ,  si  je  n'avais  espéré  que  par  ses 
erreurs  mémea ,  il  pourra  projeter  quelques  traits  de 
lumière  sur  l'importante  et  grave  question  dont  il 
s'agit. 

Cette  profession  de  foi  m'était  doublement  com- 
mandée par  mes.  principes  personnels,  et  p^r  iQa 
position  sociale  :  D'abord,  parce  que  je  serais  au  déses- 
poir qu'on  me  supposât  mû  par  un  sentiment  d'amour- 
propre  et  de  basse  jalousie  dan»  les  critiques  que  je 
me  suis  permises  ;  et  puis ,  parce  que  revêtu  depuis 
longues  années  de  la  bienveillance  du  Gouvernement, 
il  me  serait  pénible  qu'il  pût  m*accuser  d'une  opposi- 
tion sysiému tique,  qui  ressemblerait  k  de  l'ingratitude 
ou  à  de  la  déloyauté. 

Cela  doit  suffire ,  et  me  rendre  cette  liberté  de  cons- 
cience et  d'opinion  sans  laquelle  un  écrivain  ne  saurait 
être  autre  chose  qu'un  libelliste  haineux  ou  stipendié  ; 
je  ne  serai  jamais  ni  l'un  ni  l'autre. 

Achevons  donc  notre  ouvrage. 

Ce  qui  me  reste  à  faire  c'est  de  ramener  à  une  unité 
de  système  applicable  à  la  France ,  tout  ce  que  j'a^ 
puisé  de  convictions  dans  l'étude  critique  à  la^cpiem 
je  viens  de  me  livrer  sur  les  diverses.  Ibéortôs  péniten- 
tiaires des  autres  pays.  Je  devrai,  pax  cela  même,  me 
répéter  so^vent.  Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  dVm  tr&vail 
litlér^ii^e  où  \iqvk  dojk^c^  sacrifier  la  néceMÎté-  d?ufltt 
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ÂPPLICATK^   mr  SYSTÈME.  f 

ûkcumiUkï  tdujôurii  aride ,  k  fai  grAcé  du  style  et  à 
rharmonie  caj^iiae  deé  dt6posttioftfdu>  sujet.  Ce  b'est 
rien  de  plus  qix\mp€auitffeàcconscietice  et  tiepaiience. 
J'ai  ramassé  des  mi|tériaux  épars  ;  je  les  ai  classés  du 
mieux  que  j'ai  pA,  et  j'ai  dit  :  —  Je  crois  qu'on  pour- 
ruii  l^  utiliser  ainsi  :  —  voilà  tout. 

Pour  développer  mes  idées  avec  pliis  de  précistolî 
et  de  clarté,  j'ai  cru  devoir  les  circonscrire  dans  quatre 
sections  principales  y  dés(|uelles  j^ai  fait  jâillilr  lésdJtté- 
renls  points  qÀi  tu^bttt'iétùhlê  s^j  tMlà^hef  lè  [^us 
conséquemment.  f: 

Je  traiterai  donc  : 

V  De  la  nécessité  et  de  la.possikili^.  Cu^e;  unité 
de  système  ; 

2*  De  la  répartition  de  la  France)  en  divîtions  et 
subdivisions  pénitentiaires  ; 

3*"  Du  mode  d'admini.stratbn  ; 

4*  Des  moyens  d'exécution,        . 

Dans  la  première  seQtMQn^,l?wut4.  de  S9ftt)hte  serti 
considérée  sous  les  rapports  suivants  . 

V  Du  principe  d'administration.  ; 
2P  I)e  i(a,classi£Q(|tioa  des  prisons.^ 

.  .ft^  De  leur-Ht^de  det  ocMistituction | 
4<^  I>é  rinsiruclîoAt  religimaa).  morale  .^t.^us^ 

5*  Du  travail  et  de  ses  produits  ;  '    '-  -       i.f. 

6*  De  l'eiUrçtiçi^  (|çft  Kiri^pn^i^iTs  I  ï^"^^^  ««^"**  ^"® 
maladie  ; 

Dans  la  seconde  section ,  la  réparHVkffàdéht^F^WêH 
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9  ExAjnv. 

en  dimsiens  et  subdiçisions  pénUeniiaites  sera  cal- 
culée 8ÔUB  le  rapport  de  rélablissenu»!, 

1*  Des  chefs'-lieux  pénitentîaires  ; 

'   2^  Des  subdivisions  pénitentiaires. 

Dans  la  troisième  section  concernant  Vadmistra'- 
tian  générale,  je  Texàminerai  sous  les  divers  points 
de  vue. 

1^  De  l'administration  supérieure  ; 

,.:(^  9es  administrations  secondaires; 

S""  Du  personnel  ; 

4"*  Des  attributions  ;  <*  : 

S*  Du  mode  de  contrôle  ; 

6"*  De  la  police  intérieure  ; 

m 

7"  Du  droit  de  grâce  ; 

8^  De  Fefficacîté  du  syétème  pénitentiaire; 

9"*  De  rapplicatiôn  de  Tunité  de  système  i  toutes 

les  catégories  de  détenus  ; 

.... 

^&  Dé  Tavenir  des  condanïmés  ; 

11*  De  Tavenir  des  employés  des  prisons. 

Dans  la  quatrième  section,  arrivant  àûaf  moyens 
'  d^  exécution  de  cette  unité  de  système  que  je' médite, 
je  m'efforcerai  de  les  présenter  de  telle  sorte  qu'ils  ne 
blessent  ni  les  intérêts  de  la  Justice,  ni  les  intérêts  du 
Gouvernement ,  ni  les  intérêts  du  Trésor  ;  je  dirai  donc 
quelles  sont, 


"-•; 


En  'ce  qui  conôenm  la  Juitice , 


V  Mes  vues  sur  les  modifications  à  faire  subir  à 
noire  cQ^e  pénal  r 


'  '  ^  ■ 
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APPLICATION  DU   SYSTEME.  ¥ 

En  ce  qui  concerne  V Etablissement  du  Système , 

2*  Mes  Tues  sur  les  moyens  d^exècutioa  sous  le 
rapport  administratif; 

En  ce  qui  concerne  le  Trésor, 

8*  Ce  que  je  pense  de  ces  mêmes  moyens  d'eiécu- 
lion  sous  le  rapport  financier. 

Car  en  fait  d'institution  de  cette  nature,  les  trois 
choses  les  plus  indispensables  sont  aussi  bien  que  pour 
faire  la  guerre, 

1*  De  l'argent  ;  2"*  de  Targent  ;  3*»  de  Targent. 
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f^ktfs  les  divers  modes  pénitentiaires  que  j*ai  étudiés , 
c'est,  sans  contredit,  V absence  totale  d'unité  de  sys- 
tème qui  m'a  le  plus  frappé.  Et  cependant,  il  est  très 
remarquable  qu'il  ne  se  rencontre  pas  un  seul  écrivain 
pfailantrope  qui  ne  l'ait  réclamée  comme  la  base  indis^ 
pensable  au  succès  de  la  réforme.  D'où  vient  donc 
qu'elle  n'existe  nulle  part  ?  Est-ce  du  défaut  de  s'en- 
tendre ou  de  l'impossibilité  d'y  arriver?  Dans  mon 
opinion,  comme  on  l'a  déjà  vu,  cela  tient  évidein* 
ment  à  l'impossibilité  :  en  ce  que  pour  atteindre  d'une 
manière  précise  et  nettement  déterminée  pour  tous  les 
peuples  y  au  but  qu'on  se  propose  ;  il  faudrait  qu'ils  en 
fussent  arrivés  au  même  degré  de  civilisation  ;  qu'ils 
eussent  adopté  la  même  forme  de  gouvernement  ;  les 
mêmes  mœurs,  et  qui  plus  est,  qu'ils  vécussent  sous 
un  climat  semblable.  Or,  cela  ne  pourra  jamais  être 
sous  aucune  espèce  de  rapport  ;  j'en  ai  donc  conclu 
i\u^r unité  d'huit  système  pénitentiaire  universel,  n'est 
rien  de  moins  qu'une  folle  utopie,  dont  Tidéc  seule 
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a  jeté  plus  d'entraves  que  de  lumières  sur  la  roule 
qu'on  voulait  s'ouvrir. 

Et  cependant,  que  n^a-t-on  pas  dit  et  redit  sur  ce 
point  ?  Il  n'y  a,  je  crois,  qu'Howard  qui  ait  échappé 
à  cette  pensée  folle  ;  du  moins  n'ai-je  vu  dans  aucun 
de  ses  écrits,  qu'il  en  eut  fait  l'objet  d'une  proposi^ 
tion  formelle. 

M.  H.  Lagarmitte  se  demande  «  —  s'il  existe  aujour- 
»  d'hui  en  Europe  un  système  des  prisons  ?»  '  Et  il 
croit  voir  que  ce  l'état  dans  lequel  se  trouvent  aujour- 
»  d'hui  les  prisons  européennes  serait  un  mélange 
»  de  quatre  principes ^  représentés  parles  formules 
»   suivantes  : 

n  1^  Privation  de  liberté  avec  des  accessoires  des- 
»  tinés  à  aggraver  la  position  des  détenus  et  à  effrayer 
»   ceux  qui  seraient  tentés  de  les  imiter. 

»  2**  Privation  de  liberté  sans  accessoires  aggra- 
*  vans,  mais  aussi  sans  amélioration  positive  du  phy- 
M   sique  ou  du  moral  des  détenus. 

«  3^  Priifation  de  liberté  avec  amélioration  positive 
u   du  physique  des  détenus. 

»  4»  /'nra^îbn  (/e  Z/éert^  avec  amélioration  positive 
»   du  moral  des  détenus.  »    • 

On  sent  en  effet,  combien  il  serait  difficile  de  trouver 
une  unité  de  système  dans  des  principes  aussi  évidem- 
ment contraires. 

Aussi  voyons-nous  qu'en  Angleterre ,  la  plus  grande 
partie  des  prisons  y  «  sont  soumises  aux  juridictions 
»    les  plus  hétérogènes,  »>    ' 

'  Leçons  sur  les  Prisons.  Préface,  par  M.  Julius,  p.  XÎX. 

-  Id.  p.  XXII ,  XXllI. 

3  li.  vol.  1>  p.  181. 
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En  Suisse ,  on  connait  Timmense  întervalle  qui 
sépare  l'administration  des  prisons  d'Uri  et  des  rhodes 
extérieures  d'Appenzeil,  d'avec  l'administration  des 
prisons  de  Genève  et  du  Canton  de  Vaud  :  '  il  n'y  a 
pas  dans  ce  pays ,  sous  ce  rapport ,  deux  seules  prUons 
qui  se  ressemblent. 

Il  en  est  de  même  en  Prusse,  en  Danemarck,  en 
Norwège  et  en  Suède  :  *  et  nous  savons  que  pour  ce 
dernier  pays  le  gouvernement  institua,  en  1824,  «  un 
»  comité  chargé  d'exercer  sur  toutes  les  prisons  une 
»  surveillance  supérieure,  et  de  mettre  leur  admi^ 
»  nistration  et  leur  discipline  intérieure  sur  un  pied 
»  uniforme.  » 

Y  sera-t-on  parvenu  ?  Je  l'ignore. 

En  est-il  autrement  en  Allemagne  ?  Non  suivant  le 
même  Monsieur  H.  Lagarmitte;  car  dit-il,  a  partout 
»  divers  obstacles  luttent  encore  aujourd'hui  contre 
»  les  tentatives  d'amélioration.  Le  premier  et  le  plus 
»  grave  consiste  dans  les  difficultés  qu'éprouve  la 
»  concentration  de  toutes  les  prisons  sous  une  même 
»  autorité  supérieure ,  dans  les  pays  où  des  villes  et  des 
»  seigneurs  patrimoniaux  partagent  encore  avec  le 
yy  monarque  le  droit  de  rendre  la  justice.  »  ' 

I 

*  Leçons  sur  les  Prisons,  toI.  1 ,  p.  193. 

«  C'est  sartout  en  Suisse  que  cet  intervalle  existe  et  quUl  fait  de  la 
plupart  de  ses  Cantons  autant  d'États  si  différens  par  leur  langage,  par 
leurs  habitudes ,  par  leurs  lumières ,  par  leurs  mœurs ,  par  leurs  lois , 
qu'il  est  impossible  d'y  concevoir  une  réforme  quelconque ,  adoptée  aux 
degrés  si  divers  de  Téchelle  de  la  civilisation.   » 

Ch.  Lucas,  ouvrage  cité,  vol.  2,  p.  346> 

>  Id.  vol.  l,p.  201,  206,  211. 

3  Etat  des  Prisons  en  Allemagne.  Jolins,  vol.  2,  p.  361. 
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Mais  dans  les  pays  où  non-seulement  les  villes, 
mais  les  Etats  confédécés  s'administrent  par  des  lois 
exceptionnelles,  comme  aux  États-Unis,  parviendra- 
t-on  à  IVinité  de  système  dans  la  réforme  des  prisons? 
Non ,  encore  moins  que  partout  ailleurs  ;  car  de  la 
liberté  de  trouver  bon  ce  qu'on  a  le  droit  de  cré^ 
pour  so>méme,  natt  cette  conviction  d'amour-propre, 
que  tout  autre  ferait  inconteslablen^nt  moins  bien  nos 
affaires. 

De  là  ces  paroles  du  philantrope  le  plus  remar- 
quable de  ce  pays  :  a  —  Nulle  part  un  système  con- 
M  sistant  dans  une  série  de  mesures  fondées  sur  des 
))  principes  uniformes  et  dirigées  vers  la  même  fin.  »  ' 
C'est  à  cette  conviction  qu'on  a  di^  son  admirable 
rapport  servant  d'introduction  au  code  de  réforme  et 
de  discipline  des  prisons,  et  la  rédaction  de  ce  code 
qui  y  fait  suite.  Travail  précieux,  mais  tellement  con- 
troversé ,  qu'il  est  plus  que  douteux  qu'on  Tadopte 
jamais  dans  toutes  ses  dispositions. 

M.  Ch.  Lucas  a  divisé  en  trois  époques  parfaitement 
distinctes,  ses  observations  sur  la  marche  de  la  réforme 
aux  États-Unis  ;  et  tout ,  dans  les  deux  premières ,  lui  a 
semblé  offrir  une  suite  d'épreuves  et  de  tatonnemens 
dont  il  était  impossible  de  tirer  un  seul  principe  disci- 
plinaire qui  ^  a  par  la  généralité  de  son  application, 
»  puisse  révéler  quelques  traces  d'un  système  péni- 
»  tentiaire  aux  États-Unis  :  »  »  Puis,  il  signale  quel- 
ques-unes des  disparates  nombreuses  qu'il  a  le  plus 
particulièrement  remarquées. 

•  Livfiigslou.  Introduction  au  Code  de  Réforme.  Voyez  Ch.   Lucas  | 
Tol.  1,  p.  42  et  141. 
>  Vol.  2,  p.  78. 
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Mais  arrivant  h  la  troisième  époque,  celle  qu'il 
appelle  restauration  du  système  pénitentiaire  ,  il 
ajoute  : 

a  —  Nous  croyons  en  avoir  assez  dit  pour  prouver 
1»  qu'aucun  pian  systématique  de  réforme  disciplinaire 
»  n'avait  été  suivi  aux  États-Unis  ;  que  Phistoire  de  ces 
1»  établissemens  pénitentiaires  qui  s^est  passée  en  tAton- 
»  nemens  et  en  essais  ne  révèle  aucune  idée  générale^ 
»  soit  théorique ,  soit  pratique ,  qui  puisse  donner  quel- 
»  que  effet  d'ensemble  k  tous  ces  efforts  isolés.  Il  n'y  â 
»  encore  que  des  résultats  partiels ,  des  faits  èpars  et 
i>  décousus  entre  eux ,  qui  ne  peuvent  avancer  la  solu- 
Il  tion  de  ce  grand  problème  de  la  réforme  péniteti- 
B  tiaire  taat  qu'on  ne  sentira  pas  le  besoin  de  les 
n  rapprocher,  de  les  unir,  et  d'en  déduire  cet  ensemble 
»  de  règles  et  de  principes  nécessaire  pour  tracer  enfift 
w  à  la  réforme  une  voie  précise  et  uniforme.  »  ' 

Tout  cela  est  vrai  :  mais  ce  qui  ne  Test  pas,  c'est  que 
Ci  tel  est  le  caractère  de  l'époque  où  nous  nous  trou- 
»  vous  »  ;  *  car  s^il  est  constant  qu'on  sente  le  besoin 
de  tracer  enfin  à  la  réforme  une  voie  précise  et  uni"- 
forme,  il  ne  Test  pas  moins  que  c'est  pour  les  Etats- 
Unis  une  tentative  inutile  ;  que  cette  uniformité 
pénitentiaire  ne  peut  exister  que  dans  un  pays  monar- 
chique, et  jamais  sous  un  gouvernement  fédératif  ou 
d'union.  • 

'  Vol.  2 ,  p.  87  et  88. 

•  Vol.  2,  p.  87  et  88. 

3  MM.  de  Beaumont  et  de  Tocqueville  après  avoir  jeté  an  coup-d^œil 
sur  l'ensemble  de  la  réforme  pénitentiaire  aux  États-Unis ,  en  concluent 

«  QuUvidetmnent  il  y  a  lacune  dans  un  système  de  prisons  qui  présents 
»  de  semblables  anomalies.  »  Page  29. 
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Du  reste  M.  Gh.  Lucas  est  de  cette  opinion  :  car 
c'est  lui  qui  a  dit  en  parlant  de  la  Suisse  et  des  Etats- 
Unis  ,  qu'un  tort  trop  général  ét^it  a  de  parler  de  ces 
»  deux  États  fédératifs  comme  s'il  s'agissait  d'un  de 
»  nos  États  monarchiques ,  où  Funité  est  partout  à- 
)»  la-fois,  dans  le  gouvernement,  dans  les  mœurs, 
»  dans  les  lois ,  et  qui  présentent  ainsi  une  civilisation 
j»  homogène.  »  * 

Disons-le  en  passant  ;  un  gouvernement  qui  réunit 
tant  d'avantages ,  est  assurément  le  meilleur  gouver- 
nement possible  ;  et  c'est  précisément  parce  que  le 
nôtre  tient  de  cette  forme  et  à  cette  forme,  qu'il  me 
semble  démontré  qu'en  France  plus  que  partout  ail- 
leurs, on  peut  arriver,  et  prochainement^  il  la  réali- 
sation (Tun  système  de  réforme  pénitentiaire  uniforme 

ET   PRÉCIS. 

Ce  travail  est  encore  à  faire  pour  la  France.  Et, 
disent  MM.  de  Beaumont  et  de  Tocqueville,  * 

«  —  Diverses  voix  s'élèvent  en  ce  moment,  pour 
V  indiquer  au  gouvernement  la  marche  qu'il  doit 
»  suivre. 

a  Les  uns  demandent  l'établissement  de  Colonies 
»  agricoles  dans  les  parties  encore  incultes  du  sol 
»  français,  sur  lesquelles  on  utiliserait  les  bras  des 
»  condamnés  et  des  pauvres.  » 

Je  partage  celle  opinion  en  ce  qui  concerne  les 
condamnés  libérés ,  et  c'est  celle  que  j'ai  hasardée 
dans  mon  précédent  ouvrage.   ^ 

»  Vol.  2,  p.  345. 
»  P.  2  et  suWanies. 

3  La  vilie  du  Mefuge  :  Paris»  1832 ,   chez   LadTOcat  et  cbes  Victor 

Magea ,  quai  dei  Âugustius ,  N°  21  ;  Lille,  chez  Yanackere  fils. 
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«  Il  en  est  d'autres  qui  frappés  surtout  du  danger 
9  que  présentent  pour  la  société  les  condamnée  libérée 
»  dont  la  corruption  s'est  accrue  dans  la  prison,  pen-. 
»  sent  qu'on  remédierait  à  une  grande  parité  du  mal, 
»  si ,  pendant  la  détention  des  criminels ,  on  les  sou- 
»  mettait  h  un  système  pénitentiaire ,  qui ,  au  lieu  de 
»  les  dépraver  davantage  les  rendit  meilleurs.  » 

Telle  est  la  difficulté  que  nous  allons  essayer  de 
surmonter. 

«  Persuadés  que  la  réforme  morale  du  criminel  est 
»)  impossible  et  que  sa  présence  dans  la  société  est  un 
»  danger  toujours  imminent ,  quelques  écrivains  ^ 
»  dont  l'un  vient  d'être  couronné  par  l'Académie 
o  française,  '  voudraient  que  tous  les  malfaiteurs 
»  fussent  déportés  hors  de  France.  » 

C'est  du  milieu  de  ce  choc  d'opinions  diverses  dont, 
(selon  ces  messieurs),  quelques-unes  ne  seraient  pas 
inconciliables  entre  elles,  qu*il  leur  a  semblé  « —  qu'il 
9  pouvait  être  utile  d'introduire  dans  la  discussion 
»  quelques  documens  authentiques  sur  l'un  des  points 
»  împortans  qui  sont  en  litige  »  et ,  telle  est  Torlgine 
du  voyage  qu'ils  ont  entrepris  aux  États-Unis ,  sous 
lés  auspices  du  gouvernement* 

Sans  doute  ce  voyage  était  avantageux,  et  surtout 
honorable.  Aussi  ne  le  tairons-nous  point,  le  travail  que 
nous  venons  soumettre  k  notre  tour  à  Texamen  cri- 
tique du  public  et  du  gouvernement ,  n'est-il  comme 
je  Fai  dit ,  qu'une  sorte  d'éclectisme  philantropique 


*  C'est  qae  M.  Eskiest  de  BlosseviRe  s'est  ressonreira  da  mot  dé 
Mcmlkert  à  JtMk»hic%xmf  H  qu'A  a  eralit  de  doaaer  étmt  k  pont'OUX' 


18  EXAMEN. 

OÙ  }e  jugemeat  a  pu  nous  égarer  y  mais  dans  lequel  au 
s^ias  avons -nous  marché  sans  préventions  et  sans 
partialièé. 

Résumona^nous  donc,  et  disons  :  la  réforme  du  sys^ 
time  des  prisons  est  tout  à-la^fois  nécessaire  etposfibler 
eiA  France,  Voyons  par  quels  moyens  on  y  peut 
arriver* 


■         i 


PREMIÈRE  DlVISlOîf. 
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U  y  a  peu  d'expressions  qui  provoquent  à  tant 
^^enthousiasme  et  d'élan  que  ce  mot  réforme,  L^ 
monde  est  si  plçin  de  rêveurs  et  de  mécontens  de. 
tQute  espiqce ,  d^ amours  propres  et  de  vanités  en.  cI^t. 
s|^rf qi  y.  de  méeomptes  imprévus  et  4'Gspérançes  (rpis-* 
^^<çç,  qi^epour  peu  qa^il  apparaisse  ^ur  rboirii^^^ 
social  un.  tout  petit  mouvement  pbiiosophiq^iiç  OU 
i^oral,  politique  pu  reh'gieux  ;  voilà  q^Ujt;  ^efs  çiilliers 
décisifs  de  toutes  ces  choses  poussent  des  hurle.mena 
de  j[oie,  et  se  précipitent  avec  tant  d'ardeur  etdei^^lq 
sur  la  voie  ^es^  ré  formes  ^  qu,'on  sevait  d^  temps  è  ç^utre 
véritablement  dupe-  de  leur  bonne  foi^  si  là  travers 
ce^  semblants  de  dévouement  et  de  conviction^  Ton 
n^  yqyait  percer  dans  leurs  actes  cofime  dans  leurs 
éçrjit^r  rins^jtiabte  désir  de  se^  Eaise*  un»  nom  daim  ht 
camaraderie  littéraire ,  où ,  plus  souvent  encore ,  de 
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sç  constituer  dans  le  royaume  de  la  bourse  ,  une 
petite  aristocratie  d^argent. 

Ce  n^est  pas ,  Dieu  m^en  garde ,  que  je  yeuille  dire 
qu^il  n'y  ait  point  de  réformes  utiles ,  et. qu'il  faille 
$e  perpétuer  dans  l'abtme  de  la  routine  ou  des  actua- 
lilés.  Ce  n'est  pas  non  plus,  que  je  ne  sois  trés-inli- 
mement  persuadé  que  Pamour-^propre  et  l'ambition 
ne  sont  pas  également  pour  tous,  le  mobile  inévitable 
de  leur  dévouement  et  de  leur  coopération  au  bien 
général  ;  mais  ce  ne  sont  pas  d'ordinaire ,  par  les. 
hommes  de  génie  et  d'amour  qui  méditent  et  signalent 
les  améliorations  sociales,  qu'elles  s'exécutent;  car 
oeux-ci  les  mèneraient  à  bien;  mais  c'est  par  le  tour^ 
billon  d'initiés  plus  ou  moins  habiles  qu'ils  traînent  à 
la  remorque  ;  et  ces  derniers  les  conduisent  à  mal.  Ce 
fat  un  grand  homme  que  celui  qui  le  premier  maudit 
le  despotisme  en  appelant  le  peuple  k  la  liberté  ^  mais 
qe  furent  ses  fougueux  ou  perfides  adeptes  qui  la 
métamorphosèrent  en  anarchie  et  en  dépravation  !  La 
voix  de  Dieu  même  eut  des  échos  menteurs ,  et  le 
faQÂtisme  enfanta  l'incrédulité. 

Ohi  non,  réformer  n'est  pas  un  .vice  anti-social  ; 
ç'^niC^  une  des  plus  évidentes  conditions.  SaUB  cela 
l'homme  eut  été  privé  de  la  faculté  de  juger  et  de  se 
ceasouvenir ,  et ,  conséquemment ,  eut  ignoré  ce  que 
Ovétail  que  l'expérience. 

Mai&  réformer  ce  ti^ est  pas  détruire,  c'est  améIiorer  t 
et  .voilà  ce*  que  dans  l'emportement  de  son  humanité 
généseu^se:  et  sincère ,  la  Phil wtropie  même  n'a  pas 
loi^ars  su  reconnaître  et  mettre  k*  profil.  U  lui  A 
semblé  que  n'aimer  pas  de  toute  Id  puissance  de  son 
Atne^.  c'était  commencer  d«(ha%r;'*^t  bientôt  à  force 
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• 

d'imagination ,  elle  s^est  fait  idolâtre  et  quasi  fréhf  fî^ 
que  d^amour.  D^oii  je  tirerai  cette  conséquence  hono- 
rable pour  quelques-uns,  c'est  qu^en  Politique,  en 
Morale,  en  Philosophie  comme  en  Religion,  les  mau« 
Taises  pensées  ne  sont  pas  toujours  le  résultat  d'un 
mauvais  cœur  ou  de  mauvaises  mœurs;  mais  bien 
souvent  celui  d^une  funeste  exaltation  d'idées  nobles 
et  pures  en  elles-mêmes  ; 

Funeste  exaltation  en  effet ,  car  elle  '  enlève  au 
jugement  humain  sa  rectitude  et  jusqu'à  son  équité. 

Hélas  !  tant  mieux  !  car  par  ainsi,  il  y  a  plus  d'hom- 
mes à  plaindre  qu'à  blâmer  ! 

Si  du  moins  quand  il  s^agit  d'une  réforme  quelcon- 
que ,  on  commençait  par  s'entendre  sur  ce  qu'on  de- 
mande ;  peut-être  éviterait-on  de  se  fourvoyer,  comme 
on  le  fait ,  dans  une  foule  de  questions  oiseuses  et 
sans  but  déterminé.  C'est  pourtant  ce  qui  est  arrivé 
en  ce  qui  touche  la  fameuse  question  de  la  réforme 
pénitentiaire.  Écoutons. 

On  vous  dit  :  a  —  Le  système  pénitentiaire  est  dé- 
»  fini  par  son  nom  :  Son  but  direct  et  principal  est 
>>  d'exciter  le  repentir  dans  l'âme  du  coupable.  Mais 
»  il  ne  suppose  pas,  comme  on  pourrait  le  croire, 
x>  l'adoption  de  cette  théorie  qui  croit  que  la  mission 
»  de  la  peine  est  d'améliorer  le  criminel.  Il  est  de 
»  nature  à  convenir  aux  théoiies  les  plus  diverses , 
»  aux  utilitaires  comme  aux  criminalistes  qui  fondent 
)»  le  droit  de  punir  sur  le  principe  de  la  justice.  En 
)i  effet,  ces  derniers  peuvent  admettre  que,  par  la 
»  seule  privation  de  sa  liberté ,  le  coupable  a  subi  la 
»  conséquence  de  son  crime  ;  les  utilitaires  peuvent 
n  regarder  cette  même  privation  cpmme  un  mobile 
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V  assez  puissant  pour  contrebalancer  Fattrait  qui 
»  porte  les  hommes  h  commettre  des  délits.  Après  ces 
»  deux  opinions ,  la  question  reste  encore  toute  entière. 
1»  Le  partisan  du  principe  de  la  justice  se  demandera 
»  si  la  mission  de  PÉtat ,  après  avoir  frappé  le  cou- 
1»  pable par  la  perte  de  sa  liberté,  n^est  pas  de  le  ra* 
»  mener  à  des  sentimens  plus  conformes  à  la  dignité 
M  de  son  être  :  et  Tutilitaire  cherchera  si ,  en  empé- 
»  chant  les  hommes  devenus  coupables  de  commettre 
31  de  nouveaux  crimes ,  il  n'y  a  pas  économie  pour 
»  l'Etat  et  garantie  pour  la  société,   * 

Ainsi ,  réformer  pour  les  uns ,  c'est  tendre  ii  Tamé- 
lioration  du  coeur  et  de  Pesprit  par  le  sentiment  du  re- 
pentir ;  et  pour  les  autres ,  c^est  prendre  des  moyens 
d'empêcher  les  méchans  de  nuire  en  les  emprisonnant. 
Ceux-là  veulent  amender  les  coupables ,  coike  que 
coûte  :  ceux-ci  s'eihbarrassent  fort  peu  qu'ils  s'amen- 
dent, pourvu  qu^on  les  renferme  de  telle  sorte  qu'ils 
ne  puissent  causer  d'efiroi  et  dépenser  que  le  moins 
possible  d-argent  :  de  là ,  des  centaines  de  isolâmes  ! 
a  —  Les  prisons,  (dans  l'idée  de  ces  derniers),  ont 
9  pour  but  unique  de  détenir  les  coupables ,  de  les 
»  empêcher  de  nuire  à  la  société  ;  et  que  les  prison- 
9  niers  souffrent  ou  non  dans  leurs  réduits ,  que  leur 
j»  caractère  se  corrompe  ou  s'améliore ,  peu  importe  à 
«y  l'État ,  sa  mission  est  remplie  :  elle  est  toute  néga* 
'à  tiife,  elle  se  borne  à  les  empêcher  de  nuire,  et  tout 
Tk  au  plus  à  prendre  des  mesures  pour  que  la  faim ,  le 
%  froid  ou  l'insalubrité  n'entratnent  pas  pour  eux ,  en 

•  ■ 

■  Lagurmitte.  Préface  des  le^ni  de  Jalim ,  p.  XYII, 
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^  causait,  leur  mort ,  une  puduAien  fJuê  grande  que 
D  celle  que  la  loi  leur  a  iûfligée.  »  ' 
Plus  grande  l  ce  n'est  pas  bien  prouvé  !  Au  surplus 
'  celte  manière  de  voir  n'est  pas  celle  qui  servira  de  hase 
^  notxt  principe  d'aministraiion  des  prisons;  et. en 
cela,  nous  avon3  pour  nous  beaucoup  d'opinio«i9  à 
(aire  valçir  :  mais  oserions-nous  affirmer  que  cea  ri>v 
gueurs  ne  scient  pas  de  nature  à  diminuer  Fiiivaâon 
^  la  perpétration  du  crime,  dVne  manière  plu& oeiw 
^il;le  et  plua  prompte  que  la  nôtre  ?  En  vérité ,  noik 
Ces  rigueurs  nous  semblent  anti-religieuses ,  et  con- 
séquemn^ent  anti-sociales  ^  voilà  pourqjuoj  noua  les 
reppMssons  ;  convaincue  que  nous  somoacs  d'^ill^ura^ 
q^ue  la  jujstice  humaine  est  teUemeat  fraj^e^  qu^U  J 
aurait  trop  d'orgueil  k  regarder  comme  crime  ou  délit, 
tout  ce  qu'elle  a  caractérisé  de  la  sorte  par.  ui^e  SquXq 
d'arrêts  et  de  loi&dont  l'effrayantein&tabilitjéiadç  quoi 
Caire  fréoiiic  la  plus  infaillible  vertu. 

Nous  serons  donc  démens  avant  tout;  Qiai^.Qouq 
^erQQs  révères:  et  quand  on  nous  deiXiandera  :i(-^VE^ 
n^  (|oit-j)  consacreic  ses  soins  à  la  régéi^érs^tîpn  dç^  coM^t 
>;  ps^blea.t,  ou  seulement  leur  fpurnir  le9  qc4^siçmside 
»  ^'a^éliorer?  »  *  Nous  répondrons  avec  Blackstpue» 
Çp^fT^cl  et  Edei]\  :  a.-r-  Séparer  les  crimipds  d^  Iwrt 
1^  aiQpiens  associés  ;  ceux  qui  laissent  encore  opAoem 
».  VQir  quelque^  espérance ,  ^eceuin^  qt^i  s^t  entifère^ 
Il  i^ep^t  pervertis;  leur  apprendre  ^O^noéti^p  ujUtos  ; 
>;^.  les^in^^ruire  ^apa  la  Religion ,  et  leur  donuf^n  k  lejuv< 
y^.  sortjLe  de  prison  9  des  recommand|^Uop9  Qt,dfatttret 

'  Lagarmitie.  Préface  des  leçons  d«  Jolius ,  p,  XX. 
•  M.  id.  p.  XXIV. 
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»  mojrcnsde  gagner  teur  pain  honnéteoient ,  n  ■  toila* 
KOTEB  BUT.  Qu'ensiiHe  emporté  par  les  séduc^tions  dés 
Modernes  réformateurs,  on  s'éerie,  «  —  oh  !  qu*il  y 
il  ar  huÎB'de  ces  exigences  n  modestes  k  la  manièref 
»  dont  le  système  pénitdntianre  e^t  atijburcPhui  dé-' 
»  fini  et  appliqué  par  les  nouveau*  codes  de  M.  Lî-' 
n  ymgsion  ?»  *  Nous  en  conviendrons  d'autant  plur 
fvlmlÉîeypy  que  nous  n^ croyons  pas  plus  au  succès  dé 
or  nfstèmjB  modèhqa^k  la'  possibilfté  dé  son  entière' 
eoiéciilninr.  Et  pourquoi  ?  c'est  PiBfutéur  même  qui  vW 
se  ekarger  do  la  réponse.  Redisons  ces  pairoTes  de'M.' 
LrnngsMn  :  «  ^*  Croire  (foie  le  meilleur  phtn  que  la 
»^  sagesse  botoaiwe  puissis  intenter ,  produira  la  ré-' 
y  JonmAîon  dans  tous  les  eas  p^ssièle^,  qu'i!  n  y  aura; 
fli.  pas: de  nftmbtéuiM exeepticfM  k  Ét9  ttkXs  généraux,  ' 
»  ee  seraél  Vabandonner  il  Pidèe  elrimériSque  d*on  re- 
)x  mède  ndoral  universel  ;  et  quoique  ceci  fut  un  chai^-' 
n  latiairisnie  de  législation ,  aussi  absurde  que  celui 
»  qu'on  à: tetoarqué  dans  la  médecine,  néanmoins, 
V  nManir  qu'il  n^ya  poitit  de  régies  générales  au' 
» 'nioy«iM  desquelles  la  rèfoi^matiôn  de  rftme  puisse 
MF  être  opérée  y  ce  serait  uïie  erreur  aussi  grande  et 
xl  auMsr  ihtafo  que  d^affirmer  que  dans  Part  de  guérir , 
»-  ^ilé^y  n  pofait  de  règle  utile  pomr  Conserver  ati  ma- 
ir  liidalaisavilé  et  la  vigueur  du  corps.  )>  ' 

'<!l!a'll  fêiàAm  règlesl  au  moyen  desquelles' oh  puisse* 
ArbM»  \ik  réft^MiAtlo»  morale ,  c^est  possible  ;  et  Pon' 
plsul  en  essaimer,  comme  die'<!fes  remèdes  à  Faide  desquds*' 


'  Lagarmitte.  Préface  des  leçons  de  Jolius ,  p.  XXIV. 

•  lit    :    j  ■    •   .-  '  M;-  •  ■  pw  IXV. 

^  Introdactîoii  an  code  de  Réfonne.  Voyes  dans  Cl^.lmaii-,x-  f /ps  f901" 
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on  cherche  h  conserver  au  malade  quelques  restes  de 
vigueur  et  de  santé.  Or,  ce  qu'il  faut  bien  remarquer  ,'^ 
c^est  que  de  Paveu  du  célèbre  phîlantrope,  t/y  aura  de 
nombreuseê  exceptions  dans  le  succès  du  traitement 
des  infirmes  ;  et  pour  arriver  h  la  vérité  d'une  manière 
moins  chanceuse ,  il  faudrait ,  d'accord  avec  l'expé- 
rience ,  renverser  les  termes  de  la  proposition  et  dire  i 
r-  Tous  les  individus  flétris  par  des  condamnations 
infamantes  sont  àjamais  perdus  pour  l'avenir,  sauf  que 
vous  ne  vous  bâties  de  les  secourir  par  la  Morale  et  par 
la  Religion  ;  et ,  dan?  ce  cas ,  il  y  aura  de  nombreuses 
exceptions.  Mais  je  l'affirme  à  regret,  et  surtout  avec 
une  profonde  et  bien  douloureuse  conviction  ;  n'espé- 
rez jamais  rien  de  plus  de  vos  efforts,  et  sachez  être 
heureux  de  tes  nombreuses  exceptions  qui  pourront 
s^étendre  de  plus  en  plus,  suivant  que  vous  saures 
vous  renfermer  dans  les  bornes  du  possible  et  du  vrai. 
Eh  !  grand  Dieu  !  n'est-ce  donc  pas  un  assez  beau 
triomphe  en  faveur  de  la  réforme  pénitentkiire  ?  Ce 
manque  d'infaillibilité  dans  vos  espérances  que  prouve 
t-il  autre  chose  si  ce  n'est ,  ainsi  qu^le  dit  si  bien  M.  le^ 
professeur  Mittermaier ,  «  que  comme  toutes  les  auttes 
»  institutions  humaines,  le  système  pénitentiaire  est 
M  assujetti  aux  lois  de  l'imperfection  :  »  mais  lyoûter^- 
il  «  lorsqu'une  institution ,  d'après  son  mérite  intrin-* 
»,  sèque ,  est  capable  de  procurer  et  procure  réelle- 
»  ment  beaucoup  d'avantages,  doit-on  la  rejeter,  sur  le. 
»  motif  qu'elle  nç  les  procure  pas  ton  A^)^  'Assurément 
non  :  mais  ne  vous  exposez  plus  à  ce  qu'on  vienne 

■  CoBsidératioiii  snr  le  Pénite&cier  cte  Ge&èTe,  Yoyei  k^itf  de  M. 
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TOUS  dire  avec  le  même  auteur,  que  a  si  Ton  demande 
i>  ce  que  signifie  le  nom  de  maison  pénitentiaire,  on  ne 
)»  manquera  pas  de  recevoir  des  réponses  qui  révèle^ 
v  ront  une  grande  différence  de  vues,  et  une  absence 
«  complète  de  clarté  dans  les  idées,  »   ' 

ÂYCC  M.  Charles  Lucas  :  et  que  d^accord  sur  Texis* 
1»  tence  du  mal ,  on  cesse  de  Tëtre  sur  la  nature  et  Pef- 
»  ficacité  du  remède,  d'où  vient  que  Pesprit  de  système 
m  se  développe  avec  tout  le  luxe  et  la  variété  de  ses  oon- 
9  ceptiqtis  et  toute  la  hardiesse  des  conséquences  !  *  ef 
v»  qu^enfin ,  la  question  de  la  régénération  morale  des 

»   prî#<m»f^5  BST  ENCORE  A  RÉSOUDRE  PilLRMI   NOUS.»    > 

'  ATec  MM.  de  Beaumont  et  de  Toçqueville  a  — 
qu*avatit  de  répondre  à  cette  question  (  celle  de  là 
n  réforme),  il  serait  nécessaire  de  s^entendre  sur  le 
9  sens  qu^on  attache  au  mot  de  réforme ,  attendu  (}ue 
V  — -  si  Ton  entend  par  cette  expression  la  réforme  ra-* 
9  dicale ,  qui  d^un  méchant  fait  un  honnéte-homme 
»  et  donne  des  vertus  à  qui  n'avait  que  des  vices,  une 
9  pareille  régénération ,  si  jamais  elle  a  lieu ,  doit 

H    être  BIEN  RARE.    »    4 

Avec  tout  le  monde  enfin ,  que  la  langue  que  nous 
parlons  est  tellement  compliquée  par  le  mélange  die 
tous  led  idiomes  connus ,  qu^oh  entend  bien  que  nous 
demandons  quelque  chose  d^èxtraordinaire  etd'essen- 
ti^ement  utile  ,  mais  qu*il  nous  est  impossible  de 
nous  faire  comprendre  d'une  façon  nette  et  intelligible. 

*  CouidératimM  «ur  k  Pénitencier  de  Gknère,  Veyei  laçooi  dé  M. 
Joliiw  «  ^1.  3 ,  p.  806, 

•  Charles  Lucas,  toi.  2,  p.  88. 
»  là.  Tol.  S  ,  p.  19. 

4  U.  p.  100. 
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You9  VOUS  étonnez  cependant  de  tout  cela  >  e\  voui 
4ites  :   ' 

^  a  —  II  est  des  hommes  qui  neTeuLenI  pas  plus  crQÎc^ 
9  il  Pefficacitè  du  système  pénitentiaire  qu^à  un  rév^  :  9 

—  Généralement  parlant ,  NON  :  et  comme  je  suis  U0 
peu  du  nombre  de  ces  hommes-là ,  je  vous  deman- 
derai la  permission  de  m'expliquar.  a* — lUoubUeoyt 
»  que  le  coupable  n'est  pas  une  chose,  une  n^^c^ni^ 
»  que  organisée  pour  le  bien  ou  le  n)a)  ;  mai^qu'i^prèv^ 
»  comme  avant  le  crime,  c'est  toujours  un  hpipme*  ^ 

—  Gela  ne  fait  pas  de  doute  ;  mais  après  le  Griœe<f 
cet  homme  est ,  vous  en  conviendrez ,  bien  <)iff^eot 
de  ce  qu'il  était  avant  de  le  commettre ,  et  noQ  pas , 
a  une  liberté  faisant  le  bien  après  jie  m^l ,  comiQe  .1^ 
y>  mal  après  le  bien,  sans  qi^'on  puisse jamfiM9  Vptkr* 
9  chaîner  à  l'un  pu  à  l'autre  ;  »  parce  que  s'il  ea^ 
facile  d'user  de  sa  liberté,  de  son  libre  arbitra  pour 
faire  le  mal  ;  il  ne  l'est  pas ,  au  même  degré  ^  d'user  d» 
sa  liberté  pour  revenir  au  bien,  0  —  Ainsi ,  de  xn^n^ 
»  que  l'on  porte  d'avance  des  peines  pOMr  les  faute9 
»  de  la  population  vertueuse ,  il  faut  égc|lemept  élever 
»  des  pénitenciers  pour  la  régénération  c/e/a  pçppla^ 
y^  tien  coupable,  yy  Qui  le  nie?  peu  de  gens,  etc^.«|^ 
égard  la  majorité  est  pour  vous  :  mais  de  cetjte  néqesr 
site  d  ouvrir  des  pénitenciers,  en  cpnclurez-.TiiiUS  qM^  * 
les  malfaiteurs  s'y  régénéreront  indubitablem^t  p 
Vous  ajoutée  que  c(  -r--  la  crainte  de  voiir  l'^ne  faillir 
D .  est  de  même  nature  que  l'espérance  de  voir  l'autre 
p  se  relever  ;  »  —  De  même  natuve ,  soit  ;  mais  aveo 
celle  triste  et  trop  réelle  différence  toutefois  ,  que  la 

I  '     .        .     * 

i      '        '  '     ' 

'  Ch.  LucM ,  Tol.  S ,  p.  411. 
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crainte  est  ausai  philosophiquement  fondée ,  que  Vu^ 
péranceYtsi  malheureusemeol  peu  !. 

Suivons^  «  —  Peur  être  conséquent  il  faudrait  doiio 
B  k  cea  bbtnmes  déchirer  lea  codes  pénaux  et  croire 
M  aTcuglément  à  la  persévéï^ance  de  la  vertu  en  même* 
»  temps  qu^  rincorrigibilité  du  yicé?  »  —  £h  !  moq 
Dieu  !  non  ;  il  ne  faut  rien  de  tout  cela  ;  car  ce  serait 
pOiJaser.Ie  bon  seds  hors  de  seë  limites  naturelles  ^ 
miôs  JQ  le  répète  ayeb  i^e  coiividtion  que  sans  dout« 
VbiDdorable.philatitrope  dont  je  cite  les  paroles  par-» 
^aigf  Ittir^éo^  j  il  n'y  a  pas  .idehtité  dans  les  dëui 
termes  dp  sa  proposition  ;  et  sans  ca'oire  aiieuglémekî 
k  bl  persévérance  daiië  la  TeHu,  et  k  Tincorrigibililè 
du  vice ,' il  sera  toujours  vrai  de  dire  qu'il  y  a  cepeti* 
datit  [dus  d^hoiinétes  que  de  malhonnétes-tgens  dant 
ee  monde,  et  que  c'est  pour  cette  seule  raison  qii'il 
se  perpétue  en  état  d'ordre  social.  Pourquoi  donc  tiré^ 
de  ttotte  opinion  cette  conséquenoe  qui  n'est ,  si  je  ne 
ode  trompe^qu'uD  sophisme  spécieux  \  n  nier  le  système 
m  pénitentiaire^  c'èët  nier  la  liberté  humaiurç^,  aitebdu 
»  que  i  pour  avoir  te  drèit  de  dire  Phomnie  ikico^ri<^ 
x>  gible  dans  le  vice ,  il  faut  lé  faire  infaillible  dans  la 
»  vertu!  y>  L'inconriçibilité  dans  le  vioe  dépend  du 
plus  ou  du  nïoiQs  de  progrès  qu'on  ^  ftfait  ;  or ,  ^resM- 
que  gélléralemeat  parlant,  ceiix  que  vous  voulêzf  aifaen« 
der  sont  passés  maîtres  en  ce  ^nre,  et  je  ne  sàèhe 
pas  qu'il  soit  encore  venu  è  Tcsprit  de  personne  de 
faire  iliàiÀme  infaillible  dahsla  vertu.  Non  est  hanm 
jtêêtus  in  têrrd ,  qui  faciai  bonum  et  non  peocei»  «  Il 
y»  n'y  a  point  de  juste  sûr  la  terre  qui  fasse  le  biea 
1»  sans  jamais  commettre  de  faute,  n  '  Mais  ces  fautas 

•  Eeele».  TU,  ^  24. 
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qu^il  a  commises ,  le  juste  les  sent ,  se  les  asnme  et 
sVn  repent  :  alors  le  chemin  qui  ramène  à  la  Yertu 
n^est  point  fermé  pour  lui  :  mais  qu'au  contraire ,  ce 
juste  une  fois  tombé  se  complaise  dans  Fabtme ,  qu'il 
mime  à  s^y  enfoncer  de  plus  en  plus ,  à  s'y  perpétuer 
par  la  débauche,  l'irréligion  et  l'immoralité ,  direz-voua 
qu^iOprès  comme  avant  le  crime,  c'est  toujours  mm 
homme,  une  liberté  faisant  le  bien  après  le  mal ,^ 
comme  le  mal  après  le  bien  9  Ah  !  croyez-en  ma  Tieille 
expérienœ ,  vous  vous  trompez  !  cette  liberté  qui  fail 
le  bien  après  le  mal,  il  Ta  perdue,  usée,  anéantie  ; 
et  le  souvenir  qui  lui  en  reste ,  si  tant  est  qu'il  en  ail 
aouTenir,  esta  ce  point  affaibli,  que  la  vertu  n'est 
plus,  à  seë  yeux  fascinés  par  Thabitude  du  crime  y 
qu'une  de  ces  illusions  fantasmagoriques  qui ,  fdua 
elles  prennent  dextention  en  «'avançant,  plus  elles 
deviennent  effrayantes  ! 

Je  lis  encore,  a  —  Peut-être,  il  est  vrai,  l'incré-* 
»  dulité  de  ces  hommes  dont  nous  parlons  vient-elle 
»  de  ce  qu'ils  n'avaient  vu  jusqu'ici  dans  le  système 
»  péniientiaire  qu'Hun  mot  v^ide  de  sens ,  que  quelque 
»  chose  de  vague  et  d'isolé  de  ses  moyens  d'action  ; 
»  mais  maintenant  qu'ils  ont  pu  en  suivre  tout  le 
»  mécanisme  et  les  ressorts ,  croiront-ils  qu'arvec  un 
»  plan  habilement  combiné  pour  la  surveillance  y 
v  Imspection  et  la  séparation  des  condamnéis ,  avec 
m  une  discipline  qui  permet  toutes  les  classifications 
M  nécessaires  des  âges  et  des  crimes  ,  et  qui  introduit 
»  encore  par  le  silence  l'isolement  au  sein  de  la  clas* 
9  sification ,  avec  une  combinaison  habile  de  tous  les 
n  moyens  physiques  et  moraux  propres  à  agir  sur  les 
»  différens  caractères  et  à  exercer  I^  contrainte  néces- 


DU   PRINCIPE    D^DMINISTRATIOIf.  29 

jÊ  saire  à  Tordre  et  à  la  distribution  des  travaux  ;  avec 
n  une  administration  fortement  et  hiérarchiquement 
»  organisée  pour  le  maintien  de  la  discipline  et  le 
D  scrupuleux  accomplissement  de  toutes  les  condi* 
»  tions  nécessaires  à  la  régénération  des  condamnés, 
»  on  puisse  enfin  obtenir  que  ces  êtres  sortent  de 
»  prisons  tout  autres  qu^iis  n'y  sont  entrés  ?  » 

Laissez-moi  vous  le  dire  ;  ces  hommes  dont  vous 
parle»  pe  croiront  en  rien  ni  pour  rien  à  l'efficacité  de 
tout  œ  fatras  de  précautions  systématiques ,  en  tant 
^qu'un  fort  petit  nombre  de  condamnés  puissent  échap^ 
per  à  la  régénération  que  vous  leur  assurez  :  mais  ik 
croiront  à  la  possibilité  d'un  grand  nombre  de  conver- 
sions au  bien,  du  moment  où,  laissant  de  côté  la 
métaphysique  du  crime,  vous  oserez  le  considérer 
tel  qu'il  est ,  et  lui  proposer  des  remèdes  plus  sim- 
ples, plus  naturels  et  surtout  infiniment  moins  onéreux. 

Ils  ne  croiront  point  à  la  nécessité  de  votre  tftcom- 
préhensible  mécanisme  pénitentiaire ,  parce  que  vous 
n'y  croyez  pas  vous-même;  et  que  vous  confessez, 
(  même  page  )  a  -—  qu'en  l'absence  de  tous  ces 
»  moyens  précités,  de  tous  ces  ressorts,  que  sans  le 
»  concours  des  architectes  et  de  toute  cette  force 
»  d'organisation  administrative  et  disciplinaire ,  nous 
»  avons  vu  k  la  voix  d'une  femme ,  de  madame  Fry , 
»  s'opérer  l'incroyable  métamorphose  de  Kewgate, 
L   »  par  la  seule  puissance  du  repentir  ! 

Que  son  exemple  nous  serve  donc  de  leçon ,  et 
craignons  d'oublier  qu'en  toutes  choses ,  lé  mieux  est 
l'ennemi  du  bim-  Ce  bien  est  si  facile  pour  peu  qu'on 
Teuille  s'y  tenir  !  si  facile  en  France  surtout ,  pour  peu 
qu'on  n'ait  pas  la  singulière  prétention  de  ne  vouloir 
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y  croire  et  Tentreprendre  qu'à  la  oondition  expresse 
qu^elle  réformera  par  une  refonte  générale  et  ses  vieil- 
les lois  et  ses  vieilles  mœurs  !  'M.  Lagarmitte  va 
jn^e  jusqu'à  dire  que  l'honneur  national  l'ei^igei 
parce  que  cet  honneur  là  a  s'indigne  de  voir  la  France 
9  conserver  dans  ses  lois  pénales  un  degré  de  bar^ 
»  barie  qu'ont  déjà  secoué  la  plupart. des  nations  qui 
j>  l'environnent.  » 

En  vérité,  si  j'étais  étranger ,  et  que  ee  paslsago 
wtpt  à  me  tomber  sous  les  yeux,  je  croirais  la  France 
un  véritable  pays  d^antropophages  dont  je  gardeHiis 
bien  d'oser  jamais  approcher,  tant  je  craindrais  d'eq 
revenir ,  si  non  tout-à-fait  dévoré ,  pour  le  mràis  tout 
couvert  du  sang  dont  le  pouvoir  s'abreuve  à  longs  floU 
dans  ses  orgies  légales  de  meurtres  et  d'assassinats  !   : 

Pauvre  Frtince  !  pauvre  pays  de  monarchisme  et'dè 
religion  !  que  ne  brises-tu  de  nouveau  le  sceptre  de 
tes  Rois  ,  les  autels  de  ton  Dieu  ?  tu  serais  libre  alors  ! 
alors  seulement  tu  comprendrais  comment  la  dignité 
de  V homme  doit  être  respectée  jusques  dans  ces  êtres 
tarés,  avilis,  corrompus,  dégradés,  que  le  glaive  de 
ion  despotisme  a  souillés  d'infamie  ;  et  comment  aussi 
tu  peux  régénérer  leurs  âmes  par  Vinfaillible  pan€tcé€ 


'  «  Cette  réfortne  des  prisons ,  cette  législation  relative  à  lenr  nouveau 
iégnÉM  trafisitoirey^pais  d^nîtif,  entraine  nécessairement  la  révisirà  da 
code  pénal ,  qui  doit  se  combiner  avec  le  code  disciplinaire.  Telles  soAt  les 
conditions ,  les  nécessites  même  de  la  réforme.  » 

Ch.  Lacas ,  vol.  3 .  p.  35. 

■  En  France  la  réforme  des  prisons  devra  coïncider  avec  un  travail  bien 
autrement  large,  la  révision  générale  des  lois  criminelles.  Tout  exige  cette 
refimte.  > 

H.  lAfamittt.  Fréâice  de  la  traduction  des  leçons  de  Ji^us ,  p.  XXY* 
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mora/eda  régime pénHeoliaire  largement  conçu,  pro- 
dîguemeni  développé.  Car  a— avec  les  meilleurs  inten- 
»  lÎQO^  I  dU  M.  Rossi ,  le»  gauvernemens  ahsplus  ne 
%  sauraient  dépasser  la  mesure  de  leur  capacités 
»  Quand  ila  font  tout  le  bien  dont  ils  sont  capables , 
n  encore  restent-ils  à  une  immense  distance  du  but 
j»  qu'un  gouvernement  national  doit  atteindre  :  et , 
yi  demander  quelle  sera  l'époque  de  la  véritable  ré^ 
»  fonoA  du  système  pénal  dans  un  pays ,  c'est  de* 
»  mander  quel  sera  le  jour  où  la  liberté  luira  sur  ces 
9»  contrées.  »  ■ 

Or ,  oomme  il  est  bien  prouvé  aux  yeux  de  certaineb 
gens,  que  la  monarchie  n'est  pas  pour  la  France  un 
gaûV0rmemeni  national  ;  il  faut  en  conckire  que  nous 
ne  pourrons  jouir  d'une  véritable  réformepénitentiaîre, 
qu'au  jour  oti  la  liberté  luira  sur  nos  contrées  ;  c'est-h- 
dire ,  qu'après  qu'une  bonne  et  solide  révolution  nou- 
velle aura  fait  table  rase  de  toutes  nos  institutions 
aéculaires ,  et  les  aura  remplacées  par  le  gouvernement 
modèle  du  peuple  par  lui-méine  ! 

Va  donc  pour  une  résolution  ^^  puisque  c'est  à  ce 
prix  seul  qu'on  peut  obtenir  la  régénératioù  du  petit 
nombre  d'assassins  et  de  bandits  à  divers  titres ,  que 
la  société  détient  dans  ses  prisons.  La  retarder  sçrait 
de  notre  part  un  véritable  massacre ,  car  ainsi  que  le 
dit  Tun  des  plus  illustres  génies  romantiques  de  l'épo- 
que. <t —  La  France  est  toujours ii  la  mode  en  Europe.» 

*  Charles  Locu ,  toI.  3 ,  p.  CXV. 

*  Victor  Hugo  ,  Europe  Littéraire ,  cahier  du  19  «eptembre  1833 , 
page  238. 

Le  même  penseur  a  dit  k  la  page  snitante  que  : 
«  Tina  févolutio4  est  la  larvé  d'tme  citiUsaHom,  a  A  un  f  près  faous 
KTÎOBui  quasi  de  son  atis  :  qu'il  écrite  Lanaen* 


!. 
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Et  pour  peu  que  les  choses  durassent  encore  quelque 
temps  sur  le  pied  où  elles  sont ,  il  se  pourrait  bien 
faire,  qu^il  advint  y  par  la  suite ,  que  la  république 
n^adviqt  pa»  du  tout. 

Et  voilà  pourtant  à  quelle  exagération  Pesprit  de 
système  entraîne  les  hommes  les  meilleurs  et  les  plus 
honorables  !  Supprimez  un  seul  iota  de  leurs  combK 
naisons  politiques ,  religieuses  ou  philantropiques , 
c'est  que  vous  êtes  de  vils  esclaves ,  de  niais  fanatiques 
ou  dHmbécilles  inhumains  1  Tour  ou  rien  ,  voilà  l^ur 
devise  :  nous  dirons,  nous,  avec  moins  de  vanité  et 
plus  d'espérance  de  succès  dans  notre  cause, «*-•  Autant 
QUE  POSSIBLE,  — -et  c'est  assez. 

Nous  aimerons  à  retrouver  l'humanité  jusques  dans 
les  gouvernement  les  moins  avancés  sur  la  voie  dç  la 
civilisation  nouvelle,  et  notre  tâche  serafacile.De  même 
que  pour  ne  pas  tomber  dans  le  vague  indéfini  que 
nous  reprochons  aux  autres,  eu  égard  au  but  qu'ils  se 
proposent,  nous  établirons  ainsi  notre  principe  d'ad* 
ministration. 

—  Chercher  par  quels  moyens  identiques  à  notre  étai 
social,  on  peut  améliorer  tout-à-la^fois  notre  régime 
des  prisons ,  tant  sous  le  rapport  matériel  que  sous  h 
rapportmorah 


DEUXIEME  DIVISION. 

DB     LA     CL  AtSIV  ICÀTIOn      DBS     PRXSOITS. 


Ce  fut  un  Roi  absolu  qui  dictait  il  y  a  quelques  cinq 
cent-quatre-vingt-deux  ans,   ces  paroles  remarqua- 
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bles:  •'-"Les  prisons  doivent  être  faites  pour  avoir  en 
»  iBÛreté  ceux  qui  y  sont ,  et  nullement  pour  les  affliger 
9  ou  leur  faire  aucun  mal.  Car  c^est  assez  qu^ils  soient 
»  prisonniers  pour  être  tourmentés  par  leur  situation 
»  même  y  et  par  la  crainte  de  la  peine  à  laquelle  ils 
n  seront  condamnés,  quand  on  les  jugera.  »  ■ 
Ceci  regarde /e«jpr^i^e/iiii. 
Voici  pour  les  condamnés  : 

a  La  loi  condamne  k  mort  les  gardiens  ou  con- 
»  cierges  qui  tortureraient  malicieusement  les  pri- 
»•  sonniers.  »  • 

Et  ce  fut  depuis,  en  1 793 ,  sous  la  république ,  qu^il  y 
eut  de  ces  grandes  journées ,  où  le  souverain-multiple 
d^alors,  se  gouvernant  par  lui-même,  jugea  conve- 
nable d'égorger  ses  prisonniers  en  masse ,  attendu , 
n  comme  le  proposait  Camille-Desmoulins ,  que  les 
»  mettre  en  liberté  les  uns  après  les  autres ,  eut  été 
»  «une  mardie  rétrograde ,  et  qu'en  révolution  il  ne 
V  fimt  jamais  reculer.  #>  ' 

J'établis  ce  parallèle  sans  haine  et  sans  intention 
désobligeante  pour  qui  que  ce  soit  ;  mais  seulement 
pour  prouver  que  si  la  civilisation  des  peuples  est  le 
fruit  de  Texpérience  et  du  temps ,  elle  est  soumise  à 
de  bien  tristes  et  bien  déplorables  anomalies  !  Profitons 
de  leurs  leçons. 

Or ,  il  n'est  pas  douteux  que  l'expérience  et  le  temps 
ne  nous  commandent  aujourd'hui  d'apporter  une  clas- 
sification distincte  dans  l'établissement  des  prisons. 

>  AJiphoDMX.  Voyez  VEuf^pe  UUéraire,  15  septembre  1833.  p.  223. 
D  succéda  à  to  cooroiUM  en  1252. 

•  Id. 

'  Yoyes  :  Etsmê  kisioriques  sur  la  Révolution  de  France^  par 
BcwdieuytQL  5^  p.  326. 
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f  Cette  x^lassificatioD  n'eiiste  pés  en  France  ;  il  faut  Vf 
ijpitroduire>  comme  principe  d'abord,  )^i9  ccmttnefmt , 
au  fur  et  k  mesure  que  les  dépenses  qu'elle  exige, 
pourront  être  légalement  votées  par  qui  de  dfoH. 

Cette  classificaiîoni  doit  avoir  pour  but  d'isoler 
complètement  : 

1  ®  Les  prévenus  ; 

2®  Les  condamnés  politiques  ; 

3®  Les  débiteurs  ; 

4^  Les  nuiitaires  ; 

5®  Les  ministres  des  cultes  ; 

6®  Les  sexes  y 

7^  Le»  enfaosy  des  honmies  faite  ; 

8""  Les  idiots^  et  les  fous  ; 

9^  Les  récidives  \ 
IQ®  Les  forçats  ; 
11^  Les  prisonniers  de  guerre. 
.   Je  ne  parle  point  pEs  priinces  de  familles  royACSs  , 
parce  que,  dans  mon  opinion,  je  ne  les  crois  pas  jttsti- 
ciables'des  règles  ordinaires  du  droit  publie;  etqu^cn 
cas  de  délits  graves  de  leur  part ,  quels  qu'en  soient 
l'imminence  et  le  danger ,.  la  prison  qui  doit  les  détenir: 
avant  le  jugement  qu'ils  y  viennent  attendre ,  ne  sliii- 
rait  ^re  soumise  ,  sons  aucun  rappk>n ,  au  régime 
pénitentiaire  qui  fait  l'objet  de  ce  travail.  Passons 
outre.. 


Ce  qurnous  voulons  particulièrement  éviter  dans 
les  propositions  qui  vont  suivre ,  c'est  d'en  rendre 
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Fcxfeutîoii  tèlkment  onéreuse  que ,  quelle  que  90tt  la 
liOBiic  volonté  du  pouvoir,  il  soit  contraint  de  Tes 
rqeter  dans  Tinlérét  du  trésor  qui  est  le  bien  de  tous, 
ei  dont  la  prodigalité  est  toujours  un  crime  national. 
TouteC6J9,  il  existe  des  limites  que  l'économie  la  plm 
légale  ne  saurait  dépasser  ;  et  il  faut  qu'elle  s'arrête  \k 
eii  kl  conscience  publique  lui  commande  d^épancher 
ses  ricbesses  et  d'aller  ^i  avant. 

L'établissement  général  de  dépôts,  et  non  de  pri- 
ions, pour  s'assurer  des  prévenus  et  les  garder,  ne 
saurait  donc  être  différé  sans  heurter  nos  mœurs, 
partout  oh  la  loi  commet  des  magistrats  chargés  de 
veiller  à  la  sûi^eté  générale.  11  n'est  pas  une  ville,  je 
divai  même ,  il  n'est  pas  un  village  qu'on  puisse  en 
priver. 

Et  comment  ne  pas  concevoir  l'urgence  d'une  telle 
mesure ,  quand  on  sait  k  combien  de  mains  la  clameur 
puèUfue  peu%  déférer  le  droit  d^arrestation  et  de  dépôt 
à  regard  d^^m  citoyen  !  La  police  est  partout,  etpar<« 
fout  éBte  est  indispensable. 

«  —  Danè  les  Etats  civilisés,  dit  M.  Diilaure,  la 
i^  cause  première  de  la  corruption  des  mœurs  consiste 
»  en  une  (rop  grande  réunion  d'hâbitans  dettm  un 
n  méine  lieu.  Les  causes  secondaires,  qui  donnent 
»  une  activité  funeste  aux  miasmes  moraux ,  sont  le 
T»  défaut  d-e  police ,  la  disproportion  des  fortunes  et 
»  un  trop  grand  nombre  de  célibataires.  Une  police 
»  qui  ne  réprime  point ,  convertit  les  vices  particuliers 
»  en  habitudes  générales ,  les  autorise,  les  fortifie.  »  " 

Cependant,  par  un  de  ces  effets  de  mœurs  par  fois  si 

'  Histoire  abrégét  des  différens  Cultes.  Paris,  1^5.  Yol.  2,  p.  31'5. 


86  BXÀMElf. 

incompréhensibles ,  cette  police,  sans  rexercicê  de 
laquelle  tout  serait  désordre  et  putréfaction  dans  la 
société ,  se  trouve  à  ce  point  méprisée,  que  c^est  à  peine 
si  les  honnétes-gens  s'y  veulent  associer,  quelle  que 
soit  la  réalité  de  l'importance  des  fonctions  qui  leur 
sont  dévolues  par  la  loi.  C'est  par  un  sentiment  sem*- 
blable  que  le  bourreau  est  Tinstrument  le  plus  désho- 
noré delà  grande  mécanique  judiciaire,  bien  qu'il  ne 
soit  que  l'exécuteur  des  hautes-œuvres  de  la  haute 
justice,  jus  gladii,  et  qu'à  ce  titre  il  dût  échapper  à 
l'opprobre  qui  le  souille  et  l'avilit.  Chez  les  Grecs,  le 
bourreau  n'était  point  méprisé  puisque  Aristote  le 
mettait  au  nombre  des  magistrats,  et  voulait  que,  vu 
la  nécessité ,  son  office  fût  regardé  comme  un  des 
principaux.  * 

Tout  cela  nous  fait  horreur,  à  nous  ;  mais  il  faut 
bien  Ta  vouer  ;  puisque  la  justice  a  besoin  du  bourreau 
pour  corollaire  de  ses  plus  solennels  arrêts,  et  que  la 
justice  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint  et  de  plus  élevé 
parmi  les  hommes,  il  serait  logiquement  parlant,  plus 
conséquent  d'honorer  le  bourreau  que  de  l'avilir. 
.  Cependant,  tout  ce  qui  contribue  à  la  sûreté  de  la 
paix  publique  est  maudit  en  France  aussi  bien  par  les 
honnétes-gensque  par  les  autres  ;  comme  si  c'était  un 
mauvais  service  à  rendre  aux  premiers,  que  d'assurer 
leur  existence,  leur  fortune  et  leur  honneur  contre 
les  meurtres,  les  brigandages  et  les  calomnies  des 
seconds. 

D'où  vient  cela.?  Je  l'ignore  complètement ,  et  ne 
yeux  certes   pas   me   charger  de  rechercher  et  de 

•  Lit.   6  de  ses  politiques  ^  chap.  dernier.  Voyez  Dictionnaire  de 
Pénalité»  art.  Bourreau, 
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rendre  compte  de  toutes  les  inconséquences  de  mœurs 
qu^on  est  convenu  d^appeler  préjugés ,  et  qui  font  lois 
chez  les  peuples  les  plus  civilisés  :  ce  travail  serait 
infiniment  au-dessus  de  mes  forces ,  et  je  le  laisse  à 
démêler  à  de  plus  clairvoyans  que  moi. 

Je  hasarderai  seulement  cette  seule  observation  : 
Cette  déconsidération  funeste  dont  on  enveloppe 
les  officiers  de  police ,  ou  tous  autres  dont  les  fonctions 
s'y  rattachent  par  quelques  points  de  contact,  ne 
tiendrait-^lle  point  k  cette  idée  instinctive  que,  chargés 
de  déterrer  les  cadavres  putréfiés  et  vivants  des  scélé- 
rats de  toute  espèce  dont  la  présence  empoisonne  la 
société,  et  de  les  aller  jeter  confusément,  jusqu^àplus 
Simple  in  formé,  dans  ces  bouges  infects  qu^on  appelle 
salles  de  dépôts ,  ils  sont  sujets  à  se  tromper ,  et  s'at- 
tirent, par  ces  méprises,  la  haine,  non-seulement  de 
ceux  qu'ils  ont  pris  pour  des  fripons  ou  des  traîtres, 
mais  bien  plus  encore  peut-être,  celle  du  reste  des 
citoyens  qui  se  sentent  exposés  à  devenir  à  leur 
tour  victimes  de  nouvelles  erreurs  de  ce  genre  ? 

Il  est  cependant  bien  difficile  que  de  pareilles  mépri- 
ses n'aient  pas  lieu  quelques  fois ,  sans  qu'on  en  puisse 
raisonnablement  accuser  le  mauvais  vouloir  de  ceux 
qui  les  commettent.  Mais  la  liberté  individuelle  étant 
le  droit  le  plus  inviolable  de  tout  citoyen,  dès  qu'on 
y  porte  la  plus  légère  atteinte,  son  orgueil  et  son  indé- 
pendance se  révoltent,  et  nul  ne  veut  voir  dans  le 
malentendu  dont  il  a  été  frappé ,  une  mesure  de  pré- 
caution que  le  pouvoir  avait  ordonnée  dans  l'intérêt 
général.  On  s*est  trompé  n'est  pas  une  excuse  suffistote, 
parce  qu'on  veut  que  le  pouvoir  50i/  infaillible  ;  or^ 
comme  il  n'y  a  rjen  de  plus  impossible  que  cettt 
TOXB  iiu  8 
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infaillibililé  surhumaine,  et,  qu'au  contraire,  le  pou- 
rvoir en  fait  d'actes  de  sûreté  publique,  est  exposée 
faillir  souvent,  de  le,  cet  insultant  mépris  dont  la 
presque  généralité  des  citoyens  accable  toute  une 
classe  de  fonctionnaires  indispensables  ;  et  le  titre 
d'agent  de  police  est  quasi  devenu  synonjrme  d'homme 
taré. 

Cette  extrême  susceptibilité  qui  nous  rend  si  injustes 
à  Leur  égard  n^aurait-elle  point  encore  une  autre 
cause?  Nous  le  croyons. 

Il  n'est  probablement  aucun  homme  raisonnable 
en  France,  qui  ne  sente  parfaitement,  que  par  suite 
de  rapports  inexacts,  il  peut  se  trouver  compromis 
aux  yeux  de  la  police ,  et  conséquemment  arrêté  pré* 
-ventîvement  dans  l'intérêt  de  Tordre  général.  Cet  in- 
convénient fort  grave  sans  doute,  il  le  subit  comme 
tout  le  monde  ;  mais  ce  qui  l'irrite  au  plus  haut  degré  j 
c'est  le  pêle-mêle  où  il  se  voit  jeté  au  milieu  d'une 
fouled'rndividusde  toute  espèce  sur  le  compte  desquels 
cette  même  police  ne  s'est  assurément  pas  trompée; 
c'est  le  peu  d'égards  dont  il  est  l'objet  ;  c'est  ce  contact 
d'hommes  corrompus  qui  l'humilie  ;  c'est  trop  souvent 
aussi ,  les  lenteurs  de  l'interrogatoire  qu'il  espère  et 
réclame,  qui  l'exaspèrent  et  le  poussent  au  désespoit. 

Comment  voules-vous  qu'il  en  soit  autrement  ^ 
quand  après  un  laps  de  temps  plus  ou  moins  long 
passé  dans  ces  espèces  de  gémonies  vivantes  et  délé- 
tères, un  arrêt  de  non  lieu  vient  le  rendre  à- la  liberté 
qu'on  n'aurait  pas  dû  lui  ravir  ? 

A  Paris,  par  exemple,  y  a-t-il  quelques  gttesplul 
mortellement  dégoûtants  que  ces  salles  de  dépôts  de 
la  Préfecture  de  Police,  où  cependant  on  accumula 
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tous  éeux  qu'on  arrête  à  tott  ou  h  raison,  dans  Vintérét 
èé  la  sàiretë  générale  ?  Ce  sont  de  vrais  sépulcres  où 
tout  ressemblé  à  un  enfer  anticipé. 

Qu'au  lîéu  de  cela ,  je  le  suppose,  le  Gouvernement 
ètabKsse  sa  Préfecture  de  Police  de  telle  sorte  qu'au 
lieu  d'apparaître  à  ceux  qu'on  y  conduit  comme  l'antre 
de  Gacus,  il  lèû^  semble  s'avancer  sous  le  vestibule 
majestueux  et  sacré  du  Temple  de  la  Justice  :  que  là , 
suivant  la  nat\ife  des  faits  plus  ou  moins  graves  qui  ont 
tabtiVë  leur  arrestation  préventive ,  ils  soient  répartis 
dans  des  locaux  salubres ,  propres  et  suffisamment 
meublés  pour  que  de  mauvais  bancs  pourris  ou  dés 
dattes  hlittiidéS  nie  soient  pas  les  seuls  moyens  de 
f^Oé  bffbrtli  i  des  hommes  aigris  par  l'injustice  qu'ils 
subissent,  ou  par  les  remords  qui  les  atterrent  :  qu^uné 
nôtiiritUiie  insuffisante  et  mal  saine  ne  soit  parbruta- 
tëitiënt  jetée  tomme  par  pitié,  à  aucun  de  ceux  que 
Itiloi présuine  inHàcents  jùsqu  h  preuves  du  contraire  ; 
et  qu'enfin,  Itss  égards  et  le  respect  dûs  au  malheur, 
ibémë  iliérili,  ne  fàitliSsént  plus  ni  au  coupable  ni  à 
rihnoèènt  h  blette  heure  d'espérance  ou  d^anxiété  ; 
alors,  ne  craignez  j[)lus  l'avilissement  de  votre  policé 
ni  le  dé^ùt  ([{Ue  ses  fonctions  inspirent.  Devenues 
hotiôràbles  parce  que  loin  d^bffrir  rien  d^arbitraire  et 
de  cruel,  elles  ne  seront  plus  considérées  que  comme 
nn  élëtfieht  itldis^ensable  d'ordre  et  de  sécurité,  c'est 
à  qui  s'y  vbuera  ;  et  soyez- en  bien  persuadés ,  plus 
vdus  eint>loie^éz  d'honnêtes  -  gens  à  Tèxercice  des 
ligueurs  que  la  loi  vélis  impose,  et  plus  elles  paiiat- 
tiont  tôiéi^blès  et  justes  à  œux  qui  devront  en  être 
fra|^pés.  Tbui  céta  est  possible ,  tout  cela  est  juste,  et 
fôbt  céia  ddit  cdûtet  fort  peu. 
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Conséquemment,  dans  mon  opinion ,  c^est  parco 
jusqu^à  ce  jour  U  prévenu  n'a  pas  été  suffisamment 
environné  des  égards  légaux  que  sa  position  com- 
mande,  qu'on  a  vu  l'exaspération  publique  outrager 
et  calomnier  je  pouvoir,  lors  même  qu'il  méritait  le  plus 
d'éloges  et  de  reconnaisance. 

Mais  Paris  n'est  pas  la  seule  ville  où  ces  abus  révpV- 
tent  et  scandalisent  l'opinion.  C'est  partout  de  même  ; 
comme  c'est  également  partout  que  les  agens  de  l'au- 
torité qui  surveille  ,  arrête  et  délient ,  sont  revêtus 
d'opprobres  et  de  mépris  !  Tout  cela  doit  et  peut  cesser; 
et  les  moyens  en  sont  si  faciles,  qu'en  vérité  ce  serait 
insulter  h  la  loyauté  du  Gouvernement,  que  d'oser 
douter  désormais  de  son  empressement  à  faire  droit  à 
nos  justes  réclamations. 

Tout  prévenu  est  un  dépôt  sacré  ;  voilà  le  principe  : 
qu'on  l'adopte  franchement,  et  l'on  verra  bientôt  si 
je  me  suis  abusé  sur  ses  heureuses  conséquences. 

Maintenant,  on  se  demande  s'il  faudra  construire 
autant  de  prisons  particulières  pour  les  inculpés ,  les 
prévenus  et  les  accusés ,  qu'il  y  a  de  tribunaux  par- 
devant  lesquels  ils  peuvent  être  traduits  P 

Cela  serait  plus  légal  peut-être;  mais  c'est  inutile, 
car  ce  serait  pousser  à  l'extrême  le  sentiment  de  con- 
venance et  d*humanité  qu'ils  doivent  inspirer.  Mais 
comme  auprès  de  chaque  tribunal  qui  juge ,  on  doit 
nécessairement  Irouver  une  prison  qui  recueille  les 
inculpés ,  préi^enus  ou  accusés ,  jusqu'à  l'heure  de 
l'arrêt  qui  les  attend  ;  il  faut  que  cette  même  prison 
soit  distribuée  de  telle  sorte,  que  le  passage  de  la 
prévention  à  la  condamnation  présente  au  coupable 
toute  la  différence  que  la  loi  met  entre  ces  deux  con- 
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ditions.  Avant  Parrét  de  condamnation,  Taccusé  ne 
doit  perdre,  à  sa  liberté  près,  aucun  des  avantages 
réels  de  sa  position  sociale ,  en  tant  qu^il  puisse  se  les 
procurer  sans  péril  pour  Tordre  et  la  sécurité  de  la 
prison  ;  de  même  que  la  société  lui  doit  une  existence 
au  moins  égale  à  celle  dont  elle  le  prive  s'il  est  pauvre, 
ne  pouvant  dans  sa  position  d*inculpé,  de  prévenu  ou 
d^accusé,  y  suffire  comme  devant  par  le  produit  de 
son  travail  ou  de  son  industrie.  Après  la  condamna- 
lion  ,  cet  homme-dépôt  change  de  nature ,  et  ne  doit 
plus  être  considéré  que  comme  un  être  plus  ou  moins 
moralement  malade ,  que  la  société  repousse  momen- 
tanément de  son  sein  pour  s'occuper  de  sa  guérison 
et  de  son  avenir.  //  ne  s'appartient  plus;  car  ce 
quMl  avait  h  lui  de  liberté,  il  Ta  dépensé  en  contra^ 
mentions ,  délits  ou  crimes  ;  et  la  société  ne  lui  doit 
plus  que  les  moyens  de  racheter  ses  droits  primitifs  à 
Taide  du  travail,  de  la  résignation  et  oti  repentir. 
Libre  ,  il  commandait  ;  enchaiué ,  il  faudra  qu'il 
obéisse  et  qu'il  se  taise  ;  car  cette  position ,  quelque 
humiliante  ou  douloureuse  qu'elle  soit ,  il  se  l'est  faite 
lui-même,  comme  de  lui  seul  encore  dépendra  sa  posi- 
tion à  venir,  puisqu'en  effet  aucun  secours  désormais 
ne  lui  manquera  pour  se  régénérer. 

Et  qu'on  n'aille  pas  croire  que  cette  classification 
que  je  propose  entre  les  prévenus  et  les  condamnés, 
soit  bien  difficile  et  bien  onéreuse  à  établir  dans  la 
majeure  partie  de  nos  prisons  actuelles.  J'en  ai  vu 
beaucoup  ;  et  pour  peu  qu'on  veuille  franchement 
arriver  à  ce  but,  il  y  a  deux  moyens  infaillibles  ;  le 
premier  «  c'est  d'éviter  les  avis  des  faiseurs  d'utopies; 
le  second ,  de  se  tenir  en  garde  contre  les  devis  des 
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architectes  ;  et  i^ous  aurez,  sojexren  sàra,  uneporiaoi) 
double  fort  convenablement  disposée,  et  au  njieilleuir 
marché  possible. 

Du   CoSDAIIiris   POLITIQUM. 


Dans  les  temps  ordinaires,  ces  délits  sont  extrê- 
mement rares ,  et  nettement  caractérisés  :  dans  les 
temps  de  révolution ,  ils  sont  extrêmement  commun^ 
et  tellement  compliqués,  qu^il  est  presque  impossible 
de  les  bien  définir.  Dans  tous  les  temps  possibles ,  ils 
sont  évidemment  les  plus  funestes  au  repos  de  l'État  ; 
et  cependant  presque  toujours  et  partout^  Popinioç 
les  excuse,  et  ne  les  revêt  jamais  d'infamie.  On  peuit 
tuer  un  criminel  d'Etat  ;  la  loi  parle,  il  sufit;  mai3 
comment  l'emprisonner  ?  Cette  que&tion  est  plus  di& 
cile  à  résoudre  que  la  première,  car  l'opinion  publiquo 
est  aussi  elle  une  loi,  la  plus  despotique  de  toutes  ;  et 
voilà  qu'elle  vous  commande,  non  le  pardon,  mais /a 
clémence  ;  non  des  outrages ,  mais  des  égards  ;  non  du 
mépris,  mais  de  la  considération  :  elle  a  bieii  dit  i?6P 
fdctis  .^...  mais  ce  malheur  des  vaincus,  elle  l'envi* 
ronne  d'une  certaine  noblesse  et  d'une  certaine  dignité 
qui  tient  au  sentiment  même  de  sa  victoire  ;  en  un  mot^ 
plus  ses  ennemis  lui  paraissent  honorables ,  et  plus  elle 
a  pour  eux  d'estime  et  de  générosité. 

Telles  sont  nos  mœurs  en  France,  c'est  ànousd'j 
conformer  nos  institutions. 

Autrefois,  quelques  grands  seigneurs  à  l'aide  del^ 
tojjrbe  ignorante  de  levirs  vassaux  ou  de  leurç  cliienits  ^ 


DES    COlfBAMIlÉS    POLITIQUES.  43 

soufflakni  seuls  Tesprit  de  révolte  dans  I^État  :  deux 
ou  trois  têtes  tranchées ,  parmi  les  chefs  ;  des  lettres  de 
cachet  pour  les  plus  iofluens  des  rebelles  ;  et  pour  le 
reste  de  la  valetaille  une  dédaigneuse  pitié,  suffisaient 
et  au-delà  à  Tanéantissement  de  la  conspiration. 

C^est  qu^alors  le  pouvoir  était  absolu,  fixe,  inva- 
riable,  et  surtout  redouté.  Aussi  les  factieux  étaient  en 
petit  nombre,  et  les  factions  duraient  peu.  La  Bastille 
enveloppait  les  criminels  de  son  suaire  humide,  et 
Ton  n^en  parlait  plut. 

Mais  depuis  qu^on  a  gravé  sur  le  revers  du  pavois  où 
les  princes  s'asseyent,  ces  quatre  mots  :  Libère  de  la 
Presse,  Vmam  en  est  devenu  si  fragile  et  si  friable, 
qu^il  se  brise  et  s'envole  en  poussière  au  moindre  vent 
qui  souffle  de  Pantre  toujours  ouvert  des  révolutions  / 

Est-ce  donc  à  dire  que  cette  liberté  de  la  presse  qui 

de  Boa  jours  ei&nt«  tant  de  délits  politiques,  doive 

être  anéantie  dans  Tintérét  du  despotisme  des  I^ois, 

au  détriment  des  droits  populaires  dont  elle  est  Tunique: 

garantie  et  le  plus  solide  appui  ? 

Cette  question  toute  d^esprit  de  parti,  n'est  pas  de 

ma  compétence  et  dépasse  les  bornes  du  plan  que  je 
me  suis  tracé.  Je  dirai  seulement  que  pour  anéantir 
aujourd'hui  cette  liberté  de  la  presse,  il  faudrait  bou- 
leverser toute  la  terre  de  France  sur  laquelle  elle  est 
devenue  une  plante  vivace  ;  mais  que  pour  qu'elle 
n'empoisonne  pas  à  elle  seule  toute  la  sève  végétative 
de  notre  beau  pays,  il  y  a  hâte  k  la  dépouiller  par  une 
forte  analyse  législative  de  ce  poison  actif  et  dévorant 
qu'elle  porte  en  soi  et  qu'on  appelle  licence  :  elle  est  h  la 
liberté  de  la  presse  ce  qu'est  Tombre  du  Bohon-Upas 
de  rile  de  Java ,  aux  plantes  qu'il  abrite  ;  toutes  s'y 
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dessèchent  ! . . . .  et  de  même  que  la  gomme  qui  découle 
de  son  tronc  est  un  poison  mortel  où  les  insulaires 
aiment  à  tremper  leurs  armes  ;  de  même  aussi  tout  se 
fane  et  périt  sous  le  poison  de  la  licence,  dont  quel-* 
ques  lâches  et  perfides  écrivains  souillent  leurs  plumes 
ardentes ,  afin  d'anéantir  leurs  ennemis  par  la  plus 
légère  blessure  !  Lutte  infernale  !  où  l'audace  de  quel- 
ques  assaillans  l'emporte  sur  la  masse  de  leurs  adver- 
saires ,  tant  sont  rapides  et  vénéneuses  les  flèches 
délétères  qui  les  assaillissent  de  toutes  parts  ! 

La.  loi  y  la  loi  seule  peut  opposer  son  bouclier  de 
fer  à  ces  tentatives  hardies  de  désorganisation  sociale  ; 
et  c'est  aussi  par  elle  que  de  temps  à  autres  nos  prisons 
s'ouvrent  devant  ces  fous  que  le  délire  emporte ,  et  que 
la  pitié  publique  y  suit,  non  pour  s'en  venger,  mais 
pour  s'en  défendre  et  se  les  conserver. 

L'exaltation  de  l'esprit  n'est  pas  de  ces  maladies 
morales  qu'on  puisse  guérir  ni  même  calmer  par  d'ex- 
oessives  rigueurs  ou  une  insultante  pitié.  Presque  tou- 
jours il  y  a  de  la  conviction  dans  ces  âmes  bouillantes 
que  la  fièvre  de  la  civilisation  dévore ,  et  que  ne  souille 
point  celle  des  passions  viles  et  basses  des  prisonniers 
ordinaires.  Ces  sortes  de  crimes  ou  de  délits  n'ont  point 
la  honte  pour  conséquence,  et  le  martyre  ou  la  com- 
passion  rehausseraient  che!&  les  coupables,  leur  enthou- 
siasme au  lieu  de  l'appaiser.  En  eux,  tout  se  meut  par 
le  sentiment  de  leur  propre  force  et  de  leur  dignité  ;  et 
si  Ton  peut  dire  avec  raison  d'un  condamné  politique, 
que  c'est  un  homme  dangereux  pour  son  pays,  rare- 
ment on  pourrait  justement  avancer  qu'il  le  déshonore. 
Qui  done  oserait  traiter  les  égaremens  de  la  raison  à 
l'égal  des  vices  du  cœur  ?  Ce  serait  établir  un  hideux 
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parallèle  entre  Turenne  et  Mandrin  y  et  Topinion  pu- 
blique ne  commet  pas  de  ces  méprises  là. 

Non ,  jamais  les  délits  politiques  quelle  qu*en  soit 
la  gravité,  n'entraîneront  Tinfainie  sur  leurs  auteurs  : 
le  mode  de  leur  emprisonnement  doit  donc  par  cela 
même,  former  dans  le  système  général  de  la  réforme, 
une  catégorie  tout-à-fait  exceptionnelle. 

Et  d'abord,  que  Toulez-vous  qu'ils  recueillent  de  vos 
semences  pénitentiaires  ?  De  1  instruction  ?  Ils  en  ont 
trop  peut-être  r  de  la  piété  ?  Et  si  c'est  au  fanatisme 
religieux  qu'ils  ont  dà  leur  erreur  ?  De  la  moralité  i* 
Mais  ils  ont  le  vice  et  la  débauche  en  horreur  :  des 
remords  ?  Et  de  quoi  ?  De  n'avoir  pas  réussi  P  Du  re- 
pentir ?  Ils  se  sentent  vaincus  et  non  pas  criminels  ! 
EspércE-vous  qu'ils  se  rétractent  par  quelques  actes 
de  faiblesse  ou  de  trahison  ?  C'est  là  que  pour  eux  com- 
mencerait le  crime  ;  et  non  seulement  ils  n^en  feront 
rien ,  mais  jamais  même  ils  ne  s'abaisseront  à  vous 
demander  grâce,  tant  ils  s'estiment  au-dessus  de  vous 
par  le  sentiment  qu'ils  ont  de  la  noblesse  de  leur  patrio- 
tisme et  de  la  hauteur  de  leur  indépendance  !  Pour 
vaincre  et  dominer  de  tels  caractères,  une  seule  chance 
vous  est  ouverte  :  Sachez  les  contraindre  à  la  recon- 
naissance par  la  loyauté  de  vos  procédés  ;  du  jour 
oii  leur  estime  vous  sera  acquise,  soyez  bien  assurés 
que  la  nature  de  leur  opposition  se  modifiera  peu  à  peu  ; 
et  que  d'Apre,  violente,  haineuse  qu'elle  était,  elle 
deviendra  calme,  patiente,  modérée  et  peut-être  même 
conciliatrice.  Mais  là  doivent  se  borner  toutes  vos 
espérances  ;  et  ce  ne  vous  sera  pas  trop  pour  surmonter 
les  obstacles  sans^ombre  qui  s'opposeront  à  leur  réali- 
sation ,  que  la  science  si  difficile  et  si  rare  des  abimes 
du  cœur  humain  ! 
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Conséquemment  en  cc^  qui  concerne  la  réforme  de» 
prisons,  eu  égard  aux  condamnés  politiques,  elle  se 
borne  àl^  détenir  dans  une  maison  isolée,  vaste  et 
salubre.  A  les  soustraire  à  Tignominie  de  Tbabit  uni- 
forme des  réclusionnaires,  au  veuvage  antic%>é  de  leur 
h]{meQ ,  à  Tisolement  de  leurs  parensou  de  leurs  amis, 
à  la  privation  de  leur  fortune  ou  de  leur  travail  habîn 
%aelj  au  ^rvage  du  pécule^  sauf  àTégard  de  ceux  qui 
par  leur  misère  et  leur  ûidigence,  seraient  tombés  k  lat 
charge  du  trésor  public.  Tout  le  cortège  obligé  dw 
mesures  de  discipline  indispensables  vis-à-vis  des  pri-> 
«oimiers  de  bas  étage ,  est  inutile  à  leur  égard  ;  ils  n'ont 
m  tes  mêmes  mo&urs ,  ni  les  mêmes  goûts ,  ni  les  mêmes, 
habitudes,  ni  les  mêmes  passions  que  les  fripons  et 
les  meurtriers  ;  un  seul  sentiment  leur  est  commun  ^ 
Tamour  de^la  liberté  ;  mais  avec  cette  différence  toute-^ 
fois ,  que  sa  privation  est  d^ua  poids  mille  fois  plua 
accablant  pour  les  honnêtes-gens  que  pour  les  scélé-^ 
rats.  Eh  bien  donc,  que  ce  soit  là  leur  unique  chàùi^ 
ment  ;  et  vous  le  leur  rendrez  d^autant  plus  doulou-* 
reux,  qu'ils  sentiront  qu^au  milieu  de  vous,  c^estlo 
seul  bien  qui  leur  ms^nque  et  qu'ils  n'aient  pas  le  droit 
de  réclamer. 

Une  telle  conduite  à  Tégard  des  détenus  politiques , 
outre  qu'ella^me  parait  d'accord  avec  la  justice ,  a  ce 
me  sembile  cet  autre  avantage  ;  c'est  qu'elle  affaiblit, 
en  cas  de  réactions ,  l'esprit  de  vengeance  et  d'animad- 
version  qui  les  sujt  presque,  toujours  immédiatement. 
On  ne  hait  plus  l'ennemi  qui  se  montra  clément  dans 
la  victoire;  et  si  le  triomphe  qu'on  obtient  a  quelque 
chose  de  glorieux  par-dessus  tout,  c'est  la  facilité 
qu'il  donne  de  devenir  à  l'occasion  généreux  et  recon- 
naissant à  son  tour. 


DES    CONDAMNÉS    POLITIQUES.  47 

Çl  qn^on  p»  Tisane  pas  me  répondre  que  se  «outrer 
clément  à  l^égfird  d^un  ennemi  renversé ,  c^est  eonfear 
ser  la  crainte  qu'on  éprouve  d'un  revers  après  la  vio^ 
toire  :  ce  serait  delà  logique  de  bourreau.  La  faiblu99 
et  la  lâcheté  seules  aiment  à  se  désaltérer  du  sang  d^ 
vaincus ,  à  se  repattre  de  leur  humiliatiqu  et  dé.  leurs 
douleurs  :  la  véritable  force  n*9i  point  de  ces  joies  hyr 
denses  et  barbares ,  et  voilà  pourquoi  les  révolutions 
politiques  sont  à  craindre  ;  en  ce  que,  d'une  pairt,  le 
pouvoir  qui  surgit  a  nécessairement  une  Coule  de  pi^ 
tis  à  contenir  ;  et  que  de  l'autre ,  il  manque  &  son  début 
de  cet  aplomb  que  le  temps  seul  peut  lui  donner.  U 
faut  donc ,  bon  gré  mal  ^é  qu'il  règne  par  la  terreur , 
c'est  la  condition  forcée  de  son  existence  ;  s'il  y  faillit, 
il  est  perdu. 

Cependant  il  ne  faut  pas  qu'il  se  méprenne  sur  l'exer- 
cice de  sa  puissance  y  et  qu'il  fasse ,  de  mesuffe»  de 
sûreté  nécessaires,  des  actes  de  rigueur  inutiles.  Les 
factieux  quelle  que  soit  leur  couleur,  pourront  se 
plaindre  qu'on  leur  ôte  les  moyens  de  nuire  en  les 
emprisonnant;  mais  si  l'emprisonnement  n'a  rien  d'ar- 
bitraire ou  d'illégal ,  qu'importent  leurs  cris  au  pou- 
voir ?  il  s'affermit ,,  c'est  la  conséquence  de  son  droit 
ou  de  son  usurpation  ,  et  nul  n'a  raisonnablemeni 
aucun  motif  da  s'en  étonner  ni  de  s'en  plaindre. 

Que  maintenant  à  ces  garanties  de  sa  puissance  et  de 
sa  durée ,  le  pouvoir  ajoute  le  mépris  et  l'insulte ,  le 
despotisme  et  la  cruauté  ;  il  suscitera  des  heûnes  et  des 
projets  de  vengeance  dans  le  cœur  de  sea  adversaires 
enchaînés ,  et  les  clameurs  sanguinaires  échappées  du 
fond  de  leurs  cachots  auront  du  retentissement  aur 
tour  du  tir^ne  t  et  comproo^ettronl  tout  à-la-fois  et  son 
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repos  et  sa  stabilité.  C^est  un  malheur.  Car  le  bonheur 
et  la  liberté  d^un  grand  peuple  résident  essentiellement 
dans  la  quiétude  de  son  gouvernement  ;  et  cette  paix 
qui  prouve  sa  force ,  il  ne  saurait  la  goûter  quand 
Topinion  publique ,  loin  de  les  repousser  avec  indi- 
gnation ,  écoute  avec  intérêt  les  murmures  de  ceux 
que  les  lois  ont  dû  atteindre  dans  leur  sévère  impar- 
tialité. 

Aussi  n^y  a-t-il  guères  que  les  adeptes  enthousiastes 
de  la  moderne  philantropie-,  qui  hurlent  des  impré- 
cations contre  la  France  en  faveur  des  voleurs  et  des 
assassins  qu^elle  prive  encore  des  douceurs  régénéra- 
trices de  la  réforme  pénitentiaire  ;  tandis  qu*unè  voix 
unanime  s^élève  contre  le  mode  adopté  pour  la  déten- 
tion des  condamnés  politiques. 

Cette  voix ,  il  faut  Vécouter  ;  car  elle  est ,  sans  au- 
cun doute,  Texpression  de  nos  mœurs  actuelles  ;  et 
c^est  par  les  mœurs,  et  non  contre  les  mœurs  d^un 
peuple ,  qu'il  faut  le  gouverner. 

Puis  après  cela,  que  le  pouvoir  qui  gouverne  prenne 
dans  son  intérêt  de  conservation  ,  de  gloire  et  de  pros- 
périté  telles  mesures  qu'il  jugera  nécessaires  ,  rien  de 
plus  juste  et  déplus  naturel  ;  s'il  se  trompe  ou  s^abuse, 
l'histoire  en  sera  juge,  ce  n'est  pas  notre  affaire. 

Un  seul  point  nous  occupe ,  la  réforme  du  régime 
actuel  des  prisons  ;  et  nous  disons  que  relativement  à 
celles  qui  doivent  contenir  des  condamnés  politiques  j 
rien  encore  de  moins  difficile  et  de  moins  onéreux  que 
de  les  établir  sur  un  pied  convenable.  Une  couple 
vuffisent  :  Car ,  grâce  à  Dieu  !  la  France  n'est  pas  des- 
tinée à  d^éternelles  commotions  révolutionnaires  ;  et 
hors  de  ces  temps  de  trouble  et  de  confusion ,  il  y  a , 
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ainsi  que  nous  a^ons  commencé  par  le  dire ,  peu  de 
coupables  de  ce  genre.  Ajoutons  de  plus  que,  quelque 
sévères  qu'aient  été  les  arrêts  qui  les  ont  frappés ,  ils 
n'accomplissent  presque  jamais  la  durée  de  leur  ban  ; 
et  q^e  rien  ne  témoigne  plus  de  la  confiance  du  pouvoir 
en  lui-même,  que  la  multiplicité  des  lettres  de  grAcet 
qu'il  accorde  pour  de  tels  délits. 

En  un  mot ,  isolement  complet  des  condamnés  poli- 
tiques de  toute  autre  catégorie  des  condamnés ,  ou 
lutte  étemelle  entre  le  gouvernement  et  les  gouvernés. 
Voilà  où  nous  en  sommes  :  —  Décidez*vous. 
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Je  ne  crois  ni  à  la  justice ,  ni  &  la  moralité ,  ni  surtout 
à  l'utilité  de  nos  lois  sur  la  prise  par  corps.  Je  la  re- 
garde comme  un  débris  de  l'inhumaine  barbarie  des 
temps  anciens ,  et  comme  une  atroce  disparate  avec 
les  temps  modernes.  J'ai  dit  pourquoi  :  que  ce  soit  ou 
mon  cœur  ou  ma  raison  qui  m'abuse ,  je  n'en  discon- 
viens pas.  Mais  c'est  des  impressions  de  l'un  modifiées 
par  les  jugemens  de  l'autre  que  j'ai  Thabitude  de  tirer 
mes  convictions,  et  je  n'y  puis  rien  changer.  Ce  que 
je  puis  concéder,  et  ce  qu'en  effet  je  concède  volon-, 
tiers ,  c'est  que  je  me  trompe,  puisque  la  majorité  qui 
fait  les  lois ,  à  ce  qu'on  dit ,  en  a  pensé  différemment  ; 
et  que  par  le  temps  qui  court ,  le  plus  utile  comme  le, 
plus  homme  de  bien  du  monde  peut,  à  défaut  d'argent, 
être  jeté  dans  les  fers  par  Tusurier  le  plus  dangereux 
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et  le  plus  notoirement  frîpoti.  CM  cMVtenu^  pas^ 
MMHBOurtre. 

Reste  à  saycirmeiâtenant,  si  vous  aui^t  le  courage 
d'ajouter  k  la  cession  que  vous  avet  faite  aux  créàncierti 
de  la  libené  de  leur^  débiteurs ,  le  droit  de  les  con* 
ftmdre  avec  lès  mallTaiteurs  pour  lesc^uels  vous  avet, 
vous ,  Gouvernement ,  fait  les  fVais  d^une  tùaisoti  de  àik- 
tdiiion  P  Que  vous  soyez  contraint  de  fournir  des 
moyens  d'exécution  pour  les  lois  ^  rien  de  tnieul  satlB 
doute,  mais  seulement  quand  ces  lois  ont  été  votée» 
et  consenties  dans  l'intérêt  général ,  et  non  pas  daiié 
rintérét  privé  de  quelques-uns. 

M'objecterez-vous  que  dans  Thypothése  dont  il 
s^agit ,  bien  qiiè  la  loi  sur  la  prise  par  corps ,  paraisse 
se  rattacher  spécialement  à  des  intérêts  exceptionnels, 
elle  n'en  est  pas  moins  cependant  inhérente  k  Fintérét 
général ,  et  que  c'est  par  cette  seule  considération  que 
"^ous  Tavez  adoptée  ?  Je  concevrai  le  motif  de  votre 
objection  ;  mais  je  vous  répondrai  qu'elle  n^est  que 
Èpécieusé  et  peut  facilemetit  se  réfuter. 

D^  abord ,  il  est  faux  de  dire ,  en  principe ,  que  tôutiss 
les  loidindiffétemmetit  se  rattachent  d'uUe  manière  uni- 
forme aux  idtéiréts  généraux.  Gela  U'est  pas  ;  et  par  une 
bonne  raison ,  c^est  que  c^est  impossible. 

Que  vous  iné  disiez,  par  exemple,  que  dans  une 
OBUVi^  aussi  compliquée  que  l'est  celle  dé  la  législation 
d^utl  grand  peuple ,  il  faut  pOUr  rharn\puieir  dans  rin^- 
térét  général  ,_ed  sacrifier  quelques  parties  les  unes  aut 
autres  afin  d^obtenir  un  ensemble  régulier  ?  ph  !  pour 
^tte  fois  nous  tomberons  parfaitement  d^accôird.  C^est 
ainsi  que  nos  grands  artistes  ont  conçu  et  exécuté  leur» 
plus  admirables  chefs^'dsuvre  ;  et  nous  sentons  aoni- 
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xaeat  un  Ubleau  dont  tous  les  perionnages  seraîeiU 
iaillés  de  même  dimension  et  placés  sur  un  même 
plan,  ressemblerait  à  une  monstruosité,  quelques 
parfaits  d'ailleurs,  qu'en  fussent  tous  les  détails  pris 
isolément. 

£h  bien  !  c'est  à  la  manière  de  nos  grands  artistes 
que  vous  avez,  aussi  vous,  composé  votre  législation. 
Vous  i^vezCsit  des  lois  constitutives,  dtsloh  secondaires, 
des  lois  di  attributions ,  des  lois  de  transition  et  des  lois 
d^ exception  :  Or,  dans  tout  ceci  vous  aves ,  mille  fois 
pour  une ,  sacriBé  des  intérêts  privés  aux  intérêts  géné- 
raux .  N'est-ce  donc  pas  sous  ce  point  de  vue  que  doivent 
être  considérées  vos  lois  iïétat  de  siège ,  de  monopoles  , 
de  responsabilité  des  communes  et  tant  d'autres  que  je 
pourrais  citer ,  sans  compter  ces  lois  de  vengeance  ou 
de  peur  auxquelles  les  partis  impriment  tour-à-tour  un 
cachet  de  perpétuité ,  et  qui  ne  durent  que  le  temps  de 
leur  victoire  !  Tout  cela  se  conçoit  ou  s'excuse,  en  ce 
qu'on  peut,  à  toute  force ^  s'en  expliquer  la  raison 
politique.  Les  familles  royales  se  bannissent  mutuel- 
lement, parce  qu'elles  redoutent  l'empire  des  vieux 
souvenirs  en  faveur  de  celles  d'entre  elles  qui  succom- 
bent ;  vous  me  défendez  de  planter  mes  champs  en 
labac  ?  probablement  aussi  pour  quelque  motif  que  je 
ne  sais  pas  très-bien  :  vous  mettez  ma  ville  ou  mon 
département  en  état  de  siège  ?  Bien  ;  vous  m'évitez  par 
ce  petit  paroxisme  de  despotisme  militaire ,  la  fièvre 
infiniment  plus  dangereuse  de  la  guerre  civile  ou  de 
l'anarchie  :  vous  élevez  tout-à-coup  de  6  à  15  ou  29 
pour  cent,  les  retenues  à  opérer  sur  la  totalité  de  mes 
appointemens?  Rien  de  mieux;  le  trésor  a  besoin 
d'argci^^  et  je  trouve  tout  naturel  qu'il  en  demande  à 
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ceux  qui  vivent  de  ses  deniers  :  cette  mesure  a  même 
cet  immense  avantage,  c'est  qu^elle  ne  provoque  aucun 
murmure  de  la  part  de  ceux  qu'elle  frappe ,  et  quelle 
cause  une  joie  folle  k  ceux  qui,  ne  faisant  rien,  trouvent 
toujours  qu'on  paie  trop  cher  les  fonctionnaires  ou 
agensde  FEtat  :  vous  tracez  des  limites  à  l'autorité  dont 
vous  me  revêtez  ?  Dieu  vous  bénisse  !  car  sans  cela  je 
ne  sais  pas  trop  en  vérité  où  je  les  aurais  placées  moi* 
même  :  enfin,  vous  me  donnez  une  charte  constitution- 
nelle pour  base  de  droit  public  ?  Alors  si  désormais  je 
faillis  à  mes  devoirs  comme  homme  public  ou  comme 
homme  privé,  ce  ne  sera  pas  votre  faute  ;  car  vous 
m'avez  averti  de  toutes  les  bonnes  ou  mauvaises  chan- 
ces qui  me  sont  ouvertes ,  et  c'est  à  moi  de  choisir  ; 
je  conçois  par  exemple  suivant  quelle  puissance  d'in- 
justice il  est  juste  que  je  supporte  les  charges  de 
l'état  de  siège  pour  des  tentatives  de  rébellion  que 
je  n'ai  point  commises  ;  car  ce  n'est  pas  non  plus  la 
faute  de  l'Etat  si  je  me  trouve  habiter  au  foyer  de  la 
guerre  civile  dont  l'incendie  pourrait  embraser  le  reste 
du  pays  ;  et  le  mal  que  j'endure  est  indubitablement 
au-dessous  des  dangers  qu'il  court  ;  je  ne  suis  donc 
pas  plus  fondé  h  me  plaindre  que  je  ne  le  serais  de  payer 
de  forts  impôts  en  raison  de  la  valeur  de  mes  proprié- 
tés. Toutes  ces  charges  sont  relatives  à  ma  position , 
et  conséquentes  aux  principes  de  l'ordre  social. 

Mais  avec  la  foi  la  plus  robuste  dans  cette  vérité 
gouvernementale  que ,  tout  citoyen  doit  au  salut  de 
TEtat  une  portion  de  son  indépendance  politique, 
naturelle  et  légale  ;  et  qu'il  est  des  circonstances  où , 
sans  contredit,  il  doit  supporter  des  sacrifices  person-i^ 
nels  dans  l'intérêt  des  autres  citoyens,  je  ne  concevrai 
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jamais  ,  je  Favoue ,  comment  il  y  a  similitude  entre 
délier  les  cordons  de  sa  bourse  à  Teflet  de  contribuer 
à  Tédification  de  prisons  pour  contenir  les  fripons  el 
les  assassins  I  et  les  délier  dans  le  même  but,  pour  y 
renfermer  des  étourdis  et  de  malheureux  débiteurs. 
Dans  le  premiers  cas,  ma  raison  est  saisie  par  une 
foule  de  considérations  dont  TéTidence  m^éblouil  de 
précision  et  de  clarté  ;  dans  le  second ,  je  ne  tfouve 
qu^un  problème  commercial  d^une  si  désespérante  obs- 
curité, que  quelque  effort  de  tète  et  d*esprit  quejc 
fasse,  je  ne  puis  jamais  obtenir  pour  corollaire  que 
cette  étrange  solution  :  sacrifiée  de  l'ùuéréi  de  ieuêj^ 
à  Vintérét  de  quelques-uns. 

D^autres  y  trouTent  celle-ci  :  fifUérétdelamassesê 
compasani  de  tous  les  intérêts  privés  ,  il  suffit  qu'un 
seul  d  entre  ces  derniers  souffre  pour  que  tous  les  autres 

en  soient  altérés» 

DV)Ji  je  conclus  que  nous  ne  formulons  pas  nos 
équations  de  la  même  manière,  et  qu'en  fait  de  ques« 
tions  d^usure  je  suis  un  fort  pitoyable  algébriste.  Je 
dis  questions  d*usure;  parce  qu^il  est  démontré  que 
Fusure  seule,  et  non  le  commerce,  profile  des  béné- 
fices de  la  loi  de  prise  par  corps  ;  et  qu'il  m'est  fort 
peu  sensible  en  quoi  mes  intérêts  seraient  lésés  et  la 
patrie  en  danger,  si  MM.  tels  ou  tels  étaient  privés  de 
la  faculté  d'emprisonner  leurs  débiteurs  i  8  ou  400 
Jieues  de  mon  domicile. 

Au  fait,  que  demandent  les  prêteurs  d'argent  P  Des 
garanties  de  nature  fc  les  tranquilliser  sur  le  peu  de, 
confiance  qu'ils  cmt  dans  la  fortune  ou  la  délicfitesse 
de  leurs  créanciers  P  £h  bien  donc  !  soit.  Mais  s'ils 
encourent  volontairement  une  chance  défavorable , 
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n^est-il  pas  juste  que  ce  soit  à  leurs  risques  et  périls  ? 
Quoi  ?  s*ii«  ne  sont  pas  payés  à  échéance  fixe,  il  faudra 
que  je  supporte  une  portion  des  dépenses  que  doit 
occasionbef  fo  construction  des  prisons  pour  dettes  r 
Mais,  si  arrant  d'effectuer  leurs  prêts ,  Hè  m'aTaiënt  con- 
sulté sur  îa  solvabilité  de  leurs  débiteurs ,  je  leur  aurais 
àssuréikièiit  Conseillé  de  garder  leur  argent  en  i^aisse, 
du  défne  le  plàcet  qu^à  meilleur  escient,  et  surbokmé 
hypothèque. 

Mais  dit-on ,' ^i  les  capitalistes  ne  prêtaient  qùê  sur 
hypothèque ,  que  deviendrait  le  commerce?— -Qui  Youil 
dit  qu'il  ne  faiHe  pas  prêter  sur  lettres  de  changes  ? 
Mais  quand  pour  traverser  une  rivière  houleuse  tous 
avez  le  droit  et  la  Ibculté  de  choisir  entre  un  pont  solide 
et  la  frêle  nacdle  d^un  nautonnier  étourdi,  est-ce  ma 
fautes  *si  vous  chavirez  dans  l*eàu  ?  et  devfài-je  <^iïtri- 
buer  de  ma  bourse  à  vous  dédommager  delà  (risHb  âé 
ïa' vôtre,  "piar  éMa  seuil  que  vous  aves^  été  imjprùdônt  ? 
Gë  -skiraii  aussi  ptt'  ttrop  commode  pour  volf  é  foHutie , 
et  par  trop  onéreux  "pour  la  mienne. 

'  'Youé  avez  fait  Tilrgeût  marchandise ,  et  personne  tié 
vous  conteste  le^droit  d'en  vendrelè  ^lûs  et  le  plcrs  iéher 
que  Vous  poiùMt  :  mais  dit  un  vieux  ptoterbe  bien 
eénna,  nW pas  marchand  ^i  fàwfouf*s  gdgné,  et  ri 
vous  étés  dupé  ou  Iriponné  par  vos  chalans ,  qàcf  Diini  ^ 
Messieurs ,  vous  soit  eh  aide  ;  ijiiant  à  inoi  ^  je  ii^  ffufaj' 
que  faire,  et  les  frais  de  poufèrùltes  et  'dé  probédure- 
doiteiot  en  toute  tonsciénc^  et  bonne  justitfe^  tiMnber 
éH'ehtier  Sut  vous  siBUds.  '  ' 

Et  c'est  en  ieèla  qaê  l6  système  actuel  delcos  priaoUfT 
{Miur  dettes  m:e  senible  exiger  tme  réforitie  prompte,' 
ettthiteaèiiioWKtè;*  •* 
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No&a  adoiiBftôûs  oomme  une  nécessité  le  droit  de 
prise  par  corps ,  (  priant  Dieu  toutefois  que  cet  afireui 
serrage  ne  sorte  plus  des  limites  du  commerce,  et  ne 
puisse  jamais  atteindre*  au  logis  d'un  citoyen  ne  payant 
pab*piitente  ),  et  nous  Supposerons  i^ue  le  Gouverne*'' 
mefîl  tienne  «ce* langage  ktfk  négoéians  :  «  ^^  Gela  vous 
n  rq^rde^  ¥6ici  la  loi  par  laquelle  je  Vous  autorise  à 
«^  prélever  une  pôrtiofn  de-  la  liberté  indmduelle  dé 
a  'vm  débiteurs ,  s^ils  reTûiènt  ou  se  trouvent  dans 
»  PJKÎpiassibiltté  de  vous  payer.  Mais ,  c'è^t  iHùï  tie  qii« 
a  je  puis.  Impôsez-veùS  /  et  dééignèt^Uioi ,  quelque 
M  port  que  ce  soit,  le  local  que 'vous  dési^  âchetcH^ 
n  poiir  y  dépûêar  vos  gàg^s  VîVatJs.  Voict  à  qù^léîft 
i(b  k3én4Mehs  VoM  li^y  Pért%  ècrôâër,  et  tf^qû^fl  iddi 
»  en  coûtera  pour  que  je  veille  h  leur  conservation  et 
n  è  feur'^sitoetè;  Pai  ordonné  ^ue  dAâs  diaque  greffe 
•  :  A&  tribunaux  de  commerce ,  il  Ait  ouvert  uh  registre 
»  à  Teffet  d*y  constater  le  montant  de  Vos  àouiiorip^ 
%  tioûa'piyur  TachAt  et  les  disposions  intérieures  des 
»  bàtittitt^  qui  dev^ront  sertir  de  iiéu  dé  dè^UlîOti 
»  |MUir-vos  débiteurs  en  retard, >EirBt  Si(;irBa  :  je  V6uk 
»  dontfe  6  mois  ;  ot  si  cii  laps  ùt  t^Alps  éooulé,  lie  totd 
A  de -iFos  «ffi^s  nHitteihl  pas  à  èelui  de  tadépèOsîi  pté^ 
«  suitlée  ipMf  j -iHU^i  pris  scinde  foire  évaluer  d^avànce, 
j»  •  je  propose  adt  mandatairésdn  pay9  lerappelxlHÂ  loi 
a  4tf  17  «avril  1^2;  el  iln'y  aùrft  ptus  dé^étmais  def 
s  éddtVKîàtè  Jiar  éorps  d^atttorisée'qûe  pour oausedé 
p  'banquetoute*  flrauduteù^^  ;  et  aûtrai  .criifdëer  àë 
H^  délita  dMsmiiÉéS  pè^  lA  loi.  to     •  '  '  - 

Sflns  ;c«  pfésnnûiulé  nécessfeiii«é\  je  Wé  ^n^'piAtit 
de  réfeMUâ  possible  on  ce  qui  louché-les  prilrôns'tiôili' 
detieà.  Sî)e  Gommeroe  rètonnait  en  ttitajorilé  )â  justice* 
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et  la  nécessité  de  la  contrainte  par  corps ,  il  ferait  un 
acte  de  faiblesse  et  de  déloyauté  en  se  refusant  à  sous- 
crire pour  rédification  des  prisons  pour  dettes  :  mais 
s^il  craint  de  souiller  et  d^a^ilir  sa  «^nattire  par  Pacte 
de  souscription  qu^on  lui  demande;  vous,  QouTeme- 
ment,  tous  consacreriez  parle  maintien  de  YosSaimies 
JPélagieSj  une  institution  que  ceux-là  même  qu^elle 
intéresse  le  plus  auraient  repoussée,  avec  regret  peut* 
être,  mais  avec  mépris  :  et  ptmr  qu'une  loisoii  utile, 
U,faut  que  l'opinion  desÂoniîéies-gens  la  sancikmnef 
autrement  on  a'en  sert  par  des  Toies  détournées ,  et  à  la 
manière  de  ces  amis  toujours  si  déyoués ,  qui  vous  font 
endosser  des  billets  en  blanc,  pour  n^avoûr  pas  la  honte 
de  TOUS  poursuivre  en  leur  nom  quand  le.  terme,  fatal 
arrive  l 

Et  remarques  en  dfet ,  combien  dans  Tétat  de  choses 
actuel,  il  est  dffîcile  de  songer  même  h  la  possibilité 
d^une  réforme. 

N'est-il  pas  évident  que  de  toutes  les  causes  qui 
peuvent  amener  un  citoyen  en  prison ,  FimpossSbilité 
depayer  ses  dettes  est  la  plus  malheureuse  ;  et  quece 
qui  ir^ugne  le  plus  à  la.  conscience  publique,  c'est  de 
Tpir  d'infortunés  d^iteurs  abrités  sous  le  même  toit 
quei  les  sc^érats  les  plus  infâmes  et  les  plus  corrompus. 

Qu'a-t-on  fait  pour  remédier  à  cet  épouvMiUble 
abus  ?  On  s'est  efforcé  de  créer  dans  les  prisoqa  com- 
munes ,.  un  quartier  séparé  pour  les  débiteurs!  Un 
quartier  séparé  !  Mais  il  se  trouve  dans  une  prifon  ;  ce 
mot  PRISON,  emporte  avec  soi  l'idée  nécessaire  d'one 
souillure  plus  ou  moins  méritée  ;  et'  pour  la  presque 
totalité  des  détenus  pour  dettes ,  ferez- vous  que  ce  9oit 
une  souillure  que  le  malheur  qui  les  frappe  ?  L'inCasM 
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natl  d^un  fait  propre  à  celui  (juî  s^en  rend  coupable  ; 
tandis  que  si  telle  pouvait  résulter  de  la  contrainte  par 
corps,  elle  dépendrait  d^un  acte  étranger  à  celui  qui  la 
subirait,  puisque  sa  réputation  serait  toute  entière  à  la 
disposition  du  créancier  qui ,  suivant  quMI  en  aurait  la 
fantaisie,  pourrait  faire  k  son  gré  de  son  débiteur  un 
honnête -homme  ou  un  fripon. 

Et  c'est  quand  i7  est  possible  qu'un  vil  et  lAche  usu- 
rier jouisse  d'un  pareil  privilège  que  vous  le  lui  aban« 
donnes  de  ptxr  la  lai  l 

Non  ^  la  Religion ,  la  conscience  et  la  morale  vous 
le  défendent;  vous  ne  pouvez,  sans  les  blesser  toutes 
à-la-fois,  permettre  que  plus  long-temps  les  débiteurs 
soient  écroués  dans  une  prison,  au  milieu  de  voleurs 
el  de  bandits  saturés  de  crimes  et  de  perversité. 

//  fani  donc,  puisque  l'honneur  vous  l'impose,  que 
90US  éleviez  pour  les  débiteurs  insohables  ,  des  asiles 
eéptn^  ,  et  non  pas  des  prisons. 

Mais  hélas  !  Partout  il  y  a  de  jeunes  fous  qui  dévo- 
rent leur  héritage  à  Faide  des  usuriers  ;  de  pauvres 
pères  de  famille  que  des  revers  imprévus  précipitent 
dans  l'indigence  )  d'honnétes-gens,  enfin, qui  contrac- 
tent des  dettes  avec  là: certitude  de  les  payer,  et  qui, 
plus  tard,  se  trouvent  fbroément  dans  Timpossibilitë 
d'y  satisfaire. 

Il  vous  faudra  donc  acheter  ou  construire  autant  de 
maisons  de  dé|)ôt  que  vous  avez  de  tribunaux  de  corn* 
merce  P  Mais  cette  dépense  indispensable,  elle  obérera 
le  trésor  :  et  le  trésor,  qui  Talimente  i^  les  impôts  :  cet 
impôts,  qui  les  paie?  le  peuple,  tout  le  monde  par 
plus  ou  moins  de  sacrifices  et  de  travail  :  et  ce  travail, 
et  ces  sacrifices  auront  eu  pour  but  de  garantir  aux 


98  EXiMRN. 

coitilnerçwU  4'aFgenl  la  contrainte  par  cprp&de  leurs 
débileurdf 

r 

N'importe  :  vous  Toulex  arriver  à  Tamélionmoa  da 
ycftre  système  actuel  des  prisons  par  une  réforioe;  qui 
fl^t  en  harmoiiiei^vec  notre  civiligaticw;!  et  nois  mo^rs. 
£b  bîeo  !,  voilà  ce  quelles  vous  demandeol  à  hau^  et 
h  intelligible  voix  : 

L'îsoiemeut  total  de$  condamnés  pour  detiê$  i4^0fecr 
ùmfe  ^iHtre  catégorie  de  détenusJWojez  si  vqa  ressource», 
pécuniaires  vous  le  permettent,  ou  si  QOi^>  Hùg^e^ 
\oM^  à  deaneMNT  respoos^l^Ios^d^  la  plus  cruelle ,  4e  la 
plus  injuste  et  de  la  plus  odieuse  de  toutes  les  rigMeurs 
de  vos  dîspositiqps  péiviles  ! 

ILeotroDS  dans  Iq  ré^pme  péinitentiaire, 

Ici  9  GQD^me  à  r^^rd.  des  eondamnés.  politiques  ^ 
loi(te  teotattive  de  r^énération  morale  sursit,  une  aift- 
stsrde  raUlerie.  Qu'irie?* voua  t  en  efiet ,  enseigper.  à 
vos  prisonniers  pour  dettes?  .Que  l'mure  infdnm, 
comme  dit  Charon  de  la  tristesse  i^  '  Meis.  si  elle 
infime  quelquVn,  c>st  i'usurier  et  non  VmshtJ. 

Ainsi ,  forcément  renfermés  dans  la  légalité  de  vos. 
droits  qui,  k  Tégard  des  détenus  po4\r  dette»,  se  boir- 
nent  k  veiller  k  ce  qu^ils  ne  s'évadent  pas;  vous  eu - 
serez  réduit  à  voiir  cette  ^pèce  de  prison  dégépécer  en 
autant  de  lieux  de  débauches  et  de  prostitution  ^  sauf, 
qii^  vous  puissiexd^aucune  sorte^  empédber  Messieurs 
h^,  pf  i^onnaire^.  de  Messieurs  du  oommercQ^  de  se 
VWtreff  pe^daiU  toujf  le  temps  delew^élention^  deas 
toi4es  les  ç^rgiefif  qu^il  leur  plaira  d'imagiotr. 

Q)rM<m^eUs  mosurs  des  débiteurs  daps^l'intéréi  de 
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la  fortune  de  leur*  créanciers^  Toilà  donc  ce  que  \^ 
con^ainie  par  corps  produit  de  plus  Del  à  l'Étal  ;  et  je 
ne  sache  qu^un.  iseul  mpyen  d^arréter  cet  élément  de 
désorgakiisation  sociale ,  c^est  de  supprimer  la  |oi  qui 
en  fiE^y prise  ie  déyeloppement.  Car  rinstitut,ioQ  de  la 
râfonne  pénitentiaire  dans  les  prisons  pour  dettes^  est 
«ne  çhimèrfi';,e\  1^  réfonpe^  ei^  tant  qu^e)Ie  se  borne  à 
risolement  des  débiteurs  dans  des  inaispii^  particu* 
lières ,  est  une  cause  de  ruine  |>our  TÉtat, 
AyÛB^z,  maintenant  ! 

Dis    OoKHAifilif    l^tXiTÀiUBii. 


Il  semble  que  la  résolution^ en  soit  prise,  etquQ 
djifofioaîs .  led  fDOfidftmn^i  nUliUii^^  n^s  i^eiofèi  plus 
éicroués-  danp  les  prisons  oomiiuin4fli:^u.  milieu  ée« 
tocroos.  et  d^.  a^sassinp,  Du  mom9  exisUe-tril  «oci 
ordcMUMipqe  royale  en  dafte  c|u  S  diéoembi^e  1832,  sur, 
Ifi.serpice  dfi»  m^is^m  militaires  cfi^traks  diieA  Ffjfi- 
TEvcaïuiMiLnu^Es.    .;.   . 

Voilà  donc  un  rameau  de  plus  d'arraché  k  PuniVé; 
de  nojtre  système  dfsfrisiQW  efk  Fvaifee;.ç^fit7èhdire, 
vu  ppavel  absli^^îk  apporté  k  la  réferme»  Le  minisr- 
iireidf)  h  mnime  jei  les  bagn^^sdans  ses  attribution/!»:;»  le: 
piiuistère  du  com^vierce  et  des  traYaux>  publm^  les» 
^  prisona  ocdÎMir^ai'  et  Iq  ministère  de.  la  guerre  ^  les 
fémtenfii^rs  milMaire^*  Qi)e  iMintenanl  le  ministère  < 
des  cultes  emprÎAOïuie  à  son  coii4>te  les  prêtres  de> 

}  C'est  mainienaQi  le  miaislère  de  riniérieur. 
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toutes  les  religions  ;  le  ministère  des  relations  exté- 
rieures, les  condamnés  politiques  ;  et  t anarchie  péni- 
ieniiaire  aura  atteint  h  son  plus  haut  terme  de  désor- 
ganisation. 

Au  fait,  c'est  un  pas  de  plus  dans  la  Toie  de  la 
réforme  que  cette  ordonnance  du  3  décembre  18S2  ; 
et  si  elle  marche  directement  au  but,  c'est  à  nous  de 
nous  en  féliciter. 

Examinons. 

Nous  avons  lu  cette  ordonnance  avec  toute  l'atten- 
tion dont  nous  sommes  capable  ;  nous  Pavons  fait 
sans  aucune  espèce  de  prévention  ni  de. partialité;  et 
nous  demeurons  convaincu  qu'il  était  impossible  de 
rien  imaginer  de  plus  incohérent  dans  ses  dispositions, 
et  de  moins  propre  à  atteindre  au  but  qu'on  se  pro- 
pose. 

Étourdi  par  les  cris  des  philantropes,  et  sans  doute 
séduit  par  Tespoir  des  inévitables  succès  qu'ils  racon- 
tent de  l'adoption  de  leur  panacée ,  on  s*est  dit  :  fesons 
des  pénitenciers  militaires  ;  et  l'on  s'est  mis  à  l'oeuvre* 

Ce  travail  a  paru  facile  ;  et  voici ,  à  en  juger  par  les 
dispositions  même  de  Tordonnanoe ,  comment  on  y  a 
procédé. 

D'abord,  on  s'est  environné  de  quelques  brochures 
sur  le  régime  pénitentiaire^  puis  de  tous  les  réglemens 
et  cahier  des  charges  en  usage  pour  l'administratioa 
des  maisons  centrales  de  détention. 

Dans  les  brochures,  on  a  saisi  avec  empressement 
ridée  du  système  cellulaire,  dont  ses  partisans  ont  fait 
le  sine  qud  non  de  toute  amélioration  possible. 

Dans  les  réglemens,  instructions  et  cahier  des  char- 
ges, on  a  choisi-  ce  qui,  de  prime  abord ,  paraissait 
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le  plus  convenable  ;  de  tout  quoi  Ton  a  fait  une  véri- 
table  macédoine,  sans  prudence  et  sans  discernement. 

Cependant  tout  a  été  traité  dans  cette  institution 
nouTelle  ;  et  les  plus  grandes  difficultés,  celles-mémes 
sur  la  solution  desquelles  les  plus  habiles  réformateurs 
sont  encore  indécis,  ont  été  résolues  comme  une  yic- 
toire  h  la  française ,  d^enthousiasme  et  à  coups  de 
sab^ 

personnel  et  la  police,  Jes  conseils  d'adminis- 

ition  avec  leurs  attributions,  le  mode  delà  compta- 
Glité,  de  la  surveillance ,  du  travail,  de  la  nourriture, 
^des  vétemens,  des  communications,  deTinstruction, 
du  service  de  la  cantine,  de  la  salubrité,  le  règlement 
des  peines  et  des  récompenses ,  rien,  absolument  rien 
n'a  été  omis.  Il  n*est  pas  jusqu^au  service  divin  qui  n'ait 
reçu  ses  formes  ;  ainsi ,  désormais ,  les  soldats  qui  se 
feront  écrouer  devront  avoir  recours  aux  consolations 
de  la  Religion  dont  on  a  supprimé  les  ministres  dans 
leurs  régimens,  comme  totalement  inutiles  au  maintien 
de  la  discipline  et  au  perfectionnement  bien  plus  pressé 
de  Técole  de  peloton.  Puis ,  tout  cela  moyennant  le 
sceau  d'une  ordonnance  royale,  s'est  appelé  du  nom 
de  pénitencier  militaire  ! 

Nous  avons  la  consciencç  qu^on  s*est  étrangement 
abusé,  et  qu'il  n'y  a  dans  tout  cet  imbroglio  que  l'ex- 
pression d'un  louable  désir  ,  et  rien  de  plus. 

Non ,  ce  n'est  pas  là  de  la  réforme  pénitentiaire  ;  et 
toutes  les  questions  importantes  qui  s'y  rattachent  sont 
encore  à  résoudre. 

Une  seule  idée  vraiment  constitutive  domine  dans 
cet  essai  ;  c'est  l'isolement  des  condamnés  militaires  de 
toute  autre  es[>èce  de  prisonniers,  et  la  composition  du  ' 


62  EXÀMEW. 

personnel  administratif  qui  n^admet  que  des  officiers 
de  l^armée.  Ceci  est  bien  ,  très-bien.  Il  ne  faut  pas 
que  le  coupable  ait ,  pour  ainsi  dire ,  Tair  de  sortir  de 
la  salie  de  police  ;  et  quelles  que  soit  la  gravité  de  soq 
délit ,  vous  pouvez  espérer  de  sa  part  un  loyal  et 
constant  repentir,  ailleurs,  n^t  comptée  pas. 

Ah  !  si  vous  saviez  comme  moi  ce  qu  qn  souQre  k 
trouver  dans  nos  maisons  de  détention  Vun  de  cev 
bravesà  la  figure  tatoiiée  de  nobles,  cicatricfifi,  qyî  les 
larmes  aux,  yeux  et  plein  encore  de  glorieux  souv^ai^ra, 
vous  raconte  comment  il  fut  blessé  h  Austerlits,  gelji 
de  froid  à  Moscou  ,  et  de  quel  doux  sommeil  ildQTipsxi\ 

au  pied  des  Pyramides , vous  sentiriez ,  comine  jq 

l'ai  senti  vingt  Ibis ,  le  besoin  de  lui  arracher  la  dégoiV- 
tante  livrée  qui  le  couvre ,  et  de  lui  rendre  son  npble 
habit  !  Cependant,  moi ,  je  n'ignorais  pas  quel  criaiQ 
Tavait  jeté  dans  les  fers  ;  j'en  connaissais  toutes  les 
circonstances  les  plus  hideuses  et  les  moins  dignes  di{ 
pardon  ! .  • . .  N^importe ,  il  me  parlait  de  son  sang  vers^ 
sur  vingt  chants  de  bataille,  et  malgré  moi  je  com- 
mençais par  le  plaindre,  ensuite  par  Texcuser,  puis 
enfin  par  Taimer  !  Il  y  a  tant  d'harmonie  dans  l'exisr 
tence  heurtée  d'un  vieux  soldat  racontée  par  lui-mémei» 
qu'il  ne  faut  ricD  moins  qu'un  cœur  de  bronze  pour  ne 
pas  lui  pardonner  les  déchirantes  dissonnances  qffi 
s'y  trouvent. 

Pourquoi  donc  puisque  ce  même  sentiment  ne  vouât 
est  pas  étranger ,  puisque  seul  il  a  pu  vous  inspirer 
rheureuse  idée  d^élever  des  pénitenciers  militaîf;es, 
n^étes-vous  pas  entré  largement  et  franchement  dans 
celle  voix  de  réforme  et  de  nécessité  ? 

Pourquoi  avez-vous  établi  des  catégories  et  n'avez- 
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TOU9  pas  dit  :  «  Tout  $oldai  coupable  d'ufi  délit  quel- 
»  conque  ne  pourra  être  détenu  autre  part  que  dans 
p  une  prison  militaire  9  »  Vous  auriex  tout  d'un  coup 
tranché  et  résolu  la  question  que  tous  laiases  traîner, 
au  contraire,  dans  le  vague  insaisissable  du  doute  eW 
de  Tesprit  de  syatème.  Quand  on  se  sent  le  pouvoir  et 
la  Tolonlé  d'agir  avec  vigueur,  les  demi-mesures  prou- 
vent de  deux  choses  Tune,  ou  qu^oa manque  de  réso^. 
lulioo,  ou  qu  on  ignare  où  Ton  veut  aller  ;  et,  selpn 
moi,  c'est  par  le  dernier  point  que  vous  avez  failli» 
Lisons  à  quelles,  conditions  qn  peut  être  admis  dans 
votre  pénitencier  militaire.  * 

Conditions  d'admission  des  p^^nsNus  dans  le'pénir. 
tencier  militaire. 

U  y  a  dans  Tintitulé  seul  de  ce  chapitre ,  la  mani-; 
fisatation  bien  complète  du  principal  dé&ut  de  votre 
système^  Car  il  est  évident  qu'il  n'embrasse  pas  tous 
les  condamnés  militaires,  mais  seulement  ceux  des  dé^ 
tenus  de  cette  catégorie  qui  vous"  parailront  réunir 
les  conditions  d'admission. 

Or,  dans  cette  hypothèse,  la  première  règle  à  suivre 
était ,  ce  me  semble ,  d^etposer  d'une  manière  nette  et 
précise  quelles  étaient  ces  conditions  d'admission  ;  et  je 
vous  défie,  de  le  faire  sans  vous-jeter  dans^  uqe  foule  de 
contradictions  dont  l'arbitraire  jaillira  de  toutes  parts. 

N'y  admettezrvous  que  les  condamnés  en  matière 
correctionnelle?  non ,  puisqu'à  l'article  87  vous  dites  : 
cf  — Les  militaires^  condamnés  pour  vol ,  escroquerie  , . 
n  fauûi  en  écriture  prioée  et  autres  délits,  ordinaires , 
y*  sont  séparés,  dans  les  bâtimens  commuxis^,  de  ceux 
»  condamnés  pour  délits  purement  militaires.  » 

*  Ordon.  citée,  Uire  II,  police.  Sectioft  f',  police  génâmlé,  dwp.  1  • 
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Et  certes,  le  faux  en  écriture  priuée,  n*esipas  comme 
TOUS  semblez  le  croire,  un  délit  ordinaire  ;  car, 
pour  un  militaire  comme  pour  tout  autre ,  il  emporte 
la  peine  de  la  réclusion ,  c^est-à-dire  une  peine  afflic" 
tive  et  infamante.   ■ 

Conséquemment ,  quelle  que  soit  la  nature  de  son 
délit  ou  de  son  crime,  tout  condamné  soldat  peut 
être  admis  dans  un  pénitencier  militaire. 

Conséquemment  encore ,  dans  votre  pensée ,  quelle 
que  soit  Tinfamie  du  jugement  qui  le  frappe,  un  con- 
damné militaire  ne  cesse  pas  d^appartenir  à  Tannée  ; 
car  s^il  en  était  autrement,  à  quoi  bon  je  vous  prie  , 
l'admettriez-vous  dans  un  pénitencier  P  II  serait  plus 
conséquent  de  le  livrer  aux  chances  d'amendement  qui 
lui  seraient  offertes  dans  les  prisons  communes ,  puis- 
qu'il l'expiration  de  son  ban ,  il  ne  devrait  plus  jamais 
^e  régénérer  au  prix  de  son  sang  à  lombre  du  drapeau. 

Vous  aurez  donc  senti  que  pour  tout  soldat  con- 
damné, vous  deviez  éviter  la  souillure  des  prisons 
ordinaires ,  et  vous  avez  eu  mille  fois  raison. 

Mais  alors,  à  quoi  bon  des  conditions  d'admission  ? 
la  profession  du  coupable ,  voilà  son  titre. 

N'est -il  pas  désespérant,  par  exemple,  de  voir 
chaque  jour  un  enfant  de  18  à  19  ans,  plus  ou  moins , 
qui ,  atteignant  en  prison  l'âge  du  recrutement ,  en  est 
désécroué  par  la  gendarmerie  par  aller  tirer  le  sort , 
et  revenir,  s'il  le  subit,  attendre  sous  les  verroux  l'ex- 
piration de  sa  peine ,  pour  être  ,  au  sortir  de  là ,  con- 
duit à  son  corps  de  brigade  en  brigade  sous  la  tutelle 
de  la  force  armée  ? 

^<}odff  ^éoaX ,  «riidet  7  et  160. 


DES    COtmAHNÉS   MILITAIRES.  05 

C'est  une  faute ,  c^st  une  injustice.  Si  le  sort  Va, 
fait  soldat,  il  appartient  par  cela  seul  à  une  autre  ca^ 
tégorie  sociale  ;  et  de  ce  moment,  c^  est  dans  une  prison 
militaire p  péniientiaire  ou  non,  que  vous  devez  le 
renfermer  et  le  détenir,  et  non  pas  le  ramener  au  mi- 
lieu de  cette  tourbe  d'hommes  infâmes  dont  la  vie  à 
Tenir  ne  doit  plus  avoir  rien  de  commun  avec  la  vie 
qui  Tattend. 

El  TOUS  faites  des  conditions  d^admission  ! 

Vous  dites  ? 

«  Art.  77  :  Tout  condamné  ayant  moins  de  six  mois 
»  d'emprisonnement  à  subir  ne  peut  être  admis  dans 
I»  un  pénitencier  militaire.  » 

Ainsi,  TOUS  l'abandonnerez  à  la  voirie  des  autres 
prisons  ,  parce  qu'il  n'a  commis  qu'un  léger  délit  f 
mais,  croyez- vous  donc  qu'il  ne  lui  ait  pas  suffi  des 
quelques  jours  qu'il  y  aura  passés,  pour  en  sortir  tout 
emxNreint  de  la  déconsidération  funeste  qui  désormais 
"wa  le  suivre  dans  les  rangs  de  l'armée?  tous  vous 
trompez. 

Vous  ajoutez  : 

a  -—  Néanmoins  le  condamné  ayant  encore'  à  subir 
1^  au  moins  trois  mois  de  la  même  peine  peut  être  repu 
9»  dans  ces  établissemens,  s'il  est  reconnu  posséder 
^  une  des  pfvfesaions  qui  y  sont  en  actitité ,  ou  si  sa 
V  présence  peut  y  être  d!une  utilité  quelconque.  » 

Plus  de  doute  :  c'est  au  meilleur  marché  possible 
^ue  vous  voulez  donner  à  qui  bon  vous  semble , 
l'investiture  pénitentiaire  ;  et  pourvu  qu'un  condamné 
'^souê  soif  utile^  et  vous  porte  profit ,  vous  établissez 
"ain  néanmoins  en  sa  faveur  !  ce  n*est  jn  la  bonne  con- 
duite ,  ni  le  repentir ,  ni  le  plus  ou  le  moins  de  gravité 
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de  rinfraction  commîse ,  qui  décident  de  l'admission 
du  coupable,  c*esl  votre  intérêt  personnel.  Autre 
preuve. 

(c  Ai^/  78.  Les  déténus  qui ,  de  quelque  manière  que 
r>  tesok ,  ont  eôn tracté  dans  rétablissement  des  infir- 
*  mités  qui  ïes  rendent  pour  un  long-temps  inhabitée 
w  au  tratàU  f  i«YtsoivT  pas  consehvés.  Le  ministre  de 
»  la  guerre  leur  assigne  une  destination  sur  le  compté 
»  qui  lui  est  rendu ide  Tétat  de  <^s  détefnus,  un  certificat 
y*  des  officiers  de  santé ,  indiquant  Torigine  et  la  na- 
^  fûre-des  infirmités,  accompagne  le  rapport  fait  à 
»•  tee  isi^^.  n  . 

Cette  disposition  est  inconcevable  ! 

■ 

<|^i  !  tin  malheureux  prisonnier  aura  par  dévoue- 
^nt  dans  une  émeute  ou  danâ  un  incendie,  reçudè'j 
blesèuves  t(li  \t  mettcint  pour  uci  tàng  temps  hoirs  d^état 
Ae  travailler ,  et'^ous  rei:puls'ei^i  de  votre  pénitêùlciètr 
lirflilail^  ^yoùs  l^expulséz  ^  vous,  ministre  dé  \k  gdénfe  ? 
et  de  quW  droit?  Qu'en  fetesÈ-voùs?  ôh TénVértéai-tôufè? 
Votre  pénitencier  est  ou  n^est  pas  une  prison  :  à  c'est , 
comme  ce  Test  en  effet ,  une  véritable  priibri ,  [ier- 
aôMie  à^aidày  ^fre  éoroué  qîi*en  vérlli  d'un  jugémetit  : 
cl  je  né  t^oui(e  nirfle  patt  ^e  celte  peine  puiMe'iélrë 
môdffîée,  ni  lAëcroA  lé^lenieiit  levé  tsûr  Pordfé  ÉXxit 
KeufceBant^^êralociAàiÉOlQitsbéfd'étftt-major.   * 

MaiS'Çsla  fulHi  ;  je  vous  démttndetsii  toujours  com- 
Hdcbt  vous  dwpO£feirefe  de  €é  mâlhair^fÀx  <te vetiii  ¥;i^^^ 
biXénu  tnwadlf  L^enveupe^k-^v^]^  dàn»uhe  priiiénbr^^ 
dînaôrè ?  voiM aggraver tEfa  position!  dans  urihéspicef 
militaire?  ou  dan^  une  maison  de  sahtéPchéiT  hïïf 


i*  MêAe  ordomcHioe,  «rt;  88  et "64. 
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mai9  au  Roi  seul  appartient  le  droit  de  grAce ,  et  non 
pas  h  TOUS. 

Disons-le  donc  hardiment,  ^institution  des  maisons 
militaires  centrales  de  détention^  est  une  heureuse 
innoYation  dans  notre  système  actuel  du  ipégime  des 
prisons  ;  mais  elle  n'a  rien  qui  ressemble  le  moindre- 
ment possible  à  une  réforme  pénitentiaire.  Et,  bien  qu^il 
Ae  s^agisseici  que  de  la  question  de  savoir  si  les  prisons 
ttiililairês  doivent  former  une  catégorie  à  part ,  ques-^ 
Uon  que  nous  avons  résolue  par  Taffirmative ,  nous 
n*en  croyons  pas  moins  devoir  entrer  dans  quelques 
détails  de  nature  à  prouver  que  Tordonnance  sur  les 
pénitenciers  militaires  ^  est  empreinte  de  vices  consti- 
fatîfs  qui  doivent  tôt  ou  tard  en  nécessiter  le  rappel. 
Ces  vices  f  en  voici  quelques-uns  :  Art.  6.  «  L^emploi 
»  de  ootninis-g^efeer  est  rempli  par  un  détenu  désigné 
B  |>anr  te  conseil  d^administration  sur  la  proposition  de 
»  fbïispecteuir!  » 

'  'L'aibnission  d^un  détenu  dans  les  fonctions  admi^ 
nù^aHPês  âe  rétablissement ,  est  une  des  fautes  les 
plus  graves  qu\>n  puisse  cOnlmettrë.  Le  ministère  au- 
quel app'ailient  la  haute  administration  des  maisons 
centrales  de  détention ,  Ta  réconnu  par  cette  disposi- 
tion que  nous  avons  déjà  citée.  «  — Dain^' aucun  cas, 
»>  et  sous  aucun  prétexte ,  il  ne  sera  employé  de  con- 
li  damnés  aux  écritures  du  greffe  et  de  Vadminisira- 
lù  tien ,  s-  "  mais  c^est  moins  économique,  et  voilà 
«ans  doute  pourquoi  les  rédacteurs  de  Tordonnànce 
mA  rejeté  cette  disposition  des  régtemens  qu^ils  6ht 
compulsés  pour  parfaire  leur  travail. 

>  Régkme&t  d'attributioiui .  p.  9. 
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Â  Tari.  10,  vous  voulez  que  les  fonctions  d^aumô' 
njer  soient  gratuites  ;  ce  n*est  ni  juste  ni  convenable  ; 
car  je  ne  présume  pas  que  vous  regardiez  comme  un 
traitement,  les  trente  sols  que  vous  lui  allouez  par 
chaque  façon  d'enterrenient  ?  ' 

Art.  21 .  «  — .  Tous  les  fonctionnaires  et  employés  de 
V  rétablissement  sont  subordonnés  à  l'inspecteur.  » 

Art.  22,  «  —  Il  a  seul  le  droit  d'infliger  définitive- 
p  ment  des  punitions  aux  employés  du  service  inté- 
»  rieur  et  aux  détenus.  » 

Voilà  donc  ainsi  que  dan&  quelques-uns  des  péni- 
tenciers américains  et  autres  dont  nous  avons  analysé 
les  divers  systèmes,  V autorité  executive  soumise  à 
Fautocratie  d*un  conseil  supérieur,  près  duquel,  placée 
au  dernier  degré  de  Téchelle ,  elle  n'a  dans  les  délibé- 
rations qu^ine  simple  voix  consultative  ;  cela  tient 
absolument  à  Tesprit  militaire  qui  à  dominé  dans  ce 
travail  ;  Finspecteur  est  placé  là  comme  un  sous-lieu- 
tenant auquel  tout  le  poste  doit  Tobéissance  la  plus 
passive.  Aussi  faut-il ,  comme  s'il  descendait  la  garde, 
qu'il  adresse  a  chaque  matin  au  lieutenant-général 
»  commandant  la  division ,  un  rapport  sommaire  sur 
»  la  situation  des  diSérens  services.  i>  * 

Art.  4lI.  n  —  Le g^re^^r  supplée  le  concierge  dans^ 
i  tous  les  détails  du  service  intérieur.  » 

Cette  disposition  dans  la  hiérarchie  de  votre  per- 
sonnel ,  heurte  les  idées  reçues ,  et  c'est  une  faute.  On 
croirait  entendre  que  le  sergent  supplée  le  caporal ,  et 
ce  qui  peut-être  vous  parait  une  niaiserie ,  q'en  est 

.j  .  .    . 

■      ■'  ■  ' 

»  Article  287. 
«  Aiticle  226. 
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c^cpendant  pas  moins  une  cause  de  perturbation  et  de 

trouble  dans  le  service.  Il  faut  que  ptirtout  le  titre  soit 

le  type  caraetérisiiqae  des  fonctions  auxquelles  il  se 

rattache  ;  et  il  y  a  évidemment  une  différence  sensible 

^»itre  les  fonctions  d*un  greffier  et  celle  d^un  concierge  : 

appelés  le  concierge  directeur,  et  chaque  chose  sera  à 

sa  place. 

L*uniforme  de  vos  détenus ,  déterminé  au  chapitre 
VI,  arl.  106,  n'est  pas  convenable,  et  ne  doit  pas  être 
celui  de  Tarmée  ;  mais  il  doit  conserver  quelque  chose 
de  Biiliiaire ,  ne  fùtrce  qu'un  bonnet  de  police  au  lieu 
de  la  casquette  de  feutre.  //  faut  agir  sur  le  moral  de 
vos  condamnés  ;  et ,  à  cet  effet,  le  mode  de  leur  uni- 
forme a  plus  d'importance  que  vous  ne  Paves  pensé  : 
il  n'est  pas  jusqu'à  la  moustache  que  je  me  garderais 
bien  de  leur  faire  couper.  N'est-ce  donc  pas  au  son  du 
tambour  que  vous  avez  voulu  que  tout  se  mût  dans 
votre  pénitencier  ?  ' 

Vous  exiges  que  le  concierge  ou  le  greffier ,  un  sur- 
veillant ou  le  guichetier  gardien  de  semaine ,  assistent 
Hux  exercices  religieux  pour  maintenir  le  bon  ordre:  ■ 
Ayez  des  employés  supérieurs  ou  autres  qui  y  assistent 
jDOur  prier  y  c'est  la  meilleure  mesure  de  bon  ordre 
«|uevous  puissiez  prendre.  Mais  un  colonel  k  genoux 
"«levant  Dieu,  est  une  anomalie  fort  rare  :  et  ce  n'est 
'^as  le  Bayard  mourant  et  baisant  religieusement  la 
^croix  de  son  épée,  qu'on  a  coutume .  d^o£Brir  pour 
:emple  et  pour  modèle  aux  braves  de  notre  ^K>que« 


-    ■  Art  193.  Sicependôit  U'inoutadie  redermaH  me  distmetùm pdor 
lot  «oiBpftgnioi  d'élite»,  vos  oosduuiét  ne  derruent  pliii  la  porter. 

•  Art.  161. 

TOME   m.  5 
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Le  ebapitre  relatif  11  l'instruction  primaire,  ■  est 
trop  peu  développé ,  et  tous  aTf  s  omis  celui  de  Vins^ 
truciion  morale.  Prenez  y  garde:  la  morale  est  lepa^ 
raehute  des  gène  qtn  n  ont  point  de  Religion. 

Art.251.i(  Les  malades  sont  seulsdans  un  lit,  à  moins 
»  de  circonstances  extraordinaires  et  impérieuses,  etc.^ 

Il  n'y  a  point  de  circonstance  impérieuse  qui  puisse 
forcer  à  accoupler  deux  malades  dans  un  même  lit  ;  il 
tkj  en  a  même  pas  dont  on  puisse  pi^voir  la  possibilité; 
cari  du  moment  oii  tous  aTez  adopté  le  système  cellul* 
lairci  chaque  prisonnier  a  sa  chambre  et  son  lit  ;  et  c^esl 
là  que  TOUS  dcTréz  le  traiter  si  les  places  tous  manquent 
dans  Totre  infirmerie. 

Art*  206.  «  Les  détenus  qui  se  sont  fait  remarquer 
n»  par  une  constante  assiduité  au  traTail  et  une  coq« 
I»  duite  exempte  de  reproches ,  peuTent  obtenir  lei 
»  marques  distinctÎTes  de  caporal ,  de  sergent  et  dé 
»  sergent-major.  » 

Gonséquëmmeiit ,  ce  sera  sur  TOtre  uniforme  de 
^son  en  drap  gris  beige,  que  tous  irez  aj^liquet 
ces  marques  distinctiTes  pour  lesquelles  il  y  a  tant 
d^ambition  dans  les  rangs  de  Tarmée  !  ah  !  garde»» 
TOUS  de  commettre  une  pareille  iikiprudence.  Car  : 

Art.  287.  «  Les  grades  accordés  aux  détenus  dans 
n  les  pénitenciers  militaires ,  n^étant  qu'une  marque 
^  de  distinction  to«/-Â-/af7  en  dehors  de  la  hîérarekie 
p  militaire  ^  ne  sont  reconnus  que  dans  ces  établi8se<^ 
D  méats.  » 

Voilà  donc  qu'en  quelque  sorte  dégradé  en  sortant 
de  prison  ^  tous  alles^  exposer  Totr^  meiUeur  «vget , 
celui  dont  la  bonne  Isonduite  et  l^oncMhable  rqpeu^ 

•Art.  164. 
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ont  le  plus  mérité  Toire  bienveillance ,  aux  inéTÎtables 
quolibets  de  ses  camarades  qui  Tont ,  &  la  moindre 
contestation  entre  eux ,  Tapostropher  du  sobriquet  de 
caporal  ou  de  servent  de  prison!  de  là,  des  duels  et 
du  sang  ! 

Oui ,  sans  doute ,  on  doit  établir  dans  une  maison 
pénitentiaire ,  de»  marques  distinctives  en  faveur  des 
prisonniers  qui  s  y  font  remarquer  par  une  bonne  con- 
duite constamment  soutenue  ;  mais  ces  marques  doi- 
vent être  spéciales  et  ne  ressembler  en  rien  à  aucune 
de  celles  qui  sont ,  dans  le  monde ,  le  prix  du  courage , 
du  talent  ou  de  services  rendus  h  FÉtat. 

Vous  dites  aussi,  (  art.  285,  2*  §  ). 

«  Ils  deviennent  alors  90U8  contre-maitres ,  contre^ 
y>  mattread^ateliers,  et  commis-greffier,  et  les  autres 
»  détenus  non^gradés  leur  doivent  obéissance  et  su- 
»  bordination.  » 

Mais  ceux  dont  Texcellente  conduite  aura  mérité 
des  dislinctions ,  seront-ils  nécessairement  ceux^'-lk 
même  qui,  par  leur  capacité  ^  pourront  remplir  con^* 
venablement  ces  diverses  fonctions  ?  Cela  me  parait  au 
moins  fort  douteux  ;  et  vous  courrez  grand  chance 
de  vous  laisser  aller  i  beaucoup  d^indulgence  envers 
les  mauvais  siijets ,  dont  la  coopération  vous  sera  utile 
pour  la  prospérité  de  vos  ateliers.  Or,  ce  n^est  jamais 
le  talent  y  ni  la  capacité  que  vous  devez  récompenser, 
mftis  la  bonne  conduite  et  le  repentir.  En-deçà  comme 
au-delà ,  vous  manquez  le  but. 

Vous  abordez^  maintenant  la  grave  et  si  importante 
question  du  droit  de  grdce  ;  et  vous  la  tranchez  comme 
le  reste ,  avec  autant  de  confiance  et  de  sécurité  que 
si  vous  aviez  à  monter  à  Tassaut.  Selon  vous  : 
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a  Les  condamnés  par  récidive  ne  peuvent  être  Tob-* 
»  jet  de  recommandation  à  la  clémence  royale  ;  (art* 
»  299,  2-  §). 

Et  pourquoi  cela  je  tous  prie  ?  Sayez-vous  tout  ce 
quMl  y  a  souvent  dMnvoIontaire  et  de  forcé  dans  la 
récidive  ;  et  que  peut-être  c^est  à  vos  lois ,  &  vos  pré- 
jugés ,  à  vos  mœurs ,  è  votre  intolérante  inhumanité 
que  le  coupable  a  dû  Pinfamie  d^une  seconde  condam* 
nation  ?  N'y  eut-il  même ,  je  le  suppose ,  qu'une  couple 
d'exceptions  &  faire  valoir  en  faveur  des  condamnés 
par  récidive  9  que  vous  devriez  reculer  devant  l'injuste 
rigueur  de  votre  disposition  générale.  Que  d'exemples 
je  pourrais  apporter  i  l'appui  de  mes  convictions  à 
cet  égard. 

Art.  804.  «—A  leur  sortie  du  pénitencier  militaire, 
»  les  détenus  grattés  et  ceux  qui ,  ayant  subi  leur 
»  peine ,  auront  eu  une  conduite  satisfaisante  pen- 
i>  dant  leur  détention ,  peaven/t  *  obtenir  du  conseil 
»  d'administration  un  certificat  destiné  à  rendre  témoi« 
»  gnage  de  leurs  titres  à  la  protection  de  l'autorité  ci- 
»  vile ,  ou  à  leur  assurer  un  favorable  accueil  dans 

)»    LES  RÀN*GS  DE  L'ÀRinÊE.  » 

'  Penoime  encofre  n'a  développé  dHine  manière  pins  heureuse  ei  ploj 
touchante,  k  douloureuse  position  d'un  condanmé  libéré  qui  rentre  dans 
le  monde  avec  la  résolution  de  s'y  bien  conduire ,  que  M.  de  Laville  de 
Infirment  dans  son  poème  dramatique  du  Libéré.  Ce  n^est  pas,  dit  Tauteur , 
nne  ceuvre  thééUraU  ;  c'est  possible  ;  et  sur  ce  point,  son  opinion  doit  être 
accueillie  bien  que  ce  ne  soit  j[>as  la  mienne  :  mais  alors  c'est  une  des  meîl* 
lettres  leçons  d'humanité  que  la  véritable  philantropie  ait  donnée  aux  pré- 
jugés du  monde  ;  et  à  ce  titre,  ce  livre  devrait  être  lu  et  médité  non-seule» 
ment  par  tous  les  faiseurs  de  systèmes ,  mais  de  plus  par  tout  le  monde  y 
^carHout  le  monde  y  puiserait  d'utiles  inspirations. 

«  C'est  doitêtU  qu'il  font  dire. 
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i  donc,  TOUS  reconnaisses  en  principe,  qu^un 
■uliUire ,  même  frappé  d'nnjugem^U  infamant ,  peut 
rentrer  dans  les  rangs  de  Farmée ,  au  moins  à  Tégard 
de  ceux  admis  <lans  les  pénitenciers  militaires,  (  car  le 
{aux  en  écriture  privée  n^en  exclut  pas  )  :  je  partage 
YOtre  opinion ,  mais  seulement  en  supposant  Fisole- 
meot  complet  des  condamnés  militaires  des  autres 
condamnés  ;  autrement ,  la  cohabitation  avec  ces  der» 
niers  dans  une  même  prison,  leur  imprime  dans  nos 
moeurs  une  souillure  indélébile. 

Et  tel  est  conséquemment  pour  moi ,  le  corollaire 
de  cette  subdivision  :  Les  condamnés  militaires  ne  doi- 
vent être  sous  aucun  prétexte ,  détenus  avec  les  con- 
damnés  d'aucune  autre  catégorie. 

Un  homme,  dont  le  talent  comme  avocat,  et  le 
_ savoir  comme  écrivain,  feraient  plus  de  bruit  dans  le 
monde  s'il  n'avait  le  malheur  de  plaider  et  d'écrire 
en  province ,  a  combattu  mes  idées  sur  le  mode  à 
suivre  en  fait  de  réforme  pénitentiaire ,  à  Pégard  des 
condamnés  de  cette  catégorie.  J'avais  dit  : 

1*  Tout  militaire ,  sous  les  drapeaux  ou  non ,  doit 
être  jugé  par  des  militaires  ; 

2^  Quelle  que  soit  la  nature  du  délit  commis,  aucun 
soldat  ne  pourra  être  détenu  autre  part  que  dans  une 
prison  militaire  ; 

3^  Autant  de  temps  que  la  peine  de  mort  sera  main- 
tenue ,  tout  individu  soldat ,  au  moment  du  délit ,  sera 
passé  par  les  armes  ;  du  bourreau ,  jamais. 

y  ai  assez  exposé  par  quelles  sortes  de  convictions 
j'en  étais  arrivé  à  ce  corollaire ,  pour  qu'il  ne  me  soit 
pas  besoin  de  le  rappeler  ici. 
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Pour  M.  P.  Legrand.   ' 

1*  Tout  militaire ,  coupable  d'un  délit  militaire, 
doit  être  jugé  par  les  conseils  de  guerre  ; 

2*  Quel  que  soit  le  tribunal  qui  a  condamoé ,  tout 
militaire  déclaré  coupable  d^un  délit  ordinaire,  subira 
les  peines  de  la  justice  ordinaire  ; 

8^  Le  militaire  condamnera  mort  pour  délit  mili* 
taire ,  sera  passé  par  les  armes  ;  il  sera  livré  au  bour- 
reau s^il  est  condaomé  pour  crime  ordinaire.- 

Puis  il  ajoute,  (c  *—  Il  est  un  moyen  bien  facile  de 
»  remédier  à  Vinconvénienl  signalé  par  M.  Marqueta 
»  Yasselot ,  et  qui  découle  de  la  défaveur  qui  accooH 
»  pagne  le  soldat  ayant  mai  un  jugement  pour  crime 
»  ordinaire  ;  ce  moyen  est  indiqué  par  Tauteur  lui- 
»  même,  c'est  de  déclarer  que  le  soldat,  frappé  par 
w  une  eondamnation ,  fie  pourra  plus  rentrer  §qia9  les 
»  drapeau:^.  • 

Ehbien  !  oui;...  ce  moyen  est  le  seul  !  maintenant, 
cette  excessive  rigueur  est-elle  juste  F  ne  place- t-elle 
pas  le  soldat  hors  des  bénéfices  du  repentir?  Oserez^ 
vous  en  décider  ainsi ,  vous ,  pour  qui  le  régime  péni-» 
tentiaire  est  tout  à-la-fois  une  œuvre  de  justice ,  de 
politique  et  d^humanitéP...  Alors,  je  me  tairais.  Mais 
tant  que  vous  parlerez  de  pénitenciers  militaires ,  quMl 
me  soit  au  moins  permis  de  combattre  celles  de  vos 
idées  qui  me  semblent  contraires  au  but  que  vous 
voulez  atteindre.  Ainsi  donc , 

Encore  quelques  mots  sur  Pordonnance  qui  nous 
occupe.  Elle  forme  un  précédent  ;  et  à  ce  titre ,  éttet 
mérite  la  plus  sérieuse  attention. 

■  Auteur  des  Etudes  sur  la  Législation  militaire.  Paris ,  cUess  AiiseliA  ; 
liille ,  chez  Yanackere  fils. 

*  Voyez  VJ^cho  du  Nord,  du  3  Août  1835.       ^ 
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.  La  trouBiDc  aectioii  ioUtiilèe  ntfyînt  diêctpUmmùm^ 
mcioiible  lédiigée  de  manière  il  Gootrecaner  tout  ce 
qui,  dans  lereale,  a  rapparence  d'uo  système  péai* 
ICDliaire. 

On  y  classe  les  condamnés  détenus  en  deux  seules 
atomes,  sous  la  dénomination  assem  étrange  en  pa* 
rdlle  matière ,  de 

Détenus  de  première  classe , 
Détenus  de  seconde  classe. 
«  Ces  deux  classes  de  détenus  sont  soumises  à  un 
régime  el  ii  un  genre  de  travail  difffrrens.  a  ' 

Art.  806.  «  Les  détenus  de  seconde  classe  sont  en 
»  étai  PBBjfA5BNT  depumtkm.  »  Mais  un  état  permta^ 
naU  de  punition  présuppose  un  état  ptrmaneml  de  per- 
versité  ;  el  Texpérience  la  plus  constante  prouTe  que 
ce  sont  précisément  les  détenus  criminels  qui  s*amen*- 
dent  le  plus  vite  et  le  plus  efficacement. 

Cette  disposition  est  atUi-pémteniiaire  dans  tout  ce 
qu'il  y  a  de  mieux. 

Et  ce  n'est  pas  tout.  Dans  ce  chapitre  despuniiionê , 
on  a  déterminé  d^une  manière  très-formelle,  le  genre 
eiTespècedes  contraventions,  et  le  mode  inaltérable 
de  la  nature  et  de  la  durée  des  peines  qui  s'y  rattachent. 
.  U  ne  faut  assurément  pas  avoir  la  plus  simple  idée 
deTadministration  de  la  police  intérieure  d'une  prison, 
pour  tracer  au  pouvoir  qui  la  régit  des  régies  aussi 
joettement  précisées  de  la  faculté  de  punir  les  infrac- 
tions si  multipliées  dont  les  détenus  peuvent  se  rendre 
coupables. 
.    Hâtons-nous  de  l'avouer  ;  il  y  a  d'excellentes  vues 

.'  Art.  904. 
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dans  les  détails  nombreux  qui  composent  cette  ordon- 
nance ;  mais  outre  qu'on  n'a  pas  su  y  éditer  le  danger 
de  mesures  fixes,  source  înéTÎtable  d^arbitraire  et 
d^abus,  elle  a  cet  immense  inconvénient  d'être  tout  è* 
la-^Fois  constitutive  et  réglementaire.  En  un  mot,  ce 
n'est  pas  un  système ,  c'est  une  consigne. 

Le  Gouvernement  ne  saurait  en  rester  là.  S*il  a  le 
désir  d'arriver  à  une  réforme  du  régime  actuel  de 
nos  prisons ,  il  ne  le  peut  que  par  une  large  unité  de 
Tues  ;  et  Tinstitution  des  pénitenciers  militaires  n'est, 
quant  à  présent,  qu'un  rouage  de  plus  qui  vient  embar- 
rasser le  système  de  rénovation ,  aulieq  d'aider  à  sa 
marche  et  à  ses  succès. 

Cependant ,  coçime  en  toutes  choses ,  la  main  puis- 
tante  du  teipps  et  de  la  civilisation  se  fait  sentir,  il  faut 
la  reconnaître  dans  cette  tentative. 

Mais  ici  se  présentent  de  nouveaux  doutes  et  de 
nouvelles  difficultés ,  tant  il  est  vrai  que  toute  institu- 
tion qui  n'a  paspour  base  une  loi  précise,  et  qui  .ne  se 
meut  que  par  le  système  variable  des  ordonnances  et 
des  instructions ,  ne  peut  jamais  rien  présenter  de  sta- 
ble, ni  de  conséquent  au  principe  ou  au  but  qui  lui 
sert  de  moteur, 

'  J'ouvre  la  circulaire  de  M.  le  ministre  du  Commerce 
et  des  Travaux  publics ,  en  date  du  15  Avril  1883,  sur 
le  mode  de  transférement  des  condamnés  :  et  j'y  lis  : 

c<  Militaires  condamnés  aux  fers  pour  insubordinà- 

»    TlOîf.  » 

ce  Le  bagne  de  l'Orient ,  que  V ordonnance  du  20 
>y  Août  1828^  avait  affecté  aux  militaires  insubordon- 
»  n68 ,  a  été  supprimé  en  1830 ,  par  suite  de  disposi^ 
»  lions  concertées  entre  MM.  les  ministres  de  la  Guerr'^; 
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«  et  <leb Marine,  (circulaire du 22 Décembre  1831), 

9  il  a  été  décidé  que  Texéculion  des  condamnations 

9  aux  fers  pour  insubordination ,  sera  suspendue  jus* 

»  qu^à  ce  que  le  ministre  ait  pris  connaissance  de 

»  rafiaire  ;  que ,  pour  les  simples  menaces  par  pro* 

s  pos  et  par  gestes ,  il  y  aura  commutation  de  la  peine 

x>  des  fers  en  celles  de  Temprisonnement  ;  que  les 

9  condamnés  attendront  dans  la  prison  militaire  le 

B  résultat  des  recours  ,  et  que  dans   les  cas  plus 

B  graves  seulemoit ,  après  refus  de  commutation ,  ou 

B  après  conunutation  en  peine  affîctive  et  infamante, 

»  les  coupables  seront  dégradés  et  remis  à  Tautorité 

m  civile  pour  recevoir  la  destination  commune  aux 

»  ^autres  Cfmdamnés.  » 

Voilà  donc  toute  une  légblation  pénale  décidée  par 
une  ordonnance  et  des  dispositions  concertées  par 
deux  ministres  :  mais  sent-on  bien  où  tout  cela  peut 
conduire  en  matière  de  pénalité  ?  Que  des  lois  atroces 
soient  modifiées  par  TefiTet  de  l'humanité  des  hommes 
du  pouvoir,  c'est  assurément  un  trait  digne  d^éloges  : 
mais  la  même  puissance  qui  fait  le  bien,  peut  égale- 
ment faire  le  mal  ;  or,  tout  acte  de  justice  résultant 
d'une  illégalité  n^en  est  pas  moins  une  pierre  d^arrachée 
à  la  base  de  l'ordre  social  ;  et  de  pareils  services  de- 
vraient toujours,  en  bonne  législation,  être  sanctifiés 
par  un  bill  d'indemnité. 

a  <—  Mais  en  cas  de  refus  de  la  commutation  ou 
30  après  commutation  en  peine  afflictive  et  infamante  , 
w  les  coupables  sont  dégradés  et  remis  à  l'autorité  ci* 
»  vile  pour  recevoir  la  destination  commune  aux 
a  autres  condamnés.  » 

C'est-à-dire  qu'on  les  jette  à  la  vpirie  de  la  réproba- 
tion ;  puis  on  ajoute  : 
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«.»  En  conséquence,  (  M.  le  Préfet)jrou8  ne ^erez 
»  attacher  k  la  chaine,  ou  diriger  sur  le  bagne  par  la 
»  gendarmerie ,  suivant  les  règles  établies  pour  la  cir* 
»  conscription  à  laquelle  votre  département  appar^ 
»  tient,  que  les  militaires  condamnés  aux  fers  à  l'égard 
»  desquek  il  aura  été  déclaré,  par  l'autorité  militaire, 
»  qu^iis  ont  subi  la  dégradation.  » 

Et  d*où  vient  donc,  je  vous  prie,  que  vous  admet- 
tez dans  vos  pénitenciers  militaires  les  condamnés  potir 
fauix  en  écriture  privée  .^Pourquoi  cette  exception  dans 
les  peines  aflSictives  et  infamantes  f  Ce  crime,  (car  c'en 
est  un) ,  nepeut^il  donc  occasionner  dans  mainte  et 
mainte  circonstance,  autant  dMnfamie  à  son  auteur,  et 
de  perturbation  dans  la  société ,  que  Faltération  ou 
rémission  d^une  pièce  de  dix  centimes  ayant  cours  en 
France  P  crime  que  la  loi  punit  des  travaux  forcés  à 
temps. 

Cependant,  entre  ces  deux  faussaires  à  divers  titres, 
la  loi  n^a  point ,  quant  au  caractère  de  la  peine,  établi 
de  différence  :  de  quel  droit  faites-vous  donc  de  Tun 
un  homme  régénérable ,  et  de  Tautre  un  homme  à 
jamais  exéevé  ?  Le  droit  de  grâce  n'est  pas  dans  vos 
attributions  ;  et  c^est  gr4ce  que  vous  faites,  non  pas  à  un 
individu,  mais  à  toute  une  catégorie  de  crimes  stygmà- 
tisés  par  la  loi  du  type  afflictif  et  infamant. 

Eh  !  mon  Dieu  !  ce  n'est  pas  que  je  vous  le  reprocha 
comme  intention ,  mais  seulement  comme  exception; 
car  je  Pai  déjà  dit,  et  je  le  répète  dans  toute  la  sincé- 
rité de  ma  conscience  ;  moins  nos  lois  criminelles  use' 
roni  de  peines  infamantes ,  et  pltts  il  y  aura  parmi  les 
condamnés  de  repentirs  sincères  et  de  véritable  amen-- 
dément.  Mais  au  moins  ,  soyez  dans  vos  principes 
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uDifonnèmeDi  sévères  ou  miséricordieux  pour  tous  ^ 
la  justice  ehange  de  nom  quand  elle  prend  deux  visa- 
ges ;  et  le  nom  de  justice  est  si  noble  et  si  beau  ! 

Vous  répètes ,  (  même  circulaire  ) ,  au  paragraphe 
«  intitulé ,  MilUaireê  condamnés  à  des  peines  infa- 
»  manies.  ««  Les  militaires  condamnés  k  des  peines 
9  afflictiTes  et  infamantes  autres  que  celles  des  fers, 
2>  sont  dégrsdés  et  mis  k  la  disposition  de  l'autorité 
»  civile ,  qui  est  chargée  de  les  faire  transférer  dans 
»  les  maisons  de  détention  comme  les  autres  con- 
»  damnés  des  mêmes  classes.  » 

Et  cela  i  non  pas  encore  en  vertu  d'une  loi ,  mais 
en  vertu  d'une  circulaire  du  28  Janvier  1838. 

H  est  done  bien  entendu  une  fois  pour  toutes,  qu'hor- 
mis le  cas  de  faux  en  écriture  privée  ;  tout  militam 
coupable  des  autres  crimes  emportant  une  peine  af- 
iictive  et  infamante ,  est  à  tout  jamais  rajé  des  con- 
trôles de  l'année ,  puisque  déjà  vous  avea  établi  cette 
exclusion , 

1'  Contre  les  militaires  condamnés  à  une  peine 
infamante  qui  aurait  reçue  un  commencement  d'exé- 
cution. 

2^  Contre  ceux  reconnus  incapables  de  servir  en 
vertu  de  Tart.  10  de  la  loi  du  12  Mai  1793,  section  IV, 
ainsi  conçu  : 

«  •»*-  Tout  militaire  qui  sera  convaincu  de  ne  s'être 
»  pas  oonformé  aux  ordres  de  ses  supérieurs  relatifs 
»  au  service,  sera  destitué ,  mis  pour  un  an  en  prison , 
»  et  déclaré  incapable  de  servir  dans  les  armées  de 
»  laR^ublique,  et ,  si  c'est  dans  une  afEaire  en  pré- 
»  sence  de  l'ennemi ,  il  sera  puni  de  mort. 
hxsm ,  ni  le  repentir ,  ni  les  plus  saints  exemples  de 
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régénération  morale  ne  peuvent  désormais  rendre  Thon- 
neur  k  aucun  soldat  de  cette  catégorie.  Il  est  perda, 
souillé,  avili ,  maudit  enfin...  Et  vous  parlez  de  réforme 
pénitentiaire  F  Alors  soyez  donc  conséquents,  el  dites 
que  les  condamnés  militaires  détenus  dans  les  prisons 
communes ,  ne  seront  jamais  admis  k  participer  k  ses 
bienfaits  ;  car  du  moment  où  les  plus  hautes  preuves  de 
vertus  nouvelles  ne  suffiraient  pas  à  le  rendre  k  la  puri- 
fication du  drapeau ,  que  lui  servirait  de  s^amender  ? 
ou  plutôt ,  comment  parviendriez-vous  à  lui  en  démon- 
trer la  nécessité  ?  Vous  savez  bien  que  cela  vous  serait 
impossible  ;  et  que  sur  mille  détenus  de  cette  claiise, 
vous  n'en  trouveriez  pas  un  seul  qui  redevint  honnéle- 
hommeà  la  condition  de  n'en  recevoir  sa  récompiense 
que  de  la  main  de  Dieu ,  par  delà  le  tombeau.  L'hon- 
neur est  une  marchandise  que  la  majeure  partie  des* 
hommes  ne  consentent  à  racheter  par  la  vertu,  qu'avec 
la  faculté  d'en  jouir  dès  cette  vie  :  et  très-probable- 
ment vous  ne  réussirez  pas  de  long-temps  k  donner  un 
autre  moteur  à  votre  système  pénitentiaire ,  et  vous 
ferez  fort  bien  d'y  renoncer.   ' 

>  La  description  de  la  peioe  du  boulet  est  déchirante  à  lire.  (  Voyea- 
l'arréié  du  19  Yendéupaire  im  XH,  1804).  L'art  LXXXin  est  ntite* 
connaître.  Le  voici  : 

»  Tout  condamné  aux  travaux  pubUcs  qui  aura  subi  sa  peine  ou  ot- 
tenn  sa  grâce ,  sera  mis  en  liberté.  (  Bien  obligé  !  )  U  recevra  xkïne  cartouche 
sur  papier  blanc ,  portant  qu'il  a  expié  sa  'peine ,  et  qu'il  ett,  à  compter  4e 
ce  jour,  à  la  disposition  du  Gouvernement  pendfint  8  ans. 

»  U  sera  de  suite  placé  dans  le  corps  de  troupes  qui  sera  indiqué  par  le 
ministre  de  la  Guerre::  II  y  sera  inscrit  au  moment  de  son  arrivée^  comme 
une  recrue  ordinaire  ,  et  traité  de  même.  //  ne  sera  fait  sur  les  contrôht 
du  corps  aucune  mention  de  la  peine  qu'il  aura  subie,  etc.  » 

Ces  derniers  mots  qui  révèlent  la  crainte  qu'on  a  que  ses  caaiarades  ne 
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Nous  avons  parlé  des  militaires  flétris  par  des  juge- 
mens  infamans  ;  voyons  ce  que  vous  dites  maintenant 
des  mUitaires  condamnés  à  l'emprisonnetnent. 

»  Ceux  qui  ont  à  subir  la  peine  de  l'emprisonne- 
»  ment  simple  ^  soit  en  vertu  de  jugement ,  soit  en  vertu 
»  de  commutations  accordées ,  ne  cessent  pas  d'ap* 
»  partenir  à  Tarmée ,  et  ne  peuvent  être  conduits  dans 
»  les  maisons  centrales  de  détention.  Us  doivent  être 
9  conduits  et  détenus  dans  les  pénitenciers  militaires, 
D  par  les  soins  et  aux  frais  de  Padministration  de  la 
»  guerre»  » 

Ces  dernières  dispositions  résultent  de  Tensemble 
d?une  ordonnance  du  8  Décembre  1832,  et  d'un  décret 
du  18  Juin  1815. 

C'est  une  chose  vraiment  commode,  il  faut  en  con- 
Tenir,  que  cet  amalgame  étemel  des  vieilles  lois  de  la 
République ,  de  l'Empire  ,  de  la  Restauration  et  des 
nouvelles  ordonnances ,  moyennant  quoi  il  n'y  a  sorte 
de  mesure  qu'on  ne  puisse  justifier  d'une  manière  quasi 
légale. 

Tout  le  monde  sait  comment  un  exécrable  courtisan 
du  cardinal  de  Richelieu,  '  ne  demandait  que  quelques 
im)t8  de  récriture  d'un  homme  pour  y  trouver  de  quoi 
le  faire  pendre  :  à  plus  forte  raison,  pour  peu  que  cela' 
dure ,  pourra-t-on  découvrir  dans  les  quelques  vingt 
milliers  de  lois  que  nous  avons  le  bonheur  d'avoir  vu 
naître  en  France,  le  moyen  de  prouver  qu'il  est  désor- 
mais difficile  d'en  inventer  une  seule ,  qui  n'ait  son 

Mcbent  qie  «e  toUai  vient  de  inbir  ane  peine,  sont  à  eux  seuls  la  plos 
Amère  critique  qu'on  puisse  («ire  de  l'inconcevable  imbroglio  de  la  pénalité 
nilitaire! 
.'  Laubardemont. 
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contre-poison  dans  les  législations  antérieures  !  Je  ne 
sais,  mais  je  pencherais  assez  à  croire  que  si  nos  légis- 
lateurs au  lieu  de  créer  des  lois  nouvelles  h  tout  bout 
de  champ,  voulaient  bien  s  occuper  d^en  réformer,  ne 
fût-ce  que  quelques  centaines  par  décade ,  la  civili- 
sation n^en  marcherait  que  plus  vite  et  plus  sûrement 
à  la  véritable  liberté. 

Le  rappel  du  décret  impérial  du  18  Juin  181 1 ,  ne 
se  rapporte  ici  qu^à  la  question  de  la  dépense  du  trans-» 
fèrement  du  condamné  dans  le^  péniteneiers  militaires, 
et  ce,  conformément  aux  dispositions  de  Part.  2, 
ainsi  conçu  : 

a  —  Sont  compris  sous  la  dénomination  de  frais  de 
D  justice  criminelle,  sans  distinction  des  fraia  d'îns^ 
»  truction  et  de  poursuite  en  matière  correctionnelle 
m  et  de  simple  police , 

»  V  Les  frais  de  translation  des  prévenus  ou  tcoii- 
»  ses ,  de  transport  des  procédures  et  des  objets  pou- 
n  vaut  servir  k  conviction  ou  h  décharge,  etc.  w 

Quant  aux  condamnés  k  des  peines  infamantes , 
c'est  encore  en  vertu  de  Part.  4,  §  Sdu  même  décret, 
que  les  frais  de  transport  sont  k  la  charge  du  oiiiiistère 
de  riotérieur  ;  cet  article  porte  en  effet,  que  a -s- M 
»  sont  point  compris  sous  la  dénomination  de  (rB»m 
»  justice  criminelle, 

Y)  Les  frais  de  translation  des  condamnés  dans  b» 
))  bagnes,  dans  les  maisons  centrales  de  correction^ 
n  etc. ,  lesquels  continueront  d'être  k  la  cliluege  dA 
»  ministère  de  Tintérieur,  conformément  k  Tavisde 
»  notre  conseil  d^état  du  10  Janvier  1807,  approufé 
»  par  nous  le  16  Février  suivant.  » 

On  voit  comment  toujours  une  loi  nouvelle  se  fonde 
sur  plusieurs  dispositions  antérieures  ;  preuve  évidente 
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du  vague  et  de  Firrésolution  qui  régne  dans  la  plupart 
de  DOS  codes,  et  surtout  dans  le  code  militaire,  à 
supposer  qu^il  y  en  ait  véritablement  un. 

Si  du  moins  ces  décrets ,  lois  ou  ordonnances  étaient 
régulièrement  exécutés  ;  mais  cela  n'a  pas  toujours 
lieu:  car  les  dispositions  ci- dessus  datent  de  181 1 , 
et  ce  n*est  réellement  que  depuis  Tordonnance  du 
8  Décembre  1883,  que  les  condamnés  militaires  ont 
cessé  d'être  écroués  dans  nos  maisons  centralé's  de 
détention  ;  encore  s'élève-t-il  souvent  des  doutes  k  cet 
%ard. 

Cette  ordonnance  a-t-elle  résolu  toutes  les  questions 
qui  se  rattachent  à  la  législation  militaire  pénale  ?  Si 
cela  est,  tant  pis  ;  car  il  demeure  bien  évident  que,  de 
tous  les  condamnés,  la  position  des  militaires  frappés 
d^une  peine  infamante ,  est  la  plus  rigoureuse  et  la 
(dus  désespérante  qu'il  soit  possible  d'imaginer  ;  nous 
Pavons  démontré. 

Tandis  que  s'il  est  permis  de  penser  que  l'idée  reli^ 
gieuse  et  philosophique  k  laquelle  on  doit  l'espoir  d^un 
véritable  système  pénitentiaire,  puisse  arriver  un  jour 
i  ses  déyeloppemens  justes  et  naturels  ;  il  est  bien  cer- 

«a  que  Ion  aentira  la  moralité  et  la  nécessité  de  faire 
e  catégorie  exceptionnelle  de  tout  coupable  appar- 
iBMOt  au  drapeau  ;  et  que ,  quelque  sévéjrité  qu'on 
apporte  dans  le  caractère  des  punitions  qui  devront 
lui  être  infligées,  au  moins  ce  mode  de  pénalité  sera* 
1^1  de  nature  àme  pas  lui  enlever  k  tout  jamais  Tespé- 
rance  et  la  certitude  d'un  pardon  longuement  mérité 
fêlt  une  bonne  conduite,  et  des  témoignages  non  équi« 
Vôques  d'un  véritable  repentir. 

Alors  disparaUra  œtte  inexplicable  décision  du 
€0Bm3  d'état  en  date  du  13  Janvier  1811 ,  portant 
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que  fr  — la  connaissance  des  délits  communs,  cominf] 
»  par  des  militaires  en  congé  ou  hors  de  leurs  jcorps 
^  »  est  de  la  compétence  des  tribunaux  ordinaires  !  9 

Je  dis  inexplicable ,  c'est  impardonnable  qu'il  fau- 
drait écrire  : 

Quoi  donc  !  pour  être  en  congé  un  soldat  cesse^i-i 
d^appartenir  k  Parmée  ?  Atcx-tous  donc  oublié  ijan 
Bonaparte  interrogé  par  les  auteurs  du  code  civil  suu 
la  question  de  savoir  où  Ton  établirait  le  domicile  dt 
soldat,  leur  répondit,  à  son  drapeau  f 

Vous  dites  que  ce  principe  fut  adopté  au  mois  <i« 
Nivàse  an  VU,  sur  ce  motif  que  «  le  droit  militaire  e3^ 
«»  exceptionnel,  et  que  pour  être  soumis  li  cette  jurf-* 
»  diction  il  faut  être  sous  les  drapeaux,  astreint  à  I0 
s>  discipline,  à  la  surveillance  des  chefs,  en  un  mot, 
»  au  régime  sévère  de  cette  profession ,  qui  impose  éeà 
y>  devoirs  et  qui  exige  des  sacrifices  qui  lui  sont  parti' 
»  culiers  ;  et  que  cette  étrange  doctrine  fut  confirmée 
le  7  Fructidor ,  an  12,  surTavis  du  conseil  d'état  du 
30  Thermidor  de  la  même  année.   ' 

*  Les  oiBciers  ne  sont  pas  exempts  de  cette  étrange  loi. 

«  Le  conseil  d'état  qui ,  d'après  le  renvoi  ordonné  par  sa  Majesté, 
»  a  entendu  le  rapport  de  la  section  de  la  guerre  sur  cehn  du  ministre  ij 
»  ce  dépaxtement,  ayant  pour  objet  de  décider ,  ^ 

»  Si  les  officiers  disponibles ,  prévenus  d'un  déUt  cénumm,  doifori 
»  être  traduits  devant  un  tribunal  ordinaire  ; 

»  Vu  l'avis  du  conseil  d'état ,  approuvé  par  Sa  Majesté,  le  7  Fmctidkir 
»  an  Xn,  portant  que  la  connaissance  des  délits  communs,  cominis  pa 
»  des  militaires  en  congé  ou  hors  de  leur  corps,  esi  de  îà  compéitm 
»  des  tribunaux  ordinaires  ; 

»  Considérant  que  les  ojjiciers  dispoitiblks  doiveot  étrs  n|[Mdi 
»  comme  en  congé,  jusqu'au  moment  où  ils  reçoivent  une  destinatiopi » 

»  Est  d'avis , 

»  Que  les  officiers  disponibles  prévenus  d'un  délit  commun ,  doife 
»  être  traduits  devant  les  triboniiux  ordinaircf.  (B.  I<l*  646<^) 
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Je  TOUS  en  demande  mille  fois  pardon  ;  mais  il  y  avait 

précisément  dans  le  principe  de  cette  décision  tout  ce 

qu'il  fallait  pour  la  faire  rejeter.  Car  c'est  par  cela 

même  que  le  droit  militaire  est  exceptionel,  quêtant 

qu'un  homme  est  militaire   il  ne  saurait  cesser  de 

>*eleYer  de  la  juridiction  de  son  drapeau,  en  quelque 

lieu  qu'il  se  trouve^  et  pour  quelque  motif  que  ce  soit. 

Ce  qu'il  faut  surtout ,  c^est  décider  nettement  ce  que 
o^est  qu'un  militaire.  Que  la  Garde  Nationale  fasse 
exception  à  cette  qualification,  cela  se  conçoit,  c'est 
Un  corps  évidemment  mixte  que  doit  régir  le  droit 
cÎTil  ordinaire.  Mais  en  est-il  de  même  de  la  gendar- 
merie P  Non  ;  et  cependant  voilà  que  par  un  arrêt  de  la 
oour  de  cassation ,  en  date  du  30  Brumaire  an  XII,  les 
gendarmes  sont  justiciables  des  tribunaux  criminels, 
pour  tous  les  délits  qui  ne  sont  relatifs  ni  au  service  ni 
i  la  discipline  militaire. 

Comment  se  fait-il,  grand  Dieu  !  que  même  en  1833, 
cette  cour  suprême  ait  décidé  par  arrêt  du  2  Mars  que 
les^modifications  apportées  à  Part.  403  du  code  pénal, 
ffilativement  à  la  détermination  de  la  peine ,  ne  seraient 
point  applicables  aux  crimes  militaires  jugés  par  les 
V>Dseils  de  guerre  !....  Ainsi  donc,  c'est  pour  ceux-là 
même  qui  par  leur  âge  et  l'exaltation  de  leur  noble 
.métier,  sont  le  plus  exposés  à  commettre  des  fautes 
paves,  qu^on  supprime  le  bénéfice  des  circonstances 
atténuantes  !!! 

Eh  !  laisse^^là  1793,  Nivôse,  Fructidor,  Thermidor, 
l'an  XI  et  Pan  XII ,  les  arrêts  des  cours ,  les  avis  du 
conseil  d'état ,  les  ordonnances  royales ,  les  circu- 
laires ministérielles  ;  et  à  la  place  de  cet  inextricable 
imbroglio,  posez  une  loi  dont  le  principe  soit  celui-ci  : 

*  TOMB   m.  6 


\ 
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«  Jamais  en  France  lea  condamnés  militaires  m 
»  devront  être,  sous  aucun  préteste  et  dans  aucm 
n  cas,  détenus  avec  les  condamnés  d^ aucune  muZ 
»  catégorie.  » 

Et  vous  ferez  justice.   ' 


Des    MiirxsT&Ks    dis    Cultks. 


A  Toir  quel  nmnbre  de  catégories  particulières  j'éti 
blîs  corome  base  essentielle  de  la  réforme  du  régim 
actuel  des  prisons ,  peut-être  s^est-on  déjà  dit  que 
moi  aussi,  je  ré  vais  une  utopie  ;  et  que  tout  en  paraii 
sant  prendre  l'intérêt  du  trésor,  je  venais  Tentratm 
dans  d'énormes  dépenses  P  Si  Ton  veut  bien  se  donni 
la  peine  de  lire  mon  ouvrage  jusqu'à  la  fin ,  j'ose  espén 
que  l'on  se  sera  bientât  convaincu  du  contraire.  Ma 
quand  on  embrasse  une  institution  dans  toute  so 
étendue  et  tout  son  ensemble,  faut-il  au  moins  c 
développer  toutes  les  conséquences,  sauf  à  ne  1< 
réaliser  qu'au  fur  et  à  mesure  que  les  circonstances  ) 
le  temps  en  fourniront  les  moyens.  Le  premier  poim 

*  Si  je  persiste  dans  mon  opinion  contre  l'avis  de  l'antenr  des  Éiuà 
sur  Ja  LégiâlaUon  iBUtaire,  ce  n'est  pas ,  je  supplie  de  le  croire  ,  pvi 
ridicule  entêtement  ni  par  un  excès  d'amonr-propre.  J'écris  d'après  m 
eoti^ioHons,  mais  je  pais  me  tromper^  et  je  suis  loin  d'en  discQBW 
Toutefois  j'ai  lu  les  Étude»  de  M.  P.  Legrand,  et  cette  lecture  m'a  ce 
vaincu  de  plus  en  pins  que  nous  n'avions  point  en  France  de  législati 
plus  incomplète  et  plus  désespérante  que  celle  qui  concerne  le  tùrt 
soldat.  Si  poutMit  Tant-ii  la  peine  qu'on  «'en  occupe ,  ci  le  pins  t6t  • 
le  neilleiir. 
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d  le  plus  essentiel  de  tout  système ,  est  d'en  bien  conce- 
voir les  ressorts  et  rharmonie  ;  le  reste  va  de  soi-même , 
et,  tât  ou  tard,  arrive  graduellement  au  but. 

Par  exemple,  peut-il  être  douteux  qu^il  ne  faille 
nécessairement  éloigner  du  péle-méle  des  autres  prir 
aonniers,  les  ministres  de  la  Religion,  k  quelque  culte 
qu'ils  appartiennent,  et  dont  le  caractère  sacré  aurait 
été  souillé  par  la  honte  d'une  condamnation  crimi* 
Oelle  ?  Et  dira-t-on  que  ce  soit  obérer  le  trésor  que  de 
"Venir  lui  demander  de  quoi  pouvoir  isoler  quelque 
|>art  une  ningtaine  de  coupables ,  et  beaucoup  moins 
{leut-élre ,  de  qui  la  présence  dans  les  prisons  ordi* 
t)aires  est  un  élément  fuheste  de  scandale  et  d'impiété 
pour  les  autres  détenus  P  Dira-t-on  que  ce  soit  solliciter 
^n privilège  en  faveur  de  cette  classe  de  citoyens? Et 
tK)urquoi  non  ?  Un  citoyen  revêtu  de  Thabit  du  sacer* 
doce  n'est  pas  plus  un  citoyen  ordinaire  qu'un  soldat 
n'est,  comme  on  Ta  dit,  ce  autre  chose  qu'un  homme 
n  du  peuple  en  uniforme.  i>   ' 

On  fait  beaucoup  de  bruit  avec  ce  mot  privilège  , 
<ioinme  si  tout  dans  le  monde  physique  ou  moral 
a'était  pas  privilège  ;  et  comme  si  Dieu  n^avait  pas 

%onné  k  chacun  le  sien  !  Tout  l'art  social  consiste  à 
les  savoir  harmonier  les  uns  les  autres,  afin  d'éviter 
qu'ils  ne  le  brisent  en  s'échappant  violemment  au-delà 
des  bornes  qu'ils  ne  doivent  pas  dépasser.  Le  despo* 
tisme  est  l'excès  du  privilège  de  la  puissance ,  .et  l'anar- 
chie l'excès  du  privilège  de  la  liberté  ;  comme  aussi 

l'enthousiasme  des  institutions  nouvelles  est  l'excès  du 

privilège  de  l'expérience. 

«  ta  ComHMiomml,  3  Octobre  1833. 
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Vouloir,  dans  l'hypothèse  où  nous  nous  trouvons^ 
que  les  ministres  d'une  religion  quelconque  frappés 
par  la  main  de  la  justice  j  soient  confondus  dans  là 
tourbe  ignorante  et  démoralisée  de  la  majeure  partie 
des  autres  condamnés,  c'est  pousser  à  Textréme  le  pri^ 
Tilége  de  l'égalité  devant  la  loi  :  c'est  demander  à  la 
raison  humaine  un  degré  de  sagesse  qu'il  est  possible 
de  concevoir,  mais  à  la  hauteur  duquel,  par  cela 
roéàie  qu'elle  est  humaine  ,  elle  ne  saurait  jamais 
espérer  de  s'élever. 

Pourquoi  donc  se  créer  des  chimères  de  perfection* 
nement  social,  quand  il  est  si  facile  de  le  rendre  pro- 
pice au  bonheur  des  hommes ,  à  l'aide  des  réalités  dont 
ils  peuvent  si  facilement  disposer  ? 

Et  quel  est  l'homme  de  sens  et  de  raison  qui  ne 
sente,  tout  d'abord ,  ce  que  doit  susciter  d'obstacles 
à  l'amendement  des  détenus  ordinaires,  la  présence  en 
prison  d'un  ministre  des  saints  autels  !  S'il  ne  fallait 
considérer  que  l'abaissement  et  l'humiliation,  que  la 
honte  et  le  mépris  qu'il  a  mérité  d'y  subir,  sans  doute 
il  faudrait  l'en  abreuver  à  longs  traits  ;  car  il  fut  incon- 
testablement plus  coupable  que  ceux  qui  l'environnent, 
ayant  eu  pour  se  défendre  de  la  séduction  du  crime,^ 
des  exemples  d'honneur  et  de  vertu  qui  devaient  le 
maintenir  pur  et  sans  tâche  dans  le  sanctuaire  du 
Seigneur. 

Mais  hélas  !  il  est  en  prison ,  comme  un  témoin  vivant 
de  la  fragilité  de  sa  croyance  et  de  la  force  si  entraînante 
de  l'immoralité  :  il  apparaît ,  non  comme  un  homme  dé- 
chu par  le  vice,  mais  comme  un  prêtre  incrédule  par 
conidction  ;  à  lui  seul  il  est  une  amère  dérision  de  la 
réalité  des  sentimens  religieux ,  et  de  la  vérité  de  leur 
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puissance  et  de  leur  nécessité.  A  lui  seul  enfin,  il  est 
Vathétsme  personnifié  ;  et  malheureusement,  soit  pour 
justifier  sa  honte  auprès  de  ses  camarades,  soit  pour 
étouffer  la  voix  de  ses  remords,  sa  conduite  et  son 
langage  sont ,  presque  toujours  en  rapport  avec  le 
degré  d^infamie  qu^on  lui  suppose  avoir  atteint. 

Si  vous  aviez  à  commander  à  des  soldats  indécis 
devant  Tennemi,  et  qu'il  y  eût  dans  leurs  rangs  un 
lAche  dont  l'ascendant  moral  pût  ajouter  à  leur  crainte 
et  leur  servir  d'excuse ,  vous  vous  hâteriez,  sans  con* 
tredit,  de  Tisoler  d'au  milieu  d'eux,  afin  de  leur  rendre 
la  confiance  et  le  courage  dont  ils  auraient  besoin  pour 
vaincre. 

Eh  bien  !  l'ennemi  que  nous  avons  le  plus  d'intérêt 
à  combattre,  en  prison,  c'est  l'impiété  :  les  détenus 
sont  lâches  devant  elle  ;  voyez  si  pour  les  guider  et  leur 
apprendre  à  la  vaincre ,  vous  devez  les  livrer  k  Tin* 
fluence  captieuse  d'un  chef  déjà  transfuge ,  et  mille 
fois  plus  lâche  et  plus  coupable  qu'eux  P 

Pour  nous,  l'hésitation  n'est  pas  même  permise  ;  et 
nous  poserons  comme  principe  ,  que  désormais  aucun 
prêtre  y  à  quelque  religion  qu'il  appartienne ,  ne  devra 
être  confondu  dans  une  même  prison ,  ai^ec  des  con^ 
damnés  d'une  autre  catégorie. 


Pi    LA      SiPARATIQXr     DIS    SlXES. 


J'âi  raconté  dans  ma  première  partie  de  quelle  ter- 
rible, funeste,  inévitable  puissance  était  la  passion  de 
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Famour  sur  la  majorité  des  prisonniers  des  deux  sexes, 
et  comment  elle  fesait  explosion  au  dehors  de  leur 
organisme  par  les  plus  impures ,  tes  plus  TÎles  et  les 
plus  dégoûtantes  obscénités. 

On  a  dit  quelque  part  que  la  cupidité ,  rambitioh 
et  Tamour  suffiraient  ii  eux  trois  pour  démoraliser  le 
monde,  si  Dieu  les  laissait  faire. 

En  prison,  l'ambition  et  la  cupidité  n^ont  qu^oa. 
empire  bien  peu  despotique  sur  l'esprit  des  détenus  ) 
l'infamie  qui  les  couvre  nie  laisse  guères  de  roies  fayo-* 
râbles  pour  arriver  h  la  fortune  ou  aux  honneurs  ;  ils  \û 
sentant  instinctiyenlent ,  et  laissent  aux  hommes  libres 
Fexploitation  chanceuse  de  ces  deux  vices  sociaux. 

Mais  Tamour!  mais  ce  feu  dévorant,  cet  implacable 
incendie  produit  par  la  nature,  et  son  unique  élément 
de  vie  et  de  régénération  ;  cet  androgyne  étemel ,  H 
faut  qu'il  s'alimente  par  l'union  intime  de  sa  double 
essence ,  ou  qu'il  meure  étiolé  par  la  privation  de  là 
moitié  de  son  être. 

Or  !  cette  privation  d'amour,  ce  brisement  spontané 
des  lois  de  la  nature,  il  fait  souffrir,  languir,  haïr  et 
mourir.  Mais  comme  ce  besoin  tient  à  l'être  même, 
qu'il  y  tient  par  ses  racines  les  plus  vivaces,  qu'il 
s'en  exhale  par  toutes  ses  impressions,  rien  ne  peut 
l'étouffer.  Privé  de  ses  alimens  naturels ,  il  s'embrase 
de  lui-même  par  l'impulsion  de  ses  désirs ,  et  se  con- 
sume par  un  semblant  de  jouissances  imitatives  aux- 
quelles il  s'abandonne  sans  pudeur  et  sans  frein  ! 

Et  ne  croyez  pas  que  l'infortune  ni  la  misère  appor- 
tent quelques  adoucissemens  à  ses  fureurs.  On  peut 
enlever  à  un  individu  queliconque  son  honneur,  ses 
richesses^  sa  réputation ,  l'espérance  même  ;  toutes  ces 
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dioseft  9Mit  pour  ainsi  dire  en  dehors  de  lui ,  et  tiennent 
plus  ou  moins  à  son  état  normal  de  sociabilité  :  mais  ce 
qui  est  de  sa  propre  nature,  de  son  essence,  de  son 
organisme  comme  créature  animée  et  vivante ,  il 
réprouvera  toujours,  soit  qu'il  le  veuille  ou  qu*il  ne  le 
Veuille  pas  ;  le  plaisir  et  la  douleur  sont  dans  le  lot  de 
tout  le  monde  ;  et  je  trouve  bien  vrai  le  mot  de  cette 
pauvre  femme  à  laquelle  un  grand  seigneur  reprochait 
d^avoir  beaucoup  d'enfans  :  a* — Monsieur,  luirépon- 
li  dit-elle ,  que  voulez-vous  que  j^y  fasse ,  quand  amour 
»  nous  prend,  misère  nous  quitte.   » 

Pour  les  prisonniers ,  quand  amour  les  prend ,  mUén 
tedcuble  ;  et  de  ce  moment ,  natt  pour  leurs  gardiens 
Pimmense  difficulté  de  les  surveiller  avec  assez  d'atten- 
tion pour  les  défendre  d'eux-mêmes,  et  les  soustraire 
aux  ravages  de  leur  homicide  lubricité.  Ni  le  cachot, 
ni  les  fers ,  ni  la  privation  d'alimens ,  ni  les  conseils 
de  la  bienveillance,  ni  les  menaces  de  la  Religion,  ni 
Texemple  affreux  de  ces  cadavres  ambulans  qui  tiai* 
nent  à  leurs  yeux  les  restes  débiles  d'un  corps  et  d'un 
esprit  usés  par  la  débauche  k  laquelle  on  s'efforce  de 

les  arracher rien,  rien  ne  peut  les  arrêter  !  Ils  ont 

aoif,  ils  brûlent,  il  faut  qu'ils  se  désaltèrent,  dussent* 
ils  en  mourir. 

Mais  combien  cette  soif  impitoyable  n^accroit-ella 
pas  d'intensité ,  quand  le  malheureux  qu'elle  dévore 
entend  là,  tout  près  de  lui ,  le  doux  murmure  de  la 
Bource  qui  peut  Tétancher,  mais  dont  un  mur  d'airain 
le  sépare  :  c'est  le  tourment  de  Tantale ,  c'est  le  déses* 
poir  du  voyageur  du  désert  trompé  par  les  illusions  du 
mirage ,  et  qui  exténué  d'espérance  et  de  fatigue , 
tombe  et  meurt  sur  un  lit  de  sable  brûlant ,  après  avoir 
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épuisé  goutte  à  goutte  le  suiatement  desséché  de  ses. 
glaudes  salivaires  :  c^est  Fenfer  ! 

Et  cet  enfer  anticipé ,  c^est  vous  qui  en  alimentei^ 
les  flammes  ardentes  par  le  voisinage  irritant  des  sexes^ 
dans  la  vaste  enceinte  d^une  même  prison.  Par  cettQ 
combinaison  toute  d^économie,  n'en  doutez  pas,  vous 
apportez  d'invincibles  obstacles- h  là  régénération  mo- 
rale de  vos  condamnés. 

.  Ainsi  donc,  de  deux  choses  Tune  ;  ou  vous  devez 
renoncer  à  vos  projets  de  réforme  pénitentiaire,  ou 
vous  devez  isoler  les  sexes  dans  des  prisons  spéciales. 

Je  u'ignore  pas  que  dans  la  majeure  partie  des  péni- 
tenciers modèles  dont  on  veut  vous  faire  adopter  le 
système,  on  s'est  borné  à  séparer  les  sexes,  les  âges, 
et  les  diverses  catégories  de  convicts  à  l'aide  de  quar-» 
tiers  séparés,  et  qu'on  a  cru  parer  à  tous  les  incon- 
Ténieos  par  ce  moyen.  Mais  on  s'est  trompé  :  une 
pareille  agglomération  d'individus  de  conditions  si 
différentes,  et  de  plus,  soumis  à  un  mode  uniforme 
d'administration,  ne  peut  jamais  produire  aucun  bon 
résultat  physique  ni  moral.  La  nourriture,  le  vête- 
ment, Tinstruction ,  le  travail,  les  réglemens  de  disci- 
pline et  d'ordre  intérieur  qui  conviennent  à  telle  ou 
telle  classe,  ne  peuvent  évidemment  convenir  égale- 
ment bien  à  toutes  les  autres.  Je  dirai  plus  ;  le  même 
personnel ,  quelqu'en  soit  la  composition  et  les  pré- 
rogatives, ne  saurait  être  propre  h  conduire  avec  fruit 
un  semblable  pénitentiaire.  Autre  chose  esi  d'admi-r 
nistrer  des  hommes  ;  autre  chose, 'dçs  femmes  et  des 
enfans.  Et  la  célèbre  madame  Fry  n'eut  assurément 
pas  mieux  remplacé  à  Singsing  l'honorable  capitaine 
Elam  Lynds ,  que  celui-ci  ne  Teut  avaatageusecaeat 
suppléée  à  Newgale. 
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CoDséquemment,  point  de  réforme  possible  pour 
nous  en  France ,  sile  Gouvernement  n'adopte  d'^ abord 
la  classification  des  prisons  par  sexes  comme  point  de 
départ;  et  rien  de  plus  facile  et  de  moins  onéreux, 
ainsi  que  nous  aurons  plus  tard  occasion  de  le  démon* 
trer. 

Il  est  encore  quelques  autres  classifications  non 
moins  utiles  dont  nous  allons  nous  occupçr.  Mais  la 
plus  essentielle  sans  aucun  doute,  la  yoici. 


Pi     l'Isolkkkht    dis    Ehfahs, 


Il  est  triste  de  le  dire,  et  plus  triste  encore  de  n^en 
pouvoir  douter  ;  de  tous  les  condamnés  que  renfer- 
inent  nos  prisons,  les  enfans  sont  incontestablement 
^es  plus  dépravés  et  les  plus  corrompus  :  il  y  a ,  à  très* 
Peu d^exceptions  près,  dans  FaTenir  de  chacun  d'eux, 
^€l j débauche ,  infamie,  assassinat  et  sacrilège! 

Mais  ce  n^est  pas  seulement  en  France ,  ni  à  dater  de 
^t)lre  époque  qu'il  en  est  ainsi  ;  car  ce  n'est  pas  d'au- 
jourd'hui que  datent  les  causes  productrices  de  ces 
fermes  de  dégradation   humaine   et  de   dissolution 
Sociale. 

Écoutons  quelques  philantropes  sur  ce  grave  sujet  ; 

^t  ces  causes  nous  les  retrouverons  dans  Vignorance  et 

^^ irréligion.  Les  révéler  c'est  en  indiquer  le  remède  ; 

^t  ce  remède,  Zeller  nous  l'a  donné  quand  il  a  dit  : 

^<  —  Je  ne  rougis  point  de  le  reconnaître  hautement  : 


/ 
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ti  sans  Jésus- Christ  et  sa  parole  divtlnej  S  est  impoa- 
9  sible  de  travailler  atec  succès  à  réducation  de  toute 
f^  jeunesse  quelconque,  à  plus  forte  raison  des  enfant 
»  de  la  misère.  Mais  ai^ec  Jésus-ChriH  et  sa  partie, 
n  il  faut  que  \^  prison  la  plus  hideuse,  fAt-enenfli 
»  second  Newgate,  se  transforme  en  une  demetnt^ 
ii  chrétienne,  n  'Nous  pensons  commeZeller ,  et  notre 
conviction,  M.  Julius  la  partage., 

«  —  Si  Fod  ne  peut  nier,  dit*-il,  que  cette  espèM 
»  de  civilisation  qui  ne  cherche  que  la  science ,  qud* 
»  que  soit  le  fondement  sur  lequel  elle  repose,  est 
»  incapabledeproduire  la  diminution  An  nombre  Ae» 
»  crimes ,  on  ne  saurait  disconvenir  qu^elle  n^ait  exercé 
»  une  influence  très-heureuse  sur  leur  nature ,  qui  a 
»  éprouvé  des  changemens  remarquables.  Le  nombre 
»  des  actes  de  sang  et  de  violences,  encore  aujour- 
»  d^hui  si  considérables  en  Espagne  et  dans  le  midi  de 
i>  la  France ,  a  diminué  d^une  manière  sensible  dans  les 
7>  pays  qui  ont  éprouvé  Faction  de  la  civilisation  nou- 
»  velle  ;  mais  en  revanche  les  mêmes  pays,  c^est-à-dire 
»  TAngleterre,  le  nord  de  la  France,  les  États-Unis,, 
-p  présentent  des  progrès  encore  plus  marqués  dans 
»  les  raffinemens  du  crime ,  de  la  fraude  et  de  Pamour 
»  des  jouissances  sensuelles,  au  point  que  les  grandes 
»  villes ,  et  surtout  la  jeune  génération  qui  s'élève 
»  dans  leur  sein,  sont  arrivés  à  un  degré  de  corrup- 
»  tion  dont  jusqu'à  nous  les  États  chrétiens  n'avaient 
»  pas  donné  d'exemples.  »  > 

Conséquemment ,  la  science  sans  la  Religion  n'a 

*  Leçons  de  Julius,  vol.  1 ,  p.  161. 
»   Ui  supra,  vol.  1 ,  p.  157. 
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cPeffel  salutaire  *'que  sur  la  nature  des  crimes  qu'elle 
peut  rendre  moins  sanguinaires  ;  mais  elle  en  augmente 
hsrafinèmens  dans  toutes  leurs  modifications.  D^où  il 
Mt  naturel  de  conclure  que  le  plus  haut  degré  de  per- 
tbctionoiile  philosophisme  isolé  puisse  conduire,  c^est 
àPadcomplissement  de  toutes  les  jouissances  du  crime, 

Éfloins  celle  du  sang! et  que  la  jeune  génération 

des  peuples  les  plus  ciyilisés,  et  conséquemment  les 
plus  libres  de  la  terre,  est  celle  qui  s'ayance  avec  le 
Jiius  d'enirrement  dans  cette  épouTantable  voie  de 
perdition  !  Je  ne  sais  si  je  me  trompe ,  mais  si  elle 
tae  s^arréte  bientât  dans  sa  course,  il  se  pourrait  bien 
que  foute  philosophique  que  la  science  Tait  faite ,  elle 
ne  rencontrât  plus  au  bout  du  voyage  que  des  abimes 
de  sang  pour  s'y  précipiter  ! 

Cette  différence  dans  la  nature  des  crimes  se  fait 
spercevoir  d^une  manière  bien  remarquable  dans  les 
priâonniers,  suivant  les  premières  impressions  de  leur 
jeune  àg^.  Lesè;nfans  des  misérables,  élevés  sans  aucun 
principe  religieux  et  jetés  malingres  et  déguenillés  sur 
la  place  publique  dès  qu'ils  peuvent  y  aller  quêter 
leur  pain,  arrivent  d'ordinaire  en  prison  par  suite  de 
^mes ,  pour  ainsi  dire  empreints  d'une  sorte  de  bar- 
l'âne  et  de  sauvageté.  Les  meurtres ,  les  vols  h  main 
^rmée,  les  tentatives  d'incendie  et  autres  de  cette 
Nature  en  sont  généralement  le  type  le  plus  ordinaire. 
^Cette  classe  de  détenus  est  tout-à-fait  étrangère  aux 
^entimens  religieux ,  et  cependant  la  plus  facile  à  rame- 
ner ;  conséquemment  la  plus  apte  au  repentir  :  il 
Semble  que  ces  grands  coupables  n'aient  failli  qu'à 
défaut  de  Fidée  de  Dieu,  et  qu'il  suffise  de  la  repro- 
duire bu  fond  de  leurs  âmes  pour  leur  en  faire  sentir 
%.oute  la  grandeur  et  toute  la  nécessité. 


96  EXAMEN. 

Mais  il  n^en  est  pas  de  même  à  Tégard  de  cetU 
de  condamnés  appartenant  à  des  familles  moins  i 
par  leur  position  dans  le  monde.  Ceux-là  ont  r< 
bonne  heure  une  sorte  d^éducation  religieuse  ;  o 
a  fait  dire  leurs  prières  soir  et  matin  ;  le  plus 
nombre  ont  méma  été  poussés  jusqu'à  leur  prc 
communion,  sorte  de  limite  ou  leurs  parens  m 
crus  obligés  de  les  conduire  par  un  reste  de  n 
humain ,  sauf  à  les  abandonner  ensuite  à  la  ce 
de  telle  ou  telle  industrie,  sans  s'apercevoir  que 
préchant  plus  d'exemple,  les  malheureux  se  son 
suadés  qu'ils  avaient  parcouru  ici-bas  le  cercle  d< 
devoirs  envers  Dieu,  quitte  à  s'en  ressouvenii 
tard ,  quand  la  vieillesse  ou  toute  autre  cause  vie 
leur  rappeler  qu'il  est  Theure  de  mourir  l 

Les  condamnés  de  cette  catégorie  ne  comm 
en  général  que  des  délits  correctionnels  ; .  ils  < 
sang  en  horreur ,  et  font  partie  «  -^-^  de  cette 
D  sation  qui  ne  cherche  que  la  science  quel  que  i 
n  fondement  sur  lequel  elle  repose  !  »  —  Mais  il 
pour  la  plupart  incorrigibles  et  d'une  épouvai 
immoralité.  D'où  l'on  pourrait  établir  sans  craii 
s'écarter  beaucoup  de  la  vérité ,  que  rirréligioi 
duit  les  grands  crimes,  et  la  fausse  science  les  g 
vices  ;  puis  conclure  qu'il  n'y  a  point ,  et  ne  [ 
avoir  de'  vertus  solides  et  durables ,  que  celh 
naissent  chez  l'homme  de  l'alliance  invincible  et 
du  savoir  et  de  la  véritable  piété . 

S'il  en  est  ainsi ,  combien  Tordre  social  ne  < 
donc  pas  être  eflFrayé  de  l'irréligion  qui  partout 
hit  les  générations  qui  s'élèvent  !  combien  doit-i 
cevoir  d'inquiétudes  sur  le  succès  qu  il  attend  de 
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blissement  du  régime  pénitentiaire  !  Ah  !  je  l^ai  cent 
fois  dit  peut-être,  et  cent  fois  je  le  répéterai  de  nouveau  : 
le  meilleur  moyen  d'arriver  au  but  qu^on  se  propose 
dans  la  réforme  des  prisons ,  c^est  l'éducation  religieuse 
et  pratique  du  peuple . 

Ainsi  rhonorable  M.  Livington  a  raison  d^avancer,  > 
que  «  —  c'est  un  avantage  pour  la  société  d'entretenir 
D  pendant  quelques  années  un  enfant  à  Pécole ,  d'em- 
B  pécher  qu'il  ne  devienne  criminel  pour  le  reste  de 
»  sa  vie  ^  et  de  prévenir  ainsi  les  dépenses  qu'entrai- 
y>  nerâient  sa  future  condamnation  et  son  emprison- 
^  nement.  » 

Nous  dirons  donc  avec  M.  Charles  Lucas.  «  —  La 
Y  régénération  des  jeunes  malfaiteurs  est  un  point  dis- 
»  tinct  dans  le  grand  œuvre  de  la  réforme  des  prisons , 
»  elle  doit  ainsi  se  concevoir  et  se  produire  distinc- 
»  lement  dans  tous  les  pays  que  cette  réforme  préo- 
»  cupe ,  parce  que  ici  les  moyens  d^application  et 
»  d'efficacité  ne  sont  plus  essentiellement  les  mêmes 
))  que  ceux  qui  appartiennent  à  l'action  du  système 
D  pénitentiaire  en  général.  »   * 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ces  paroles.  Elles  expriment 
toute  ma  pensée ,  toutes  mes  convictions,  toute  mon 
expérience  ;  et  je  demeure  convaincu  de  l'urgence  d'iso- 
ler les  jeunes  prisonniers  des  autres  condamnés ,  et  de 
faire  de  cet  isolement  une  des  bases  de  l'édifice  péni- 
tentiaire don\  je  viens  développer  les  principes. 


*  Introdnctioii  an  Code  de  Réforme^ Toyez  Ch.  Lacas,  toI.  1 ,  p.  117. 

•  Id.Tol.  3,  p.  XGI. 
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1 


DES  Idiots  et  des  Fous. 


Isoler  totalement  et  dans  une  prison  spéciale  h 
idots ,  les  imbéciles  et  les  fous  condamnés,  n*est  piisi 
seulement  une  nécessité  ;  c^est  un  devoir  de  conscient 
et  d'humanité  devant  lequel  il  est  impossible  de  reculer.    ^ 

Il  ne  s^agit  pas  de  savoir  comment  il  arrive  que  de  '^ 
tels  individus  soient  condamnés  ;  la  vérité  est  que  plu9     ^ 
d^une  fois  j^en  ai  vus  descendre  de  la  charette  dans  un 
état  complet  d^idiotisme ,  et  rester  idiots  jusqu^à  Fexr 
piration ,  non-seulement  de  leur  ban ,  mais  pour  Iç 
reste  de  leur  vie. 

J^ai  dit  quelle  sorte  d^enlraves  leur  présence  appor^ 
tait,  dans  nos  maisons  centrales,  à  Famendement  des 
autres  prisonniers  ;  et  je  ne  pense  pas  qu^on  ait  jamais 
eu  ridée  de  les  soumettre  aux  épreuves  régénératrices 
du  régime  pénitentiaire. 

Quant  à  Tespèce  d^aliénation  mentale  qui  constitue 
la  véritable  folie ,  je  ne  sache  pas  qu'il  y  ait  beaucoup 
d^exemples  d  arrêts  de  condamnation  qui  Paient  at- 
teinte dans  la  personne  d'un  prévenu.  Du  moins  n^ai-je 
jamais  vu  d^individus  complètement  fous  sortir  des 
mains  de  la  justice  pour  passer  immédiatement  en  pri^ 
son.  Personne  n^ignore  au  surplus,  qiie  dés  qu^un  dé- 
tenu donne  des  marques  non-équivoques  de  folie , 
Fadmiuistration  supérieure  s^empresse  de  le  faire  ex- 
trairç  aussitôt  de  prison ,  pour  être  conduit  dans  un 
hospice  d'aliénés  jusqu'à  sa  guérisou. 
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Et  ces  circonstances  se  renouvellent  souvent.IIs  sont 
pour  la  plupart  si  déchus  de  toute  force  morale  ceux 
qui  se  livrent  au  czime,  et  si  faciles  à  toutes  les  impres^ 
sions  de  la  plus  ignoble  débauche,   qu^il  n^est  paa 
étonnant  d^en  voir  passer  un  assez  grand  nombre  de 
la  faiblesse  qui  conduit  k  faillir ,  à  l'intempérance  qui 
provoque  la  folie.  Je  n^en  voudrais  pour  preuve  que 
cette  vérité  d^expérience  :  c^est  qu^on  voit  le  même  in^ 
dividu  passer  à  trois  ou  quatre  reprises  différentes  de 
la  prison  à  Thospice,  et  de  Thospice  k  la  prison.  Et 
pourquoi  cela  ?  c'est  que  traités  avec  égards ,  surveillés 
avec  soin,  et  nourris  avec  précaution  dans  les  maisons 
ipécialement  affectées  pour  les  aliénés,  ils  sont  privés 
de  l'exercice  de  la  débauche  qui  démoralise ,  et  re- 
viennent à  la  raison.  Dés-lors ,  on  les  renvoie  pour 
achever  la  peine  à  laquelle  ils  ont  été  condamnés  : 
mais  à  peine  rentrent-ils  sous  le  nouvel  atmosphère  de 
leur  ancienne  prison,  qu'ils  en  aspirent  bientôt  tous 
les  miasmes  les  plus  dégoûtants ,  et  redeviennent  fous 
àun  degré  beaucoup  plus  élevé  que  la  première  fois  : 
alors,  nouveau  voyage  àPhospice,  et  ainsi  de  suite, 
jusqu'à  ce  que  la  mort  ou  la  fureur  aient  mis  un  terme 
aux  courses  de  ces  infortunés ,  et  les  aient  classés  dé&- 
nitivement  dans  un  cercueil  ou  dans  un  cabanon. 

Je  pourrais  citer  à  cet  égard  un  malheureux  prisonnier, 
jeune  encore,  àquij'ai  vu  suivre  avec  une  effrayante 
et  rapide  progression  toutes  les  phases  douloureuses 
4e  cette  double  existence  de  folie  et  de  raison,  et 
qu'enfin  un  arrêt  légal  a  déclaré  fou  sur  mon  témoi- 
gnage et  celui  de  plusieurs  de  mes  collaborateurs. 

Je  suis  loin  de  partager  en  tout  l'opinion  encore  in- 
certaine ijbps  phrénologistes  ;  mais  je  n'oserais  affirmer 
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que  daûs  quelques  circonstances ,  Forgadistne  p&rti- 
culier  de  tel  ou  tel  individu  ne  soit  pas  un  moteur  puis«- 
sant  qui  le  pousse  à  telle  ou  telle  action  d^uue  ma- 
nière puissante ,  mais  non  pas  invincible  ;  et  je  ne  douté 
point  qu^alors  que  le  jury  sera  devenu  une  institution 
véritablement  utile  à  la  vengeance  des  lois  outragées 
comme  è  la  liberté  des  citoyens  ,  l'état  norûiàl  des 
prévenus  soupçonnés  d^idiotisme  ou  d^imbécilité ,  né 
décide  les  jurés  è  réfléchir  mûrement  au  prononcé  de 
leur  verdict.  Pour  nous  enfin,  M.  Landrin  a  raison 
quand  il  dit  en  prenant  la  défense  des  antagonistes  du 
docteur  Gall.  a  —  Il  tenait  pour  principe  constant  et 
)»  certain ,  qu^on  ne  peut  dire  k  Pinspection  de  la  tête 
»  d'un  homme ,  ni  ce  qu^il  a  fait ,  ni  ce  quMl  fera,  que 
»  rhomme  n'est  pas  assujetti  comme  sous  une  main 
»  de  fer,  sous  le  despotisme  irrésistible  de  son  organi- 
Y>  sation,  et  qu^il  y  a  dans  toutes  les  têtes ,  si  ce  n^est 
»  dans  celles  des  imi6^ci765  et  des  fous,  chez  lesquels 
))  le  crime  n'est  pas  possible ,  discernement  pour  com- 
»  prendre  le  vice ,  et  faculté  pour  le  combattre.  »  > 

Je  me  permettrai  une  seule  remarque,  c^est  quMl  y 
a  dans  Vidiotisme  et  Vimhécilité  une  bien  plus  grande 
échelle  d^intelligence  que  chez  les  fous  ;  et  que  si  le 
crime  est  évidemment  impossible  chez  les  derniers,  il 
n^en  est  pas  de  même  à  beaucoup  près  chez  les  pre- 
miers :  j'ai  connu  un  assez  grand  nombre  d'individus 
de  ceui-ci  dont,  tout  idiots  ou  imbéciles  qu'ils  étaient, 
les  actes  de  libertinage  ou  de  méchanceté  n^étaient  pas 
dépourvus  de  calcul  et  d'une  certaine  intelligence. 

11  y  a  donc  selon  moi,  des  circonstances  où  le  juge 

*  Landrin  y  atocat.  Gazette  des  Tribunaux ,  Octobre  1833. 
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ne  peut  s'empêcher  de  les  condamner  dans  Fintérét 
de  la  société.  Ce  qu'il  faut  éviter  seulement,  c'est  en 
pareille  occurrence  de  se  laisser  aller  avec  trop  de 
facilité  aus  témoignages  soui^ent  intéressés  de  leurs 
accusateurs;  on  en  a  vus  dans  plus  d'une  circonstance 
qui,  profitant  de  la  faiblesse  naturelle  de  l'esprit  de 
ces  malheureux ,  les  ont  précipités  sciemment  et  lâ- 
chement sur  la  voie  du  crime  pour  spolier  leur  for- 
lune  ,  ou  s'en  faire  un  héritage  anticipé* 

Mais  toujours  est-il  moral  et  juste  qu'une  fois  con- 
damnés ,  Jes  idiots  et  les  imbéciles  ne  puissent  jamais 
être  confondus  avec  les  criminels  ordinaires  qui,  je 
TOUS  l'affirme  en  toute  vérité ,  n'ont  point ,  à  peu  d'ex- 
ceptions prés,  s'il  y  en  a,  de  protubérance  cranolo- 
gique  qui  puisse  servir  d  excuse  au  développement 
très-poloniaire  de  leur  infâme  perversité. 

Db9    Rkcibivbs. 


L'imcENSi  progression  des  récidives  effraie  à  juste 
titre  la  société ,  et  de  toutes  parts  on  réclame  un  re- 
<)!ède  efficace  à  cette  plaie  gangreneuse. 

Nous  ne  croyons  pas  è  la  possibilité  d'en  découvrir 
Un,  même  dans  le  régime  pénitentiaire,  quelque  per- 
fectionné qu'on  le  suppose.  Car  il  en  est  de  cette  ma-^. 
ladie  morale  comme  de  ces  maux  physiques  devant 
lesquels  l'art  d'Hypocrate  s'arrête  inhabile ,  trop  heu- 
^ux  de  pouvoir ,  de  temps  à  autres ,  apporter  quel- 
ques palliatifs  aux  déchirantes  douleurs  qu'ils  occa- 
sionnent aux  malheureux  qui  en  sont  atteints  ! 

TOME   III.  7 
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On  se  rappelle  ces  mots  de  M.  de  Martignac  :  a  Ni 
»  prisons  punissant  sans  corriger  ,  ei  la  question  d( 
%  la  régénération  des  prisonniers  est  encore  à  résoud\ 
m  parmi  nous. 

Si  l'hoBorable  ministre  eût  vécu  comme  nous  pen-*— 
dant  plus  de  vingt-six  ans  au  milieu  des  prisonniers , 
il  aurait  pu  proclamer  en  toute  sàreté  de  conscience:^ 
que  la  question  de  la  régénération  complète  de  tou 
les  prisonniers  n'est  plus  à  résoudre,    et  quelle 
évidemment  une  fastueuse  utopie  â! honnêtes-gens. 

Cependant ,  on  a  relcTé  amèrement  cette  phrase ,  et: 
l'on  s'est  efforcé  d'en  prouver  l'inconséquence  et  d'ca 
txmtester  la  vérité  ;  d'où  vient  cela  ?  c'est  que  de  Tune 
et  de  l'autre  part,  oh  s'est  laissé  dominer  par  un  excès 
de  confiance  ou  par  un  excès  de  découragement. 

Croire  à  la  possibilité  de  régénérer  les  mœurs  et  la 
vie  des  condamnés ,  de  telle  sorte  que  l'exception  se 
rattache  à  leur  perversité.,  c'est  une  erreur  :  douter 
qu'on  en  puisse  réellement  améliorer  un  grand  nom- 
bre, c'est  une  autre  erreur  ;  et  tout  système  basé  sur 
des  idées  exclusives  à  cet  égard ,  ne  fera  que  reculer 
l'époque  de  l'obtention  du  bien  qu'il  est  permis  d'es- 
pérer. 

La  détention  pour  récidive  n'est  pas ,  comme  on  le 
présume  assez  généralement,  V effet  nécessaire  de  la 
GC^vuption  des  détenus  libérés  ;  et  moins  encore  est- 
elle  la  conséquence  de  l'imperfection  de  notre  régime 
afctuél  desxnrisons. 

Ce  régime  P  il  marche  à  grand  pas  dans  la  voie  des 
améliorations  ;  et  sous  peu  de  temps  sans  doute ,  il 
offrira  aux  condamnés  les  plus  heureuses  chances  de 
repentir  et  d'amendement  :  mais  ils  n^  persévéreront 
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pas  d'une  manière  également  uDiforme  et  courageuse , 
parce  que  c^est  moins  de  leur  désir  que  des  circons- 
tances qui  les  eoTironneront  dans  le  inonde  où  ils  vont 
«^entrer,  que  dépendra  Tbeur  ou  le  malheur  de  leur 
existence  k  venir.  Et  ces  circonstances ,  il  faut  bien 
l^vouer  y  sont  telles  qu'il  y  a  peu  d'espérance  qu'elle^ 
les  empêchent  jamais  de  se  précipiter  de  nouveau  dans 
les  abtmes  du  crime,  ou  tout  au  moins  de  la  plua 
épouvantable  démoralisation  !  et  toutes  ces  dioses  sont 
indestructibles ,  car  elles  tiennent  aux  mœurs  publi- 
ques ;  et  les  micaurs  publiques  d'un  pays  aussi  civilisé 
que  le  nôtre  ,  ne  se  façonnent  pas  aussi  facilement 
qu'on  veut  bien  se  l'imagimer ,   aux  inspirations  phi- 
hntropiques  des  entrepreneurs  de  réformes  morales , 
religieuses  ou  politiques. 

Ici  donc  encore,  il  faut  quoiqu'on  en  ait,  subir 
l'empire  des  préjugés  nationaux ,  et  ne  les  combattre 
que  par  des  palliatifs  si  l'on  veut  en  atténuer  les  con- 
séquences ou  modifier  les  inévitables  résultats.  Nous 
expliquerons  ailleurs  queb  sont  les  moyens  les  plus 
propres  à  arriver  à  ce  but  :  pour  le  moment ,  nous 
B'avons  qu'un  seul  fait  à  constater  ;  c'est  l'inea^pri-^ 
mable  danger  de  confondre  les  condamnés  pour  réci* 
dise  avec  ceux  détenus  pour  une  première  faute. 

Nous  ne  reviendrons  point  à  ce  sujet  sur  ce  que  nous 
avons  dit  dans  notre  première  partie.  Nous  ajouterons 
seulement  qu'avant  de  formuler  notre  système  de  ré* 
forme  j  nous  avions  la  conviction  acquise  par  l'expé- 
rience, de  l'influence  pernicieuse  que  la  présence  des 
condamnés  en  état  xie  récidive  oppose  h  la  régénéra- 
tion morale  des  autres  condamnés.  Et  d'ailleurs,  à 
qiioi  sert  l'expérience  quand  le  plus  simple  raisonne- 
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ment  démontre  rèvidence  et  la  nécessité  d'un  fait  ?  Of, 
rien  ne  parle  plus  haut  en  faveur  de  mon  opinion  que 
Topinion  de  tout  le  monde  sur  ce  point* 

Non  pas ,  je  vous  Passure,  que  selon  moi  les  déte-- 
*  nus  pour  récidives  soient  essentiellement  plus  corrom- 
pus, plus  dépravés,  plus  pervertis  que  les  autres 
condamnés  ;  j'ai  Tintime  conviction  que ,  pour  la 
plupart ,  ils  le  sont  infiniment  moins  :  mais  ils  sont 
presque  tous  incorrigibles  ,  tant  pèse  sur  leur  âme  le 
souvenir  ineffaçable  des  humiliations ,  du  mépris  et 
de  la  réprobation  dont  vous  les  avez  rendus  l'objet. 
Ils  ne  croient  plus  au  bénéfice  du  repentir,  parce  qu'il 
ne  leur  a  rien  valu  à  vos  yeux  ;  h  l'illusion  de  vos  pro- 
messes, parce  que  vous  leur  ave2  menti  ;  au  pardon 
de  leurs  fautes,  parce  que  vous  n'en  avez  rien  oublié  ! 
Il  a  donc  bien  fallu  qu'ils  revinssent  1& ,  où  du  moins 
on  leur  sait  gré  de  leur  résignation ,  où  l'on  récompense 
leur  bonne  conduite ,  et  où  l'honneur  et  le  devoir  vous 
défendent  de  leur  rappeler  leurs  crimes  par  haine  j  in- 
conséquence,  raillerie  ou  niécbanceté  ! 

Sans  doute  la  prison  est  devenue  pour  eux  le  seul 
asile  qui  puisse  désormais  leur  offrir  un  peu  de  paix 
et  de  tranquillité  ;  mais  ne  vous  imaginez  pas  que  pou^ 
cela,  ils  aient  eux  aussi,  rien  oublié  des  amers  chagrins 
qui  les  ont  forcés  d'en  reprendre  le  chemin.  C'est  vous 
qu'ils  accusent  de  leur  rechute  dans  le  crime  ;  et  pour 
peu  qu'ils  aient  eu  vraiment  le  désir  de  vivre  comme 
d'honnétes-gens  en  sortant  de  prison,  ils  apportent  « 
en  y  revenant,  une  sorte  de  fierté  sauvage  empreinte 
d'un  profond  mépris  pour  vous  et  votre  outrageuse 
inhumanité. 

C'est  alors  qu'il  faut  voir  avec  quelle  dédaigaeuse 
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pitié,  avec  quelle  espèce  de  sourire  sardonique  et  mo- 
queur ils  étouffent  les  manifestations  du  repentir  chez 
les  individus  détenus  pour  un  premier  délit,  lis  n^ont 
besoin  ni  d^éloquence  ni  de  séduction  pour  en  arrêter 
le  généreux  élan  ;  ne  sont-ils  pas ,  par  leur  présence 
même ,  une  preuve  évidente  et  palpable  de  la  répro- 
bation publique  pour  tout  ce  qui  subit  une  fois  le 
stygmate  d^une  condamnation  pénale  ? 

Admettez  maintenant  que  ces  condamnés  pour  réci- 
dives niaient  réellement  éprouvé  durant  leur  premier 
emprisonnement,  aucune  espèce  de  repentir,  et  qu'ils 
ne  soient  sortis  de  prison  k  l'exiiiration  de  leur  ban  , 
qu^avec  Tiotention  bien  formelle  et  bien  arrêtée  de  ne 
profiter  de  la  liberté  qui  leur  est  rendue ,  que  pour  se 
vouer  audacieusement  à  de  nouvelles  débauches  et 
k  de  nouveaux  attentats.  Et  il  y  en  a  malheureusement 
beaucoup  de  ce  nombre ,  surtout  dans  l'état  d'imper- 
fection où  se  trouve  encore  notre  régime  actuel  des 
prisons. 

£h  bien  !  leur  rétrudation ,  quoique  justement  mé- 
ritée, n'en  produira  pas  moins  le  même  effet  de  décou- 
ragement sur  l'esprit  de  ceux  qui  se  disposeraient 
sincèrement  à  s'amender  pour  l'avenir.  Car  ces  misé- 
rables au  cœur  pervers  et  dégradé,  chercheront  tou- 
jours à  s'excuser  de  leurs  nouveaux  forfaits,  par  les 
pnêpoies  argumens  et  les  mêmes  récriminations  que  font 
entendre  ceux  que  la  privation  de  travail ,  le  rejet  de 
leur  famille  et  le  rigorisme  intolérant  des  hommes, 
auront  forcément  replongés  dans  les  abimes  du  crime 
et  l'infamie  des  prisons. 

Encore ,  si  toute  condamnation  pour  récidives  em- 
portait une  peine  éternelle,  on  pourrait  contrebalancer 
leur  dangereuse  influence  par  la  crainte  que  devrait 


106  EXAMEN. 

inspirer  aux  rétrudés  l'horreur  de  leur  dOUtèlle  posi- 
tion. Mais  il  y  a  cela  de  très-remarquable  Y   c'est  que 
bien  rarement  les  condamnations  pour  récidives  ont 
pour  cause  de  graves  infractions  ;  et  comme  Theurè 
de  la  liberté  doit  revenir,  ou  plus  tôt  ou  plus  tard ,  9 
faut  bien  qu'ils  rentrent  dans  la  société  pour  y  subir  de   < 
nouvelles  mortifications  ou  pour  y  commettre  de  nou-    - 
veaux  méfaits  :  or,,  comme  la  loi  est  toujours  là  pour  ^ 
sévir,  et  que  l'échelle  des  peines  s'étend  de  plus  en  plus  ^ 
à  l'égard  des  condamnés  pour  récidives ,  ils  sont  iti-    ■• 
cessamment  par  leur  allée  et  venue  du  monde  en  pri-* 
son  et  de  la  prison  dans  le  monde ,  un  éternel  élément 
de  mauvais  exemples  et  de  désorganisation  de  touto 
espèce  de  régime  pénitentiaire. 

Quelle  que  soit  donc  la  cause  d'un  jugement  pour 
récidive ,  soit  qu'elle  ait  été  le  résultat  d'une  position 
insupportable,  soit  qu'elle  ait  été  celui  d'une  persévé- 
rance  volontaire  dans  les  voies  du  crime  et  de  la  dépra- 
vation ,  JAMAIS  les  coupables  d\me  seconde ,  troisième 
ou  quatrième  faute  ne  doivent  être  agglomérés  avec 
les  condamnés  qui  n'ont  encore  failli  qu'une  seule  fois. 

D'ailleurs ,  s'il  est  vrai  qu'un  assez  grand  nombre 
de  rétrudés  l'aient  été  par  suite  du  malheur  qu'ils  ont 
éprouvé  de  ne  retrouver ,  après  l'expiration  de  leur 
peine,  que  des  cœurs  impitoyables  et  durs  ;  il  ne  Test 
pas  moins  que ,  revenus  en  prison ,  il  ne  8*y  soient 
presque  subitement  corrompus  de  rage  et  de  désespoir. 
J'en  ai  vu  de  cette  catégorie  qu'aucune  espèce  de 
bienveillance  et  d'intérêt  n'a  pu  ramener  à  croire  à  la 
nécessité  de  la  vertu.  *  Il  n'y  a  donc  aucun  danger  à 

■  Il  y  a  des  exceptions,  mais  en  très-petit  nombre.  J'ai  conna  an  dé- 
tenu qui  est  revenu  trois  fois  en  prison  et  qui  s'y  est  toujours  admiraUemefit 
bien  conduit. 
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les  confondre  âTec  ceux  dont  la  récidive  eut  une  Téri- 
ftable  dépraTation  pour  principe.  Ce  qu'il  importe, 
quant  k  eux,  c'est  de  chercher  le  moyen  de  les  sont* 
traire  aux  conséquences  d'un  si  douloureux  avenir  ; 
cl  c'est  possible  jusqu'à  un  certain  point. 

Mais  comme  il  importe,  avant  tout,  de  ne  pas  jeter 
le  désespoir  de  l'avenir  dans  l'Ame  de  ceux  qui  n'ont 
«ncore  fait  que  débuter  en  prison ,  le  premier  soin 
qu'on  doive  prendre  si  Ton  persiste  à  vouloir  tenter 
leur  régénération  morale,  est  de  les  isoler  complète- 
tement,  et  de  les  soustraire  à  toute  espèce  de  contact 
avec  les  vétérans  du  métier. 

Mais  délaissera-t-on  donS  ces  derniers  se  vautrer 
dans  la  fange  du  crime  sans  miséricorde  et  sans  se- 
cours, sans  consolation ,  sans  espérance  et  sans  appui  ? 
Qui  vous  dit  cela  ?  ce  serait  bien  mal  connaître  ce  qui 
te  passe  dans  le  for  intérieur  de  ces  Âmes  déchues  par 
l'infortune  ou  le  désespoir  !  je  dirai  bien  plus,  c'est  que 
pour  peu  que  votre  mode  d'administration  des  récidi- 
ves soit  basé  sur  de  bons  principes ,  peut-être  rencon- 
trere^vous  plus  de  véritables  repentirs  parmi  les  ré- 
cidives que  parmi  les  autres  prisonniers  ;  car,  je  ne 
cessera']  de  vous  le  redire  cent  fois  s'il  le  faut,  la 
récidive  est  forcément  inévitable  dans  nos  mœurs  pour 
les  80  centièmes  des  condamnés  libérés  ;  et  il  en  sera 
ainsi  autant  de  temps  encore  qu'il  n'aura  pas  été  créé 
un  vaste  système  de  colonisation  intérieure  qui  leur 
offre  avec  du  travail  et  par  le  travail,  un  refuge  assuré 
contre  Fhumiliante  réprobation  qui  les  accueille  à 
l'expiration  de  leur  peine,  et  les  poursuit  partout  de 
ses  déchirants  aiguillons  ? 

Aide  et  protection  à  tous  les  convicts  quelle  qu'ait 
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été  la  natuic  de  leur  înfinctâoay  mais  sumnl  les 
Tertes  catégories  auxciuelles  fls  appartiennent  par  leurra 
anlécédens  dans  le  monde.  La  loi,  égale  pour  tous,^ 
n^a  pas  éH  Caire  acception  des  personnes  dans  Fintcr— ■ 
prétation  des  faits  qu^elle  r^rime,  ni  dans  le  cara&«— ■ 
tère  et  le  degré  de  la  pénalité  qu'elle  y  a  attadié  :  ^ 
mais  comme  tout  châtiment  a  pour  but  raiiisiid!eiiKii#9 
du  coupable,  et  qu'il  n'est  pas  plus  possible  de  guérira 
par  un  même  remède,  les  maladies  de  l'âme  que  les^ 
maladies  corporelles  ;  il  faut  donc  pour  les  traiter-^ 
rationnellement,  approprier  sa  clinique  morale  à  l'état  = 
normal  des  individus ,  ou  l'abaisser  en  fait  de  réforme 
pénitentiaire,  au  cbarialauisme  doctoral  des  élixirs 
et  des  pilules ,   dont  l'universalité  thérapeutique  a 
l'infaillible  privilège  d'enrichir  tous  les  fossoyeurs  ! 
Je  me  résume ,  et  je  dis  :  Jamais  les  condamnés  pouf 
récidives  ne  dwent  être  confondus  avec-ceux  délenus 
pour  une  première  infraction. 


PbS      FoACATft. 


Ceux-là  sont  isolés.  On  s'est  dit  :  —  Ils  ont  atteint 
le  dernier  échelon  de  la  dégradatioa  pénale,  il  ne  faut 
pas  les  confondre  avec  les  coupables  qui  n'en  ont  ea-^ 
core  escaladé  que  quelques-uns,  ils  les  empesteraient 
de  leurs  vices  et  de  leur  incorrigibilité  :  ce  sont  des 
êtres  décidément  flétris,  de  véritables  bétes  de  somme 
dont  il  faut  utiliser  les  restes  de  vie  au  bénéfice  de 
rËtat,  afio,  si  faire  se  peut,  de  s'inden^niser  par  le 
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ftroduii  d^  leurs  travaux ,  des  énormes  dépenses  doql 
ils  grèvent  le  trésor  public. 

Mais  Toilà  que  plus  tard  on  s^est  aperçu  que  cette 
liorrible  flétrissure  à  laquelle  aucun  des  forçats  ne 
saurait  échapper,  n^éteignait  pas  généralement  au  fond 
de  leurs  âmes  la  voix  du  remords  et  le  besoin  du  re-^ 
(lentir.  On  s^est  dit  encore ,  quMI  ne  serait  pas  abso-* 
lument  impossible  que  les  crimes  qui  provoquent  les 
<u>ndamn&tions  de  ce  genre ,  ne  fussent  quelques  Cois 
environnés  de  circonstances  atténuantes,  et  qu'il  n^y 
eut  une  différence  immense  entre  rinfamie  de  Taction 
€t  la  moralité  réelle  de  son  auteur. 

Enfin,  il  a  paru  évident  que  bien  que  le  titre  de 
forçat  imprimât  une  tâche  indélébile  à  la  réputation  de 
tous  les  condamnés  de  cette  catégorie,  tous  n'étaient 
pas  cependant  coupables  au  même  degré,  puisque  la 
loi  avait  établi  dans  l'application  de  cette  peine  comme 
pour  toutes  les  autres,  diverses  modifications  laissées 
à  l'arbitraire  des  juges ,  ou  déterminées  suivant  Fin-*- 
tensité  du  crime  ou  de  Fattentat. 

De  là ,  les  premières  classifications  pénales  des  tra- 
vaux forcés  à  temps  et  des  travaux  forcés  à  perpétuité  ; 
puis  Tordonnance  royale  du  20  août  1828,  établissant 
de  nouvelles  classifications  suivant  le  plus  ou  le  moins 
de  durée  du  ban  à  courir  par  les  condamnés  au  bagne. 

Il  serait  absurde  de  ne  pas  voir  dans  cette  marche 
progressive,  Tefiet  de  la  civilisation  et  du  développe- 
ment de  nos  mœurs  nouvelles. 

Encore  un  pas,  et  le  système  pénitentiaire  viendra 
réhabiliter,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  la  classe  des 
forçats,  et  les  replacer  au  nombre  des  criminels  qu'on 
peut  espérer  d'autant  mieux  de  régénérer  uu  jour, 
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qu^ils  ont  été  pkis  flétris  par  la  nature  de  leur 
nalité  et  la  rigueur  de  leur  condamnation. 

Mais  pour  croire  à  la  possibilité  de  cette  régénéra- 
tion morale  de  quelques-uns  des  forçais,  il  faut  b» 
se  garder  surtout  d'en  juger  par  Fétat  de  dégradation^ 
d'aTilissement  et  de  perversité  dans  lesquels  ils 
aujourd'hui.  L'effroi  qu'ils  inspirent  par  la  série 
crimes  nouveaux  dont  ils  se  rendent  coupables  à  il 
sortie  des  bagnes ,  est  assurément  bien  fondé  ;  mais  L 
tient  à  l'abandon  immoral  et  funeste  où  ils  ont  él 
délaissés  jusqu'à  ce  jour,  et  dont  leurs  débordement^ 
épouvantables  sont  la  conséquence  immédiate  et  né-^ 
cessaire. 

Où  voulez-vous  qu'ils  aillent ,  quand  bien  même  9 
ce  qui  est  extrêmement  rare,  ils  seraient  redevenus 
aussi  vertueux  qu'ils  ont  été  criminels  f  Quel  est  le 
fabricant,  le  chef  d'atelier,  l'homme  à  équipage  ou 
le  modeste  et  laborieux  fermier,  qui  voudrait  pour 
commis,  pour  cootre-mattre ,  pour  cocher  ou  pour 
garçon  de  charrue,  un  forçat  libéré  ?  Il  n'y  a  qu^aa 
bouge  de  la  police  qu'il  peut  espérer  de  trouver  un 
abri  tutélaire  et  de  l'argent  à  gagner  ;  mais  tous  les 
forçats  ne  sont  pas  des  Vidocq ,  et  tous  les  forçats  ont 
besoin  de  vivre,  de  se  vêtir  et  de  se  loger  ;  que  voule*- 
vous  donc  qu'ils  deviennent  ?  —  d'honnêtes  gens  ? 
« —  k  quoi  bon?  —  Soldats?  c'est  impossible  ;  —  qu'ils 
se  cachent?  et  leur  surveillance  à  vie?  —  qu'ils  s^expa- 
trient  ?  mais  où  aller  ?  —  qu'ils  rentrent  dans  leurs 
familles  désolées  ?  eh  !  bon  Dieu  !  la  majeure  partie 
n'en  ont  plus;  où  g'ils  en  ont  une,  leur  présence  y 
jetterait  le  deuil  et  l'infamie,  la  honte  et  le  désespoir. 
Il  faut  donc  bien  que  forcément  ils  redeviennent  ban- 
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dits,  et  qu'ils  enlèyent,  le  pistolet  au  poiDgt,  de  Tar- 
gent  aux  Toyageurs,  puisqu'ils  ne  peuvent,  quelque 
déêir  qu'ils  en  aient ,  s'en  procurer  autrement  !  Il  n^y 
a  pas  là,  toujours  prêtes  à  leur  offrir  un  refuge  momen- 
tané, des  bandes  d'émeutiers  ou  de  conspirateurs ,  ni 
fies  flots  révolutionnaires  pour  les  vomir  au  loin  sur 
fies  rives  étrangères.  Les  étouffoirs  et  les  prostibules 
n'ont  pas  sans  cesse  à  leur  offrir  des  places  de  portiers 
ou  de  souteneurs  ;  et  le  métier  d'escroc  a  trop  de  mau- 
vaises chances  à  courir,  pour  que  les  plus  habiles  et 
les  moins  dépravés  puissent  n'entre  pas  tôt  ou  tard ,  pris 
la  main  dans  la  poche,  et  ramenés  en  cour  d'assises  ! 

Assassiner  ou  voler;  telles  sont ,  pour  ne  pas  mourir 
de  faim ,  les  deux  seules  ressources  qui  restent  ouvertes 

aux  forçats  libérés.  Est-ce  leur  faute  ? Écoutez 

franchement  la  voix  de  votre  conscience,  et  répondex? 

Ah  !que  la  justice  humaine  a  d'étranges  iraperfecti- 
bilités  !  et  cependant  qu'elle  est  noble  et  pure  dans  ses 
motifs  et  dans  ses  intentions  !  Mais  qu'importe ,  il  faut 
quMle  subisse  la  loi  universelle  qui  régit  l'univers 
physique  et  moral,  et  que  tout  en  reconnaissant  la 
subliniité  de  ses  plus  saintes  doctrines ,  Thomme  (l('cliu 
sente  malgré  lui  qu'il  lui  manque  ce  je  ne  sais  quoi 
qu^il  ne  saurait  indiquer,  et  qu'il  se  dhepro fondement 
humilié,  qu'à  Dieu  seul  il  a  été  donné  d'être  infaillible 
et  juste  ! 

Eh  bien  !  si  c'est  une  condition  inhérente  à  notre 
faiblesse,  de  ne  pouvoir  dans  toutes  les  circonstances 
possibles,  accorder  intimement  noire  conscience  avec 
notre  raison,  (et  cela  est  ainsi),  du  moins  est-il  de 
QOlre  devoir  de  redoubler  d'efforts  pour  approcher 
autant  qu'il  est  en  nous,  de  cette  justice  divine  dont 
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nous  sentons  Fimmensité ,   mais  dont  la  perfection 
nous  échappe. 

Nous  éprouvons,  par  exemple,  qu^il  n'est  pas  juste 
que  les  limites  posées  par  ta  loi  aux  ctiters  cbAtimeos 
qu^elle  inflige,  soient  déplacées  par  nosmœurs  et  dob 
préjugés. Et  cependant ,  ce  n^e&t  pas  au  bout  de  quelques 
années,  ou  seulement  des  quelques  mois  qu^a  duré  la 
légalité  de  sa  peine,  qu^elle  expire  pour  le  malheureux 
condamné  qui  Ta  subie  !  la  Justice  a  dit  :  n-rr  Six  mois , 
un  an,  cinq,  dix,  quinze  ans  ;  mais  que  fait  cda? 
Vous  avez  dit ,  vous ,  toujours  ! ....  Et  c'est  votre  arrêt 
qui  remporte  !  Mais  c^est  bien  là  de  la  justiee  humaine 
en  opposition  avec  cette  conscience  dont  vous  ne  pou- 
vez étoufier  entièrement  la  voix,  parce  qu'elle  est  k 
lien  indissoluble  qui  vous  unit  à  votre  créateur,  le 
dépôt  sacré  qu^il  a  soufflé  sur  votre  bouche  en  vou0 
donnant  la  vie,  et  dont  il  vous  demandera  compte  au 
jour  de  Tirrévocable  éternité  qui  vous  attend. 

Je  nMgnore  pas  que  la  secte  des  rigoristes  oppose  i 
ce  raisonnement,  que  c^est  par  cela  même  que  Dieu 
seul  peut  lire  au  fond  des  âmes,  quMl  est  infaillible 
dans  ses  jugemens  sur  nous.  Mais  tout  cela  n'est  que 
spécieux ,  et  ne  saurait  motiver  notre  intolérance  à 
regard  des  criminels  :  car  la  question  n'est  pas  de 
savoir  si  ceux  que  vous  avez  maudits  restent  invinci- 
blement mécbans  et  pervers,  parce  qu'ils  ont  failli  une 
première  ou  plusieurs  fois  ;  mais  si  vous  avez  fait  tosi 
ce  qu'il  vous  était  possible  de  faire  pour  leur  éviter 
une  rechute. 

L'avez-vous  fait  ?  Évidemment  non.  Et  c'est  par- 
ticulièrement sur  la  destinée  des  forçats  libérés  que 
péseut  les  douloureuse  résultats  de  votre  insouciance  à 
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cet  égard.  Cette  faute  est  immense.  Il  faut  la  réparer  : 
puis  après,  si  le  méchant  persévère  dans  son  impiété 
sociale,  que  vous  importe  ?  N^a-t-il  pas  été  écrit  que 
chacun  portera  son  propre  fardeau  ;  a  unusquisque 

)» onus  suum portabit?  m    '  Celui-là,  dit 

St-Âmbiroise,  «est  bien  h  plaindre  et  bien  coupable 
»  qui  pouvant  sauver  un  méchant  s^  refuse.  »  * 
Hâtez-vous  donc  :  et  si  ces  enseignemens  divins  n^ont 
rieo  qui  vous  impose,  cédez  au  moins  h  la  philosophie 
de  nos  mœurs  actuelles  qui  vous  tiennent  le  même  lan- 
gage. Le  temps  presse  ,  car  les  récidives  se  multiplient 
avec  une  dSGrayante  progression,  et  la  société  s'en 
ébranle  jusques  dans  ses  fondemens.  Raffermissez-la  ; 
et  pour  y  arriver,  deux  moyens  vous  sont  offerts. 

L*  isolement  des  forçats  des  autres  condamnés  ;  et  la 
réunion  de  l'administration  des  bagnes  au  système 
général  de  la  réforme  des  prisons. 


Dk«    P&iftoxrxriERs    ds    Gusrrb. 


Digne  misère  que  celle-la  !  et  cependant  bien  épou- 
vantable destinée  !  C'est  l'infamie  de  Tàme  qui  pousse 
en  prison  des  brigands  et  ces  meurtriers  sur  lesquels 
TOUS  appelez  toutes  les  délices  d'une  régénération 
bieBYeiiiante  et  quasi  sensuelle  ;  et  vous  n'avez  que 

■  Gai. ,  diap.  6 ,  jf  5. 

•  InfeUx  quipeiesiaU  est  iantorum  animas  h  morte  de/endere ,  et  non 
e§l  volunias,  {In  vitu  naà»  13.) 
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de  la  paille,  des  haillons,  et  quelques  eenlimes  à  ai 
môner  aux  braves  que  le  dévouement  h  leur  pays 
jetés  entre  vos  mains.  C^est  dans  les  prostibules  et  h 
cavernes  que  vous  ramassez  vos  protégés  bien  aimés 
et  c\est  sur  les  champs  de  bataille  que  vous  relevez  e 
réduisez  h  l'état  de  dénûpient  et  de  mendicîié , 
vaincus  que  vous  devriez  abriter  d'une  égide  protec- 
trice et  toute  d'honneur.  Pour  les  uns,  vous échange^ss 
de  dégoûtantes  guenilles  contre  des  véteraens  propres^ 
et  saliibres  ;  et  pour  les  autres ,  leur  noble  habit  d^ 
soldat  contre  de  vieilles  et  sales  dépouilles  dérobées 
4  la  voracité  des  vers  qui  les  rongent  dans  vos  maga- 
sins militaires.  Le  prix  du  sang  versé  sous  le  poignard 
d'un  assassin ,  c'est  de  la  commisération ,  de  l'intérêt 
et  de  généreux  égards.  Le  prix  du  sang  coulant  à  flots 
pour  la  patrie ,  c'est  cette  brutale  vengeance  et  cet 
ignominieux  abandon  que  vous  avez  imités  de  Tinhu-^ 
manité  de  vos  vainqueurs  ;  ou  ce  qu'eux  -  mêmes , 
prisonniers  de  guerre ,  ils  ont  imité  de  la  vôtre  ! 

Et  vous  parlez  de  civilisation  européenne  ! • 

Taisez-vous ,  ou  refaites  tous  ensemble  uos  lois  et  vos 
cartels ,  dont  Vincohérence  et  la  déshonorante  rigueur 
flétrissent  votre  gloire  et  souillent  vos  lauriers. 

Serait-ce  donc  que  la  politique  n'accueillît  de  tels 
vœux  qu'avec  une  dédaigneuse  pitié  ?  A  vrai  dire,  * 
cela  se  pourrait  bien  ;  cette  science  a  des  profondeurs 
où  ma  faible  vue  ne  saurait  pénétrer  ;  et  la  philantropiç 
n'est  pas  que  je  sache ,  un  des  mots  de  son  dictio|ii- 
naire. 

Peut-être  aussi  dira-t-on  que  je  m'écarte  de  mon 
sujet,  et  que  les  prisonniers  de  guerre  n'ont  rien  de 
commun  avec  la  réforme  du  régime  aotud  des  prisons. 


DU  MODE    DE    COHSTRUCTIOIT.  115 

Je  rois  autrement  :  et  comme  k  mes  yeux  tout  se 
lie  essentiellemeiit  en  taii  de  mécanique  gouverne- 
mentale ,  je  trouve  dans  la  réforme  que  je  propose 
une  grande  leçon  pénitentiaire  ;  avec  cette  seule  diffé* 
renée  pourtant,  que  ce  sont  les  gouvememens  qui  la 
leçoivent  ;  et  les  gouvememens  ne  sont  pas  infaillibles , 
Iriea  qu'on  ne  les  mette  pas  en  prison. 

J'ai  dit  comment  et  pourquoi  Ton  devait  isoler  les 
direnes  catégories  de  convicts  dont  je  viens  dem'oc* 
cuper  ;  il  me  faut  passer  maintenant  au  système  qu'il 
convient  d'adopter  dans  la  construction  des  prisons. 


TROISIEME  DIVISIOxV, 
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C'est  merveille  de  voir  avec  quelle  sorte  d'en* 
gouement  révolutionnaire ,  ce  je  ne  sais  quoi  qu'on 
appelle  romantisme ,  est  venu  jeter  son  contagieux 
délire  au  milieu  de  notre  société.  Mais  semblable  à 
œs  bulles  légères  qui  s'élèvent  k  la  surface  de  leau  de 
savon  qu'agite  la  blanchisseuse,  elles  ne  font  que 
bnUer  un  instant  des  feux  éclatants  que  leur  impri-* 
ment  les  irayons  du  soleil  qui  s'y  reflètent,  puis  se 
ternissent  et  s'éiraporent  sous  la  main  de  Phabile 
ouvrière  au  fur  et  ii  mesure  que  son  linge  se  décrasse 
et  se  blanchit. 

n  en  sera  de  même  ou  plus  tôt  ou  plus  tard  pour 
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notre  civilisation  ;  et  de  ce  savonnage  romantique,  il 
ne  restera  plus  au  fond  du  vase  social  que  des  insti* 
tutions  saines ,  et  totalement  dégagées  des  miasmes 
impurs  qui  se  seront  évanouis  en  petites  trombes  de 
gaz  inflammable." 

Il  faut  bien  le  dire,  la  philantropie  n'a  pas  failli  à 
Tentrainement  général  ;  et  c'est  à  cet  enthousiasme 
d'imitation  que  nous  avons  dû  ces  plans  de  prisons 
gigantesques  dont  j'ai  analysé  les  ridicules  inutilités 
dans  ma  première  partie. 

.  Ainsi  donc  pour  nous,  point  de  murs  de  ronde  de 
briques  et  de  fer,  revêtus  de  petites  clochettes  à  tim- 
bres difiérens  :  point  de  panoptique  central  h  lorgnettes 
mobiles,  ni  de  tables  à  pivot  roulant ,  chargées  de  mets, 
de  la  cuisine  au  réfectoire,  et  disparaissant  du  réfec- 
toire dans  la  cuisine  avec  leurs  gamelles  vides  de  soupe, 
de  haricots  ou  de  riz.  Point  de  cellules  solitaires  où 
l'onanisme  dispute  à  la  pédérastie ,  l'existence  intel- 
lectuelle et  matérielle  des  malheureux  livrés  aux  fu- 
reurs incendiaires  de  l'athéisme,  de  l'ignorance  et  de 
la  lubricité.  Point  de]ces  absurdes  fantasmagories  qui 
rivalisent  de  niaiserie  avec  les  chambres  noires  des 
adeptes  du  temple  de  Salomon  ;  et  surtout,  point  de 
ces  grilles  de  fer  à  triple  barreaux  armés  de  crocs  mo- 
biles, dont  tout  l'effet  est  de  jeter /a  haine  elle  déses* 
pair  dans  l'Âme  de  ceux  qu'on  veut  régénérer  par  la 
confiance  et  l'amitié.  Mais  des  cachots  et  des  cbatnei 
poiir  les  furieux  et  les  pervers  dont  rien  ne  saurait 
dompter  le  dévergondage  et  l'immoralité.  Gela  vaut 
mieux ^  selon  nous  du  moins,  que  des  tread-mill  on 
des  coups  de  fouet  distribués  avec  tout  un  appareil 
administratif  ! 


DU   MODE    DE    COUSTRUC^IOTr.  117 

Je  fuis  loin  de  contester  quels  immenses  aTantages 
peuvent  résulter  pour  la  police  et  la  surreillanceintè^ 
rieure  d'une  prison ,  de  la  bonne  disposition  des  bâti- 
meos  qui  la  constituent.  Mais  est-ce  à  dire  que  parce 
que  nous  n^avons  point  en  France  de  maisons  de 
détention  à  rayons  ou  à  ailes  de  moulin  à  vent,  il  nous 
iiille  renoncer  à  la  régénération  morale  de  nos  con- 
damnés î  Voilà  pour  le  coup  ce  que  je  conteste  de 
toute  la  force  de  mon  expérience  et  de  ma  conviction. 
Il  est  principalement  une  innovation  que  je  dois 
combattre  ;  parce  que  de  toutes  celles  dont  la  philan- 
tropie  sentimentale  de  cabinet  berce  ses  nombreux 
admirateurs,  elle  est,  à  notre  avis,  la  plus  funeste  et  la 
plus  opposée  à  la  régénération  morale  des  convicts. 
Je  yeux  parler  du  système  cellulaire  tant  prôné,  tant 
admiré,  si  entraînant,  quMl  a  déjà  séduit  le  pouvoir, 
et  que  nous  Tavons  adopté  sur  parole,  comme  Xésint 
qud  non  de  la  réforme  de  notre  système  actuel  dea 
prisons. 

Nous  avons  des  pénitenciers  militairee  à  ceUalesi 
el  la  prison  modèle  de  la  Roquette  moyennant  la 
bagatelle  de  3  à  4  millions  de  francs.  Ce  n'est  pas 
trop  cher  assurément ,  si  Ton  obtient  la  centième 
parAs  des  succès  qu^on  s^est  promis.  Mais  pour  Dieu  ! 
qu^on  s'en  tienne  là,  puisqu'on  peut  obtenir  des  amen- 
demens  à  bien  meilleur  marché  ;  et  qu'au  bout  du 
compte ,  ce  sont  les  honnêtes-' gens  qui  paient  vos 
expériences  sur  la  régénération  des  voleurs  et  des 
assassins. 

Je  dis  que  le  système  cellulaire  est  tout-à-la-fois 
onéreux  et  dangereux  :  et  pour  cela  je  me  fonde  sur 
cette  incontestable  vérité  que  l'homme  étant  essen* 

TOME  m.  8 
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lieUcmeiit  un  être  sociable,  Tiaol^neiit  le  pbce  en 
4ebor8  de  sa  condition  nalutelle  ;  et  que  Timp^m»- 
l^îlitis  dans  laquelle  on  le  tnet  de  faillir  par  Tiscrie- 
ment,  ne  prouve  en  rien  qu^il  ne  faillira  plus  quand 
il  sera  rejeté  daos  le  tourbillon  du  monde  avec  aes 
passions  long- temps  comprimées  par  la  force,  et  iial« 
lementpar  la  conyiction.  Car  on  a  beau  dire^A^uiè 
?iartu  sociale  n^est  autre  chose  qu'une  résistance  oou^ 
rageuse  et  continuelle  aux  penchans  qu'on  épmam } 
pencbans  tellement  impérieui:,  qu'ils  naisseMtous, 
ou  k  bien  peu  d'exceptions  près,  de  la  nature  méon 
io  notre  organisme  particulier.  L'amour  el  la  fiuai 
•ont  deux  puissances  affectives  communes. à  tous,  el 
peuvent,  dans  des  circonstances  données,  provoquer 
liu  vîol  et  k  l'assassinat  ;  c'est-àrdire  à  des  actions 
futées  crimes  par  la  société,  parce  que  la  soeiété 
étant  le  développement  et  l'usage  de  l'intelligenoe  et 
de  la  faculté  de  raisonner  qui  forment  notre  apanage^ 
nous  devenons  nécessairement  coupables  devant  lea 
^onunes.  et  devant  Dieu,  du  moment  où  nous  laiaaons 
yaîp^re  notre  raison  et  notre  intelligence  par  nos  ms^ 
tincto  ^t  nos  passions. 

Pp  ne  saurait  donc  conclure,  comme  quelque»i|mg 
t'ont  fait,  que  l'empire  de  nos  affections  nsAuroHes^ 
soit^  ou  puiase  jamais  devenii^  une  excusa  sufl^nte 
4e  npa  actions  crîminéllea  :  et  Jean-Jaeques  a  eu  raisoù 
de  dir^  que  aï  Dieu  nous  a  faits  trop  ftiibles  pour  Sortir 
du  go^ffire,  c'est  qu'il  nous  a  faits  asbes  forts  pour  nNp 
pas  tomber.  * 

Id  ,  il  s'agit  de  ceux  qui  s'y  sont  précipitéa ,  el  à  qui 

.'  CoAfegsioi^,  ToL  I ,  p.  107.  Edition  de  DsKboii. 
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l'on  Teul  redonner,  s*il  est  passible,  assez  de  force  pour 
8*eo  retirer. 

Et  Ton  s'est  dit  : — Il  faut  isoler  les  condamnés,  afin 
que  constamment  placés  yis-à-vis  d'eux-mêmes  dans 
un  sQelkice  absolu ,  Tinévitable  souTenir  de  leur  vie 
passée  les  conduise  k  de  sérieuses  réflexions  ;  les  ré» 
flexions  au  remords  \  et  le  remords  au  repentir.  Tel  est 
le  thème  sur  lequel  on  a  composé  sur  mille  tons  difié- 
tens,  les  plus  nombreuses  et  les  plus  brillantes  Taria* 
tiens  pbilsnlropiques. 

CepoMtant ,  quelques  captieux  qu'aient  été  les  direra 
syslèaies  créés  à  cet  égard  par  un  grand  nombre  de 
réformateurs,  il  parait  que  les  combattans  ont  tran- 
figé,  et  qu'il  est  à  peu  près  convenu  que  PisolemenI 
ne  doit  avoir  lieu  que  pour  la  nuit  seulement. 

fK  Nous  croyons  (dit  M.  Charles  Lucas),  que  le 
•  bien  qu'on  attend  de  la  réflexion  solitaire  et  perpé- 
1»  tuelle  peut  sV>btenir  au  moyen  de  l'emprisonnement 
n  solita»e-)  pendant  une  partie  de  son  tetnps,  savoir  ; 
»  pendant  les  heures  du  soir  et  de  la  nuit.  Dans  le  si- 
»  letice  et  le  calme  de  la  nuit,  Tesprit  est  naturel<^ 
I»  lement  disposé  k  la  réSezion ,  et  c'est  alors  que 
B  s'éveille  dansie  oœur ,  plus  qu'à  toute  autre'époque  ^ 
»  un  sentiment  de  terreur  religieuse.  »  ' 

Nous  savons,  sans  qu'il  nous  soit  besoin  de  miilt^' 
plier  les  dlalions ,  que  des  considérations  de  mœurs 
viennent  s'ajouter  aui  inépiiabtes  résultats  qu'on  e^ 
père  «  des  réÂexions  inséparables  que  la  solitude-doit,' 
»  suivanft  M.  Livingston ,  produire  sût  le  convict  eà 
»  proie  aok  remords  et  aux  soucis  rongeurs  de  la 
»  conseiettoe.  o  "• 

^  Système  pémtenfîaire,  ▼.  3 ,  p.  132. 
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Conséqueniment  plus  de  doute,  iPHieë  les  prU^nr 
doivent  être  construites  suivant  le  système  eellutaire , 
au  saps  cela ,  point  de  réforme  possible. 
. .  Nous  disons ,  nous  : 

Toutes  les  prisons  doivent  être  construites  euiytfn^ 
le  système  contraire,  ou  sans  cela,  point  db  BÉroiofa 

1P0SSIBLE. 

Outre  les  considérations  que  j'ai  fait  valoir  en  Cbh 
yeur  de  mon  opinion ,  tels  que  les  inévitables  ravagea 
de  Tonanisme  chez  les  individus  que  Içur  orgpniafBe 
particulier  ou  Pesprit  de  débauche  y  portent  ;  admet- 
tons pour  un  moment ,  je  ne  dirai  pas  comme  indubi- 
tables ^  mais  comme  probablesif  les  effets  nécesssirea 
dç  la  doctrine  phrénologique*  L'isolement  dan^  ce 
cas  ne  devient  pas  seulement  une  inutile  précaution  » 
niais  un  véritable  assassinat  moral.  Car  soit  que  les 
crimes  ou  les  délits  qui  auront  motivé  la  culpabilité- 
de  rindividu  isolé,  aient  été  le  résultat  d'une  suite 
d'affections  sous  l'empire  desquelles  se  seront  déve- 
loppées telles  ou  telles  parties  de  son  cerveau^  pu 
soit  que ,  dès  sa  naissance ,  il  ait  présenté  dans  son 
système  cranologique ,  le  type  caractéristique  dételle 
ou  tejle  mauvaise  passion  ;  toigours  est-il  que  le  ^V 
ience  et  Visolement  ne  feront  qu'en  développer  ches 
luila  puissance  d'activité ,  privé  que  l'infortuné  sera 
des  secours  de  cet  art  difficile  qui  consiste  à  détourner 
l'action  de  la  pensée  dominatrice  sur  des  pensées  se- 
condaires ,  dont  l'usage  et  la  pratique ,  si  je  puis  m'ox- 
primer  ainsi ,  modifient  au  bénéfice  de  la  vertu  les 
influences  pernicieuses  du  sentiment  principal. 

J'admets  toutefois,  comme  un  fait  indubitable , 
l'empire  de  la  réflexion  sur  l'âme  des  condamnés  ;  mais 
avec  cette  conviction  que ,  pour  des  êtres  généralement 
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abnitis  par  Tignorance  et  Tiinpiété ,  ces  réflexions  ne 
peutènt  jamais  être  que  la  conséquence  de  la  puis- 
sance d'instinct  qui  leur  impose  et  les  asservit  h  sa  des- 
potique domination.  Je  soutiens  que  dans  cet  état 
d'abjection  normal ,  ils  n*ont  d'intelligence  que  pour 
#e  ressouvenir  ^  et  nullement  pour  comparer  et  Juger: 
que  sMla  éprouvent  des  regrets  ou  des  remords ,  ils 
émanent  de  la  souffrance  ou  de  la  gène  quils  endurent , 
et  non  pas  du  besoin  de  surmonter  par  un  effbrt  philo^ 
nphique,  religieux  ou  moral,  Pentrainement  perpétuel 
de  leurs  mauvais  désirs  ;  car  ils  en  sont  évidemment 
incapables  par  l'abrutissement  dans  lequel  ils  sont 
nés ,  et  cpx'aueune  circonstance  postérieure  n'a  pu  coo-^ 
pérer  à  combattre  ni  à  changer. 

Voilà  pourquoi  je  ne  cesserai  de  redire  que  l'éduca- 
tion religieuse,  industrielle  et  morale  du  peuple,  est 
la  base  unique  de  la  possibilité  d'améliorer  les  con- 
damnés et  de  les  régénérer  pour  ta  vertu.  Et  en  efiet , 
de  oe  moment ,  il  est  bien  certain  que  les  premiers  es« 
sais  de  leur  intelligence  auront  développé  en  eux ,  par 
quelle  cause  que  ce  soit ,  les  élémens  constitutifs  de 
l'état  de  sociabilité  ;  et  combattu ,  plus  ou  moins  avan- 
tageusement, mais  toujours  utilement,  ceux  de  leurs 
mauvais  penchans  ou  de  leur  mauvais  destin.  On  ne 
les  trouvera  plus,  comme  aujourd'hui,  insensibles  k 
tout  ce  qui  ne  rentre  pas  dans  leur  réflectivité  ordi- 
naire ,  et  l'on  saura  de  quelle  manière  atteindre  h  ces 
eordes  de  leur  âme  qui  n'ont  cessé  de  vibrer  pour  la 
Yertu ,  que  parce  quelles  ont  cessé  d'être  tendues  par 
d'habiles  et  vertueux  éducateurs. 

Mais  on  répond  :  —  Puisque  vous  admettez  la  puis- 
sance du  silence  et  de  la  réflexion  sur  Tesprit  des  con- 
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damnés ,  il  £aul  de  deux  choses  Tune  ;  ou  que  YOils 
accordiez  que  tous  les  détenus  arrÎTent  profondément 
corrompus  en  prison ,  et  dans  ce  cas  Pisolement  peut 
leur  être  funeste  ;  ou  que  la  majeure  partie  n'ont  été 
qu'entraînés  au  crime  par  des  circonstances  malhetH 
reuses ,  et  dans  ce  cas  Pisolement  ne  peut  que  leur  être 
profitable ,  puisque  les  premiers  essais  de  leur  inteUî* 
gence  ont  dû  développer  de  bonne  heure  leurs  spéda-r 
lités  cérébrales,  et  que,  dans  vos  principes  mêmes, 
la  réflexion  et  le  silence  ne  peuvent  que  leur  donner 
une  plus  grande  activité.  Toute  la  question  d'oppof- 
lunité  consiste  donc  à  savoir  si,  parmi  les  condamnés^ 
il  y  a  plus  d'hommes  véritablement  d^ravés  que 
dlommes  encore  aptes  au  repentir  et  à  ramendement. 
D'abord ,  je  ne  pense  pas  que  la  totalité  des  con- 
damnés soient  définitivement  perdus  pour  le  repentir } 
s'il  en  était  ainsi ,  je  ne  croirais  point  à  la  possibilité 
d*en  amender  un  grand  nombre ,  et  je  me  tairais.  Mais 
je  soutiens  que,  presque  généralement  parlant,  ils 
ont  le  cœur  déjà  gangrené  par  la  débauche  et  rkrélH 
gion ,  et  que  s'il  est  temps  encore  d'en  arrêter  les  pro-* 
grès ,  ce  ne  peut  être  qu'en  les  soustrayant  avec  la 
plus  grande  attention  et  la  plus  grande  persévérance  ^ 
à  l'influence  contagieuse  et  rapide  des  idées  quasi  fixes 
qui  les  ont  poussés  dans  l'abime  d'où  vous  voulez  les 
retirer.  Et  je  dis  h  mon  tour ,  que  quelque  prédisposés 
que  vous  les  croyiez  à  s'amender ,  ils  ne  trouveront 
dans  le  silence  et  la  solitude  rien  qui  puisse  alimenter 
leur  repentir  ;  car  il  leur  faudrait  pour  en  venir  à  cette 
espèce  de  réflexions ,  cette  puissance  de  raison  et  de 
philosophie  qu'ils  n'ont  pu  acquérir  primitivement 
dans  leur  état  d'ignorance  et  de  corruption  ordinaires  : 
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ausû  voyons-tious  que  dans  cetie  hypothèae,  ils  u*u9aat 
du  peu  d^intdligenoe  dont  ils  sont  doués ,  que  pour 
8*effi)rcer  de  trouver  à  leurs  propres  yeux  des  moUb 
d'eicuses  aux  délita  pour  lesquels  ils  ont  été  jugés  et 
coDdamnéa. 

Pm  beaucoup  interrogés  de  détenus  dont  Féducation 
praoQÔérelea  avait  habitués  à  réunir  assez  d'idées  pour 
ea  déduire  logiquement  quelques  rapports  et  quelques 
OûDséquences  ;  eh  bien  !  je  puis  affirmer  que  s^ils  n^ont 
pas  nettement  argué  de  leur  innocence ,  il  en  est  infi- 
nioient  peu  de  cette  catégorie ,  qui  ne  se  soient  essayés 
ime  convaincre  qu'ils  avaient  été  jugés  avec  trop  de 
rigueur,  lanature  de  leur  infraction  ne  pouvant,  selon 
eux,  pour  mille  raisons,  leur  être  imputée  di  mauvaise 
ùUeniion.  Ceux-*ci  dans  l'état  actuel  de  notre  système 
des  prisons ,  ne  se  corrigent  presque  jamais  ;  et  si 
voua  usex  à  leur  égard  de  Femprisonnement  solitaire , 
voua  pouvez  être  assurés  d'avance  ,  en  supposant 
votre  doctrine  phrénologique  vraie,  que  leurs  plus 
dangereuses  facultés  cérébrales  se  développeront  bien- 
tôt avec  une  effirayante  progression  !  et  que  si  votre 
doctrine  est  fausse ,  la  colère ,  le  dépit  et  le  désespoir 
n'en  feront  pas  moins  avant  peu ,  des  êtres  non-seule- 
ment incorrigibles,  mais  pervertis  au  plus  haut  degré. 
Maintenant,  ouvrez  à  cette  même  catégorie  de  con« 
victa ,  comme  à  tous  les  autres ,  cette  voie  immense 
et  salutaire  dans  laquelle  V amour-propre  et  le  besoin 
àè  l'estime  d' autrui  sont,  pour  les  y  faire  avancer, 
de  si  puissans  aiguillons  ;  et  suivant  que  vous  mettrez 
de  prudence  et  de  fermeté  à  les  guider ,  vous  vaincrez, 
ou  tout  au  moins  modifierez  leurs  mauvais  penchans, 
et  jusqu'à  la  force  si  étonnement  influente ,  dites-vous , 
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de  leurs  organes  cérébraux.  Alors,  maïs  seulemenfll 
alors ,  TOUS  pourrez  démontrer  à  monsieur  le  docteur* 
Foissac ,  qu'il  n'est  pas  toujours  vrai  que  «  parler  sa«— - 
»  gesse  au  libertin ,  c'est  verser  une  eau  pure  dans  un  ' 
»  vase  mal-propre ,  o\x  elle  se  corrompt.  »  * 

L'emprisonnement  solitaire  soit  de  jour  soit  de  nuit, 
nous  semhk  donc  sous  tous  les  rapports ,  enooremoins 
inutile  que  funeste  ;  et  je  propose  de  le  remplacer  pat» 
de  vastes  dortoirs  largement  aérés  le  jour ,  et  sufi" 
somment  éclairés  et  surveillés  durant  la  nuU.  Or ,  rien 
n'est  plus  facile  et  moins  onéreux  que  de  semblables 
dispositions ,  et  le  plus  mince  architecte  vaudrait  pour 
cela,  tout  autant  que  Fauteur  de  rarchitégnographie- 
des  prisons.  * 

J'entends  déjà  mes  adversaires  se  récrier  sur  cette 
^ouvantable  confusion  des  convicts  ;  sur  les  inévi- 
tables effets  de  la  contagion  ;  sur  Pinbumanité  même 
d'un  semblable  péle-méle,  et  s'étayerpour  me  vain* 
cre ,  de  tous  les  axiomes  religieux ,  philosophiques  et 
moraux  qui,  depuis  Moïse  jusqu^à  Messieurs  tels  et' 
tels  j  ont  servi  de  textes  à  todtes  les  expansions  de  la 
sensiblerie  philantropique. 

A  quoi  bon  tant  de  bruit  ?  Qui  nie  le  danger  de  lais- 
ser une  brebis  galeuse  au  milieu  du  troupeau  ?  Mais 
si  au  lieu  d'une  il  y  en  a  plusieurs,  vous ,  propriétaire, 
ferez-vous  bâtir  autant  de  petits  toits  séparés  que  vous 
aurez  de  brebis  infectées  ?  assurément  non  ;  vous  ferez 
une  infirmerie  où  vous  les  soignerez  toutes  ensemble 
suivant  la  nature  ou  l'intensité  de  leur  maladies. 


>  Journal  de  la  société  phrénologiqae  de  Paris,  tome  t*' ,  p.  49. 
•  M.  Baltard. 
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Eh  bien  !  les  prisons  sont  les  infirmeries  morales  de 

l^crdre  social  ;  et  tous  ceux  qu'on  y  renferme  ne  sont 

pas  à  beaucoup  près  atteints  de  maladies  particulières  : 

il  7  a  des  salles  de  fiévreux ,  de  blessés ,  de  vénériens  et 

descrophuleux  qui  forment  autant  de  classes  spéciales 

pour  chacune  desquelles  la  thérapeutique  est  à  peu 

d'excq>tions  près  la  même  ;  et  là ,  comme  en  prison , 

ee  sont  les  rechutes  et  les  maladies  chroniques  qui 

opposent  le  plus  de  résistance  au  déyouement  et  à 

Part  du  médecin. 

Evidemment  donc,  nos  prisons  doivent  offrir  dans 
leur  mode  de  construction ,  des  quartiers  isolés  à  l 'aide 
desquels  on  puisse  opérer  as^ec  succès ,  le  triage  du  bon 
d'atrec  le  mauvais  grain. 

Mais  Dieu  nous  garde  de  ces  divisions  et  subdivi- 
sions si  nombreuses ,  qu'afin  d'en  justifier  la  conve* 
nanœ,  il  faudrait,  pour  être  conséquent,  en  arriver* 
jusqu'à  Findividualité. 

Pour  qu'une  prison  devienne  tout  ce  qu'il  suffit 
qu'elle  soit ,  il  la  faut  diviser  en  cinq  quartiers  diffé- 
rens ,  et  sans  aucune  communication  possible  entre 
eux  :  savoir  : 

Un  quartier  pour  les  bons  ; 
Un  quartier  pour  les  méchans  ; 
Un  quartier  pour  les  douteux  ; 
Un  quartier  pour  les  malades  ; 
Et  enfin ,  * 

Un  quartier  «éparé  pour  les  divers  employés  atta- 
chés à  l'administration  locale. 

Ici  je  heurte  encore,  je  le  sais,  tous  les  principes 
des  réformateurs  !  Quoi  !  ce  n'est  pas  au  centre  même 
de  rétablissement  que  je  veux  loger,  ou  plutôt  écrouer 
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soit  le  Directeur,  soit  rinspecteur^  l'Ihtendahl  ou 
flUr-Intendant  du  pénitencier?  II  ne  pourra,  l'œil' 
constamment  appliqué  sur  sa  longue  rue,  suiyre  cha- 
que détenu  jusques  dans  ses  moindres  mouvemens^ 
et  s'assurer ,  par  cette  immobile  attention ,  que  le  pau-i 
irre  diable  ne  médite  pas  quelque  mauvais  cjoup  ou 
tout  au  moins  une  tentative  d'évasion  ?  N'est-»ee  doaê 
pas  sur  cette  surveillance  incessante  que  repose  essej^ 
tiellement  toute  la  police  et  toute  la  moralité  de  kt 
prison  ?  ne  doit-il  pa^s ,  sentinelle  vigilante ,  argus  im-^ 
pitoyable ,  tout  voir  et  tout  découvrir  par  lui-même , 
afin  de  n^étre  pas  forcé  à  s'en  tenir  aux  fap|H>rl8  dd 
ses  subordonnés ,  gens  faillibles  au  dernier  point  ? 
Autrement,  ne  va-t-il  pas  se  trouver  exposé  à  perdre 
toute  sa  considération  s'il  commet  innocemment, 
même  l'omÂre  d'une  injustice,  ce  qui  lui  ealèvera 
œtte  force  morale  dont  il  a  tant  de  beaoin  pour  ae 
maintenir  à  la  hauteur  de  ses  admirables  fonctions^ 
Cette  sonnette  d'alarme  que  nous  avons  placée  au 
centre  de  notre  panoptique ,  comme  l'ancré  de  salut 
de  tout  le  pénitencier ,  qui  s'avisera  d'en  mouvoir  le 
petit  cordon  en  l'absence  du  sacristain  en  chef  P  ces* 
porte-voix  formidables  qui  doivent  ébranler  toutes 
les  voûtes  et  tous  les  corridors  au  moindre  mouve- 
ment de  révolte  ou  d'insubordination ,  qui  les  en^ou- 
chera  si  le  mattre  est  absent  ?  Ah  !  pour  l'amour  de 
Dieu  !  et  pour  la  plus  grande  gloire  de  la  philantro- 
pie ,  ne  permettez  pas  que  jamais  vos  Directeurs  se 
puissent  absenter  un  seul  moment ,  ni  de  niiit  ^  ni  de 
jour,  de  leur  guérite  transparente  ;  c'est  là  leur  poste 
d'honneur  ;  \h ,  qu'ils  doivent  vivre  et  mourir  ;  un  geul 
pas  hors  de  cette  Umite  les  constitue  en  état  de  déser« 
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tioD  y  els^ils bronchent,  vous  devez  les  maudire  elles 

chasser  impitoyablement  ! 

Si  de  pareilles  niaiseries  n'avaient  pas  été  sérieuse- 
.  ment  proposées ,  on  n'oserait  en  vérité  soupçonnef^ 

qu'il  se  fikt  trouvé  des  gens  assez  dépourvus  d'expé« 
rience  et  de  raison  pour  les  imaginer  !  mais  que  vou«> 
lex-vous  P  il  en  est  d'une  foule  de  choses  comme  des 
hâbleries  d'un  menteur  qui  finil  par  vous  y  faire  croire^ 
et  par  y  croire  lui-même  à  force  de  vous  les  répéter  ! 

Outre  le  ridicule  de  semblables  fonctions  pour  les 
chefs  d'un  pénitencier ,  si  tant  est  qu'on  en  trouve  un 
seul  de  capable  qui  voulût  bien  les  accepter  à  ce  prix  ; 
n^est-il  pas  suffisamment  démontré  pour  tous  les  hom- 
mes de  bon  sens ,  que  ce  n'est  pas  à  l'aide  de  moyens 
mécaniques  de  cette  espèce  qu  on  peut  en  venir  à  amen* 
der  et  à  régénérer  le  moral  des  condamnés  ?  Ce  mal- 
heureux  qui  ne  se  remue  jamais  ;  qui  n'ose  se  détourner 
un  moment  de  son  travail ,  et  respire  à  peine ,  tant  il 
craint  le  rayon  de  lumière  de  votre  impitoyable  lunette  ; 
p«iae»-vous  qu'il  s'améliore  parce  qu'il  vous  parait 
attentif  9  soumis  et  résigné  P  Noii  y  il  $' abrutit  et  rien 
de  plus.  Il  renferme  en  lui-même  toutes  ses  haines , 
toutes  les  anxiétés  de  son  dur  esclavage ,  et  tout  cela 
pour  faire  explosion  au  jour  de  la  liberté  !  Celui  de  vos 
confricts  qui  s'améliore  le  plus  véritablement  et  pour  le 
plus  de  temps  ,  est  celui  qui  ,  lancé  dans  le  tourbillon 
des  ateliers,  des  dortoirs  et  des  préaux ,  apu  faire  le 
mal  sans  que  wfus  le  sachiez  et  s'en  est  abstenu.  Mais 
de  tous  vos  reclus  ermites  j  je  n'en  garantirais  pas  un 
aeul  contre  la  récidive. 

Me  demanderezrvous  si  je  connais  beaucoup  de  pri- 
sonniers qui ,  placés  dans  l'hypothèse  où  je  les  sup- 
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pose,  reviendraient  francbèmient  et  sûrement  à  la 

vertu  ? 

Je  TOUS  répondrai  noir ,  dans  Tétat  actuel  d*encoin- 
brement  où  sont  nos  condamnés  :  et  oui,  du  moment 
où  le  Gouvernement  se  débarrassant  des  rêveurs  et 
des  utopistes ,  aura  senti ,  vu  et  autorisé  le  bien  qu'il 
est  possible  d'espérer  de  la  réforme  que  tous  nos  vcbuz 
tendent  à  lui  faire  adopter. 

Et  ici ,  je  ne  viens  pas  lui  dire  :  -—  vous  n'aurez  rien 
à  dépenser  ;  —  mais,  vos  prisons ,  telles  qu'elles  sont 
peuvent  être  facilement  et  utilement  modifiées  sous  le 
rapport  des  constructions.  Essayez  pour  une  ,  pour 
deux  ;  et  si  votre  espérance  est  déçue,  eh  bien  !  il  Vous 
sera  facile  après ,  de  dépenser  les  80  millions  qu'on  vous 
demande  afin  de  modeler  vos  prisons  sur  celle  d'Au* 
bum  ou  de  toute  autre  ;  et,  soyez  tranquille,  tous 
ne  manquerez  pour  cette  grande  œuvre  pUlantropi^ 
que,  ni  de  conseillers,  ni  d'architectes ^  ni  d'entre^ 
preneurs  de  construction  :  de  sorte  qu'il  y  aura  lou^ 
jours  au  bout  du  compte  ,  gloire  et  profit  pour 
quelques-uns  si  ce  n'est  pas  pour  vous. 

Je  ne  veux  pas  toute  fois  qu'on  m'accuse  de  nier 

l'expérience ,  et  de  faire  d'une  institution  aussi  éfmt- 

nemment  utile  que  celle  du  régime  pénitentiaire',  un 

but  d'opposition  sans  conscience ,  et  conséquemment 

^  sans  conviction  et  sans  bonne  foi. 

Je  conviens  donc  que  quelques  philantropea ,  et 
notamment  M.  Ed.  Livingston,  opposent  &  mon  sys- 
tème en  faveur  du  leur,  des  faits  d'où  il  «(^nblerait 
résulter  que  Temprisonnement  solitaire  a  d'antant 
plus  d'efficacité  sur  le  moral  des  convicts ,  qu'il  y  a 
une  différence  sensible  entre  le  nombre  des  récidives 
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depub,  qti'oo  l'a  adopté  comme  base  de  la  réforme 
pénitentiaire.   ' 

Jç  ne  conteste  ni  la  vérité  des  faits  qu'on  me  cite,  ni 
la  rectitude  des  calculs  de  statistique  qu'on  établit. 
Mais  il  me  s^ra  permis  de  soutenir  qu'ils  ne  prouvent 
TÎea  contre  l'opinion  que  je  défends. 

P'abord ,  il  n'est  pas  vrai  que  le  nombre  des  réci«- 
divea  soit  ta  conséquence  nécessaire  de  tel  ou  tel  sys* 
tème  d'emprisonnement.  Car,  avons-^nous  dit,  pour 
les  80  centièmes  d&  libérés ,  le  principe  de  la  récidive 
n'est  pas  dans  les  vices  moralement  délétères  du  régime 
intérieur  de:  la  prison ,  mais  dans  le  mode  d'existence 
que  la  liberté  doit  leur  rendre  au  jour  de  leur  élargis- 
semenU 

Aiiisi  k  Genève,  le  nombre  des  récidives  est  peu 
considérable  {  pourquoi  ?  c'est  qu'à  Genève  des  m- 
fluetuM  de  mœurs  publiques  allègent  pour  tes  détenus 
libérés ,  le  poids  d'infamie  qui  résulte  de  la  condam-^ 
natipn  qu'ils  ont  encourue. 

En  Prusse,  où  le  système  pénitentiaire  Américain 
est  encore  loin; d'être  adopté  dans  tous  ses  modes,  lea 
récidives  n'ont  rien  d'alarmant  :  pourquoi  ?  c'est  que 
Ui,  ainsi  que  n6u'$  l'avons  vu,  ex -^ dès  qu'un  con*^ 
9  damné  quitte  l'une  des  prisons  de  la  Prusse-Rhé- 
9  nane,  il  entre  en  correspondance  immédiate  avec 
9  Van  des  comités  auxiliaires  de  la  société  Rhéno- 
9  Wçtaphalienne  des  prisons,  et  que,  dès  ce  moment, 
»  il  est  sopmis  à  une  surveillance  particulière  de  la 
»  part  du  comité  qui  d'un  autre  côté  lui  procure , 

«  Voya  itUrodiiethH  ««  ank  de  Riforme  et  de  DiecipUne  de$  prisetu 
dans  Cil.  Lucas  I  vol.  1. 
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o  8oil  par  des  secours  pécuniaires ,  soit  par  dos  recom-* 
»  mandations  auprès  des  autorités ,  tout  l^appui  dont 
»  il  a  besoin  pour  commeDcer  une  vie  honnête  et 
»  régulière.  »  ' 

Â  Malte,  dit  la  Contemporaine,  <i  un  homme  qui  a 
x>  passé  par  un^suf^ioe  rentre  dans  tous  les  droits  de 
»  son  innocence  primitive  :  la  punition  subie  est 
»  comtne  un  baptême  qui  lave  jusq[u'à  la  moindre 
XI  trace^  du  délit*  »  ^ 

S'il  en  est  ainsi,  1^  récidires  doivent  être  rares  à 
Halte. 

Aux  États-Unis ,  oii  Ton  attribue  avec  tant  de  cer-' 
litade  au  système  cellulaire,  la  diminution  dé»  réci-' 
dives ,  on  oublie  qu^il  est  presque  impossible  de  te# 
constater  d'une  manière  exacte,  par  la  facilité lairaée 
aux  libérés  de  changer  de  nom  et  de  pays  sans  que 
Tobligation  des  passeports  et  les  entraves  de  la  sur- 
veillance légale  viennent,  à  chaque  pas,  les  arrêter 
sur  la  voie  du  repentir  et  d'un  sincère  amendement. 
Mais  en  France ,  le  condamné  libéré  «si  livté  sans 
miséricorde  et  sans  secours  à  Tindignation  publique 
qui,  loin  de  s'appc^ser,  s's^ccroit  d^hemre  êfi  heure 
eontrele  malheureux,  signalé  qu'il  lui  est  d^ioue^tée 
par  tous  les  agens  de  toutes  l6s  polices  imaginables. 

Et  combien  de  circonstances  imprévues  ne  Vim-^ 
nexit^ellespas  ajcMAter  aux  chances  malheureuses  qui 
le  précipitent  de  nouveau  dans  le  crime  !  -Les  rèvo^ 
kAioBs  politiques ,  la  cherté  des  vivres,  les  rigaevurs 

•  •    ■  ■ 

■  État  des  Piîsons  en  Allemagne ,  par  H.  Laganniite.  Jolias  f 
yol.  %^  p.  441, 

•  Voyage  en  Egypte,  toI.  6,  p.  145. 
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inaccoulumées  d'un  long  hiver,  la  dépréciation  du 
commerce,  que  sais-je,  mille  autres  motifs  encore 
sont  autant  de  puissi^nces  qu'il  ne  saurait  vaincre  dans 
la  sphère  d'humiliations  et  d'infamie  où  vous  Pavez 
replace  à  l'expiratioa  de  son  ban  :  il  faut  donc  qu'il 
rechuie. 

Et  puis  faites  des  statistiques  &  Tappui  de  vos  sys- 
tèmes ! 

La  diminution  dans  le  nombre  des  récidives  est , 
9€ms  amtredit,  le  but  où  doit  arriver  le  meilleur  sys- 
tème pénitentiaire  :  mais  le  faire  dépendre  pfmtwe* 
meni  des  distributions  intérieures  de  vos  maisons  de 
détention,  n'est  rien  moins  qu'un  songe  fantastique 
que  ne  justifie,  jusqu'à  présent,  aucun  résultat  déci« 
sif  ;  dont  aucune  considération  physiologique  ne  peut 
logiquement  expliqiier  le  pourquoi;  et  qui,  malgré 
tout  réclat  de  ses  brillantes  éventualités,  ne  saurait 
jamais  éblouir  ni  convaincre  ceux  qu'une  longue  habî* 
tude  de  la  vie  des  prisons  laisse  encore  dans  le  doute 
pénible  de  sav<Hr,  si  la  ^génération  morale  des  oon^ 
damnés  n'est  pas  une  entreprise  au-dessus  des  forces 
et  de  la  vertu  (2e  leurs  plus  charitables  protecteurs  l 

Dans  tous  les  eas,  et  quelle  que  soit  l'influence  des 
diqiositîons  ou  de  l'alignement  architectural  de  vos 
eharpentes  et  de  vos  murs  bardés  de  fer  et  flanqués 
de  tourniquets  à  clochettes  ;  il  est  un  point  qui  dans 
Tôtfe  système  oomme  dans  le  mien ,  ne  doit  pas  exercer 
moins  d'empire  sur  1  nmendement  de  vos  condamnés  : 
CEST  L^iNSTRùcnoK.  QuostioB  difficile  à  résoudre,  et 
Ters  la  solution  de  laquelle  nous  sommes  également 
hien  éloignés  de  tenter  d'arriverpar  les  mêmes  moyens. 
Voyons. 
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.  A  mesure,  que  la  cÎTÎlisation  se  développe ,  elle 
j^ante  en  s!a¥aDÇant  de  nouTelles  doctrines  ;  il  est 
d'un  sot  ou  d'un  fou  de  les  admettre  ou  de  les  rejeter 
par  enthousiasme  ou  par  esprit  d'opposition  \  c^eat  au 
temps  seul  et  k  l'expérience  qu'il  appartient  d'en  cons* 
tater  les  erreurs  ou  la  vérité  ;  mais  dans  le  doute,  il  est 
sage  d  en  exposer  loyalement  les  principes,  sauf  à  n'en 
tirer  que  telles  conséquences  dont  l'application  nous 
semble  pouvoir  se  rattacher  par  quelques  points  sail- 
lants aux  diverses  institutions  qui  font  le  plus  parti-' 
culièrement  l'objet  .de  nos  études  et  de  nos  travaux. 
•  Je  veux  parler  de  la  phrénologie  ;  non  pas  en  mé-> 
decin;  non  pas  même  en  physiologiste,  je  n'ai  malheu- 
reusement aucune  des  connaissances  nécessaires  pour 
cela  ;  mais  à  la  manière  de  ces  bonnes  gens  qui  sim- 
plement pourvus  de  la  faculté  d  entendre  et  de  com- 
parer, jouissent,  sans  amour-propre  et  de  bonne  foi, 
des  découvertes  que  quelques  hommes  de  savoir  et  de 
génie  ont  bien  voulu  prendre  la  peine  de  leur  révéler. 
Que  d'habiles  jardiniers  au  monde  savent  k  quel  orient 
9s  doivent  planter  leurs  fleurs  et  disposer  leurs  arbris- 
seaux, sans  rien  comprendre  &  la  décomposition  des 
rayons  du  soleil  ! 
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Moi  aussi,  sans  rien  comprendre  à  la  puissance 
motrice  des  organes  complexes  et  multipliés  du  cer- 
'veau ,  je  me  suis  ressouvenu ,  depuis  qu^on  m'en  a 
parlé ,  d^une  foule  de  faits  qui  me  semblent  présenter 
de  fortes  présomptions  en  faveur  de  plusieurs  axiomes 
fondaqientaux  de  la  doctrine  de  Gall  :  et  plus  obser- 
'vateur  aujourd'hui  qu'autrefois  ,  parce  qu'on  m'a 
donné  quelques  nouvelles  idées ,  je  suis  forcé  d'avouer 
que  chaque  jour  depuis  lors,  je  me  sens  entraîner 
malgré  moi ,  k  l'application  de  ce  qui  me  semble 
cependant  n'être  encore  qu^une  audacieuse  et  sédui- 
sante théorie.  On  a  dit  par  exemple  : 

a  —  La  méthode  suivie  par  Gall  pour  connaître  les 

•  rapports  des  facultés' mentales  et  de  Torganisation, 
»  était  la  seule  possible  dans  l'enfance  de  l'art,  ou 
»  plutôt  lorsque  l'art  n'existait  pas  encore  ;  mais  elle 
»  avait  l'inconvénient  de  signaler  la  manifestation 
V  énergique,  l'abus  d*une  faculté,  comme  la  faculté 
V. elle-même,  et  de  maintenir  l'idée  qu'il  y  a  dans 

*  l'homme  des  facultés  mauvaises.  Or,  toutes  sont 
»  nécessaires  à  l'homme  ou  à  l'espèce  ;  le  mal  dépend 
»  du  défaut  d'harmonie  entre  les  sentimens  et  l'intel-' 
»  ligence,  de  la  direction  funeste  donnée  à  des  pen-- 
»  chans  exclusifs,  et  des  circonstances  malheureuses, 

»  QUI  PÈSENT  d'un  SI  GRAND  POIDS  DANS  LA  BALANCE  DB 
9   NOS  DESTINÉES.    »     ' 

Il  y  a  dans  ce  peu  de  mots  que  je  viens  de  souligner, 
le  corollaire  net  et  précis  de  tout  ce  que  l'observation 
et  l'étude  m'ont  appris,  depuis  plus  de  26  ans,  sur 

>  FoisMC,  D.  M.  Introdactioii  au  Journal  de  la  Société  PhréiioIogiqa« 
de  Paris ,  tom.  1 ,  p.  38. 
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rétal  monl  de  la  presque  génfraKlé  dei  milKen  de 
prisonniers  au  mOieu  dcscpieis  j*ai  consUmmcnt  Técu. 

On  ajoute  :  c  —  De  même  qu*oo  n^apprend  pas  la 
19  musique  en  enseignant  les  lois  de  rharmonie,  mais 
9  CD  tes  faisant  pradqmer ,  de  mfme  on  ne  rendra  pas 
•  rhomme  bon  et  juste  en  lui  faisant  apprendre  par 
9  coeur  des  préceptes  de  justice  et  de  bienfaisance. 
r%  Tout  sentiment  qu'ion  exerce  se  déreloppe,  toute 
9  faculté  qu^on  tient  tranquille  s'affiiiblit.  M.  Spuni- 
»  heim  s'est  couTaincu  que  Texercice  bien  dirigé 
»  fîhange  Forganisation  cérébrale,  la  fortifie  ou  la 
»  diminue.  »  ' 

Et  moi  aussi  j'ai  tu  de  quelle  inutilité  funeste  était, 
pour  les  détenus,  renseignement  des  préoq^tea  de  ta 
Religion  ou  de  la  Morale  ;  et  Toilà  pourquoi  je  sou- 
tiens que  jetés  dans  la  solitude  et  Tisolement  face-à- 
face  ayec  une  bible  pour  professeur ,  lY  était  imposaiÙe 
que  leurs  mauvais  penchans  ne  se  fortifiassent  pas  pour 
le  crime,  au  lieu  de  se  modifier  pour  la  Tertu.  Car  le 
moyen,  s'il  tous  plait,  de  les  mettre  h  même  de  la 
pratiquer  par  des  œuvres  quelconques ,  si  tous  \ts 
tenez  forcément  éloignés  de  tout  point  de  contact  avec 
les  autres  hommes  ?  tandis  que  j'ai  eu  la  consolation 
de  Toir  quelques-uns  des  nombreux  auditeurs  qui 
Tiennent  Tolontairement  assister  aux  instructions  mo- 
rales que  j'ai  faites  pour  eux,  s'empresser  de  me  four- 
nir la  preuTe  que  mes  conseils  n'aYaient  pas  été  tans 
quelque  heureuse  influence  sur  leurs  actions  à  veniir. 

Qu'il  me  soit  permis  de  citer  un  seul  fait. 

*  Foifsac  D.  M.  Introdactîon  aa  Joamal  de  la  Société  Pfurénokigîqiie 
de  Paris ,  tom.  1 ,  p.  50. 
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On  sait,  pour  peu  qu^on  ait  vécu  avec  les  pri- 
sonniers ,  que  Tusure  la  plus  honteuse  et  la  plus  insa- 
tiable est  le  vice  auquel  ils  se  livrent  ordinairement 
4Yec  le  plus  d'acharnement  et  d'habilité.  Et  j'en  ai 
connu  plusieurs  qui  se  soni  ramassés  des  sommes  assez 
importantes  en  peu  de  temps ,  avec  le  seul  capital  de 
2  ou  3  francs  qu'ils  touchaient  par  semaine  pour  solde 
de  leurs  deniers  de  poche. 

Plusieurs  de  ces  fUeurs  de  péces  '  m'avaient  été 
signalés  ;  et  ce  n'était  pas  sans  quelque  surprise  que 
je  les  voyais  assister  constamment  h  mon  cours  d'ins- 
tructions. 

Un  matin  que  j'étais  à  signer  le  décompte  d'un 
détenu  à  libérer,  je  reçus  de  l'un  de  ses  camarades, 
un  petit  billet  m'annonçant  qu'il  avait  emprunté  du 
sortant  une  somme  de  50  francs  pour  laquelle  il  lui 
avait  fait  consentir  un  billet  à  ordre,  très-bien  for- 
mulé, de  SOO  fr. ,  valeur  reçue  comptant.  Il  me  priait 
de  tâcher  d'arranger  cette  affaire  de  manière  à  ce  qu'il 
ne  fût  pas  victime  de  cette  épouvantable  escroquerie. 

Le  détenu  tiue  je  libérais  avait  à  recevoir  une  légère 
somme  ;  et  je  lui  dis  :  —  Je  m'étonne  que  vous  n'ayez 
pas  justifié  par  votre  amour  du  travail,  de  l'espoir 
que  j'avais  conçu  de  votre  assiduité  à  mes  leçons  ;  je 
vois  ayec  regret  que  vous  en  ayez  aussi  peu  profité. 
< — Vous  vous  trompez,  Monsieur  le  Directeur,  me 
répondit -il,  et  je  vais  vous  prouver  le  contraire. 
Tenez ,  voyez-vous  cet  effet  à  mon  ordrç  ?  —  Ou». 
—  Est-il  bon  ?  —  Il  est  du  moins  fort  en  règle.  —  Eh 

■  Oa  petits,  l'orthographe  de  Targot  D*étaiit  pas  eacorç  bien  uMfi* 
On  les  appelle  aussi  capi^avn^. 
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bien  !  Monsieur ,  sur  ces  deux  cents  francs  je  n^en  ai 
prêté  que  cinquante  ;  et  comme  tous  m^avez  fait  sentir 
par  vos  leçons  tout  ce  qu*il  y  avait  de  déshonorant 
dans  le  métier  d^usurier,  depuis  ce  moment,  Je  ti^Ai 
pas  prêté  un  centime  à  intérêt  ;  et  si  celui  qui  m^a  con- 
senti ce  billet ,  veut  me  rendre  les  cinquante  francs  que 
je  lui  ai  comptés,  je  vais  sur  le  champ  le  lui  remettre 
en  votre  présence  ;  faites-le  venir.  — Et  en  effet,  les 
cinquante  francs  furent  remboursés,  et  le  billet  rendu 
et  déchiré  devant  moi. 

Si  cet  homme  avait  été  renfermé  dans  une  cellule 
solitaire  oii  il  n^aurait  eu  pour  toute  instruction  que  la 
lecture  de  la  bible ,  il  est  sans  contredit ,  très-vrai  qu^il 
n'aurait  pas  trouvé  Toccasion  de  prêter  son  argent  k 
usure  ;  mais  il  ne  Test  pas  moins  que  si ,  antérieurement 
à  son  emprisonnement,  les  ondulations  cranologiques 
de  sa  tête,  avaient  révélé  chez  lui  la  protubérance  de 
l'acquisivité ,  ■  il  n'eut  glissé  très-légèfement  sur  le 
passage  où  S*-Luc  dit  :  a  faites  du  bien  e% prêtez  sans  en 
9  tien  espérer,  •  pour  reporter  toute  Tlicti vite  de  son 
intelligence  sur  cette  autre  loi  du  Deutéronne  où  il  est 
écrit  :  «  —  Vous  ne  prêterez  point  à  usure  h  vos  frères , 
mais  aux  étrangers  ;  »  ^  regardant  assurément  comme 
étrangers  pour  lui,  toutes  les  dupes  qu^il  pourrait 
usurer  dès-lors  en  toute  sûreté  de  conscience  :  et  pour- 
quoi ne  s'y  méprendrait-il  pas,  lui,  pauvre  ignorant, 
et  fripon  par  instinct  ?  Le  célèbre  abbé  Bergier  s'y  est 
bien  trompé  dans  son  Dictionnaire  Théologique*  ^ 

*  Nomendatore  de  M  Sparzheiuk.  Journal  cité ,  toI  1 ,  p«  39. 

•  Luc,  cbap.  6,}^  35. 

>  Deat,  diap.  23 ,  f  19. 

4  Yoyes  art.  Uèure,  toL  8 ,  p.  309;  note  9. 
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D'oh  je  Gonolus  que  si  la  docirioe  phrénologique  eat 
basée  sur  des  principes  certains ,  la  lecture  de  la  bible 
par  les  prisonniers  dans  Fisolement ,  ou  même  en  étal 
de  communication ,  ne  peut  qu'aggraver  Tintensité  de 
leurs  mauvais  penchans  ;  ce  livre  admirable  présentant 
par  sa  lettre  les  plus  contagieux  exemples  de  tous  les 
'vices,  de  tous  les  crimes  et  de  tous  les  débordemens. 
Car  on  ne  soutiendra  pas ,  je  le  présume,  que  pour  que 
Fesprit  de  Dieu  en  donne  Tintelligencei  il  suffise  de 
prendre  la  peine  de  le  lirCi,  si,  dans  les  principes 
mêmes  de  la  réforme,  on  u^y  est  entraîné  par  une 
sainte  ferveur  et  un  louable  désir.  Poursuivons. 

On  dit  que  déjà  quelques  phrénologistes,  et  notam- 
ment M.  Yimont,  ont  accumulé  uiie  foule  de  faits 
intéressans  relatifs  aux  têtes  nationales.  Et  l'on  s'écrie  : 
«  ^_  Quelle  source  de  réflexions  que  cette  diiférence 
»  d^organisation  du  cerveau  correspondant  exacte- 
»  ment  aux  diflTérences  de  facultés  intellectuelles,  de 
j»  mcBurs,  de  penchans  !  »   ' 

J'ai  vu  moi ,  et  je  Fai  déjà  fait  observer  dans  ma  pre- 
mière partie ,  qu^il  existait  une  différence  énorme  dans 
rétat  normal  des  prisonniers  de  diverses  nations  ;  et 
j^en  ai  tiré  cette  conséquence ,  qu'une  unité  de  système 
de  réforme  fie  pouvait  s'appliquer  indifféremment  à 
tous  les  peuples  civilisés  de  la  terre.  J^ajoulerai  main- 
tenant, et  toujours  dans  Thypothèse  que  la  doctrine 
phrénologique  soit  sur  la  route  de  la  vérité,  que  les 
utopistes  de  politique  universelle  feront  bien  de  re- 
noncer à  leurs  vastes  projets  de  nivellement  social  ;  au 
moins  jusqu^à  ce  que  le  soleil  se  place  vis-à-vis  de  la 

'  Jounud  cité,  vol.  1 ,  p.  168.  Compte  rendu  par  M.  C.  Broascais. 


I8B 

terre,  de  telle  sorte  qu^il  d>  ail  plus  pour  tous  les 
peuples  qui  lliabilent,  qu^uoeeeuleeipècedediiiuilet 
deiHituralisâtioD.  C^,  j«»qu*^  pf^MBl  éa  ■Mmit ,  est» 
9  bien  dèmootrè  que  h  couiui  lation  de  h  tétc  est  un 
des  types  les  plus  caractérviiquet  de  fcipèoe  boiaioe  ; 
et  qu'ainsi  que  l*afimieM.  le  docteur  Foissac,  • — k 
a  nature  a  cféé  les  hommes,  les  uns  pour  obéir  et  les 
^  autres  pour  commander  :  a  '  mérité  que  probable- 
ment comprendront  beaucoup  moins  courageuscmcit 
que  moi ,  les  modernes  Wasingtons  de  notre  ^o^ie 
d^lusioos  et  de  cahos  ! 

De  ces  principes  phrénologiqucs  el  de  plusieurs 
autres  obserralions,  on  a  conclu  que  « — les  actions 
a  des  hoomies,  pour  tee  appréciées  à  leur  juste 
»  valeur ,  doivent  être  regardées  comme  un  réndtal 
a  combiné  de  Forganisation  de  diaque  indÎTidu^  el 
»  de  rinfluence  exercée  sur  lùiparlevMmde  extérieur: 
n  de  là  Pimportance  d^une bonne  législation,  de  Tins- 
a  tructîon,  de  ia  morale^  comme  moyens  d^ezciter 
a  les  hommes  k  agir  d^une  manière  déterminée  et 
a  conforme  au  bon  ordre  social.  •  * 

El  c^est  en  partant  de  cette  idée ,  que  M.  Af^iert  a 
pensé  que  «  —  Inutilité  de  la  phrénolc^ie  appliquée  à 
»  ramendement  des  criminels,  ne  peut  être  léroquée 
a  en  doute,  et,  nous  n^hésKons  pas,  dit-il,  à  la  re« 
a  garder  comme  un  puissant  moyen  d^introduire  les 
»  réformes  si  nécessaires  au  régime  de  nos  prisons, 
a  Car,  si  Ton  parvient  è  accfuérir  la  certitude  que  les 
a  organes  cérébraux  se  fortifient  en  raison  de  leUe 

'  Joarnal  cité,  yoI.  1 ,  p.  75. 

*  FofMU  D.  M.  Jovnal  dté,  td.  1  ,p.  93. 
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tQlle  direction  donnée  par  l^éducatioa  ;  il  sera 

'ontré  que  la  classification  des  détenus  suiparU 

^egré  de  culpabilité,  leur  âge ,  leurs  penchans , 

devenir  le  plus  utile  auxiliaire  des  an^élio- 

morales  que  réclament  tous  les  amis  de 

.^amanite.  »   > 

Censéquemment ,  à  peine  cette  fameuse  innova- 

tion  physiologique  a-t-elle  vu  le  jour,  que  déjà  ses 

^actateurs  la  proclament  comme  un  élément  infail* 

lible  de  Tamélioration  du  genre  humain.  Le  S*-Simo- 

oiame  expiré  ,  le  phalanstérianisme  chancelant,  tout 

s^évanouit  devant  la  nouvelle  doctrine  de  Gall,  où, 

C^mme  dans  les  deux  autres,  Terreur  et  la  vérité  se 

mélangent  sans  doute  à  des  proportions  plus  pu  moins 

étei^dues  ;  et  il  le  faut  bien ,  puisqu^il  n^est  pas  donné 

à  rhamme  d^arriver  jamais  à  Tinfaillibilité. 

Pour  nous,  dans  la  question  qui  nous  occupe,  il 
^  est  pas  vrai  qu^on  doive  user  des  indications  phré- 
nologiques  pour  classer  les  condamnés  suivant  leur 
d^gré  de  culpabilité,  comme  le  demande  M.  Appert  : 
(upr  ce  degré  résulte  de  Tappréciation  du  crime  ou  du 
délit  par  le  juge,  qui  applique  telle  ou  telle  disposition 
pénale  à  l'accusé,  fait  légal  et  juste  sans  doute,  mais 
qui  ne  prouve  rien  relativement  au  for  intérieur  du 
cçodâmnéi  seul  refuge  où  Tinvestigation  réformatrice 
49iTe  a^eSofcer  de  pénétrer  pour  juger  des  moyens  les 
pjj^g  propres  à  procéder  à  son  amendement  et  à  sa 

11  a^eat  pas  vrai  non  plus ,  que  la  puissance  de  la 
phrénologie  puisse  obtenir  de  grands  résultats  àTégard 

.'  Jonrnal  ciié,  irol.  1,  p.  149. 
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terre  I  de  telle  sorte  qu^ii  n^y  ait  plus  pour  tous  les 
peuples  qui  Thabîten t ,  qu^une  seule  espèce  de  clîmai  et 
de  naturalisation^  Car,  jusqu^à  présent  du  moins  ^ost* 
il  bien  démontré  que  la  conformation  de  la  tète  est  un 
des  types  les  plus  caractéristiques  de  l'espèce  humaine  ; 
et  qu'ainsi  que  TaffirmeM.  le  docteur  Foissac,  « — h 
»  nature  a  créé  leis  hommes ,  les  uns  pour  obéir  et  les 
7»  autres  pour  commander  :  i>  '  vérité  que  probable- 
ment comprendront  beaucoup  moins  courageusement 
que  moi ,  les  modernes  Wasingtons  de  notre  époque 
d'illusions  et  de  cahos  ! 

De  ces  principes  phrénologiques  et  de  plusîetirs 
autres  observations,  on  a  conclu  que  ce  —  les  actions 
»  des  hommes,  pour  être  appréciées  à  leur  juste 
»  valeur ,  doivent  être  regardées  comme  un  résultat 
»  combiné  de  Porganisation  de  chaque  individu,  et 

10  de  Pinfluence  exercée  sur  lui  par  le  monde  extérieur: 
»  de  là  l'importance  d'une  bonne  législation ,  de  l'ins* 
»  truction,  de  la  morale,  comme  moyens  d'exciter 
»  les  hommes  à  agir  d^une  manière  déterminée  et 
»  conforme  au  bon  ordre  social.  »  * 

Et  c'est  en  partant  de  celte  idée ,  que  M.  Appert  a 
pensé  que  ci  —  Tutilité  de  la  phrénologte  appliquée  k 
»  l'amendement  des  criminels,  ne  peut  être  révoquée 
t»  en  doute,  et,  nous  n'hésitons  pas,  dit-il,  à  la  re- 

11  garder  comme  un  puissant  moyen  d'introduire  les 
»  réformes  si  nécessaires  au  régime  de  nos  prisons, 
n  Car,  si  l'on  parvient  à  acquérir  la  certitude  que  les 
»  organes  cérébraux  se  fortifient  en  raison  de  tdie 

*  Jonraal  cité,  vol.  1 ,  p.  75. 

*  FoMati  D.  M.  Journal  dlé,  \oI.  1  ,p.  93. 
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»  OU  ioUe  direction  donnée  par  l'éducation  ;  il  sera 
»  démontré  que  la  classification  des  détenus  suifHtnt 
»  leur  degré  de  cuipaJbilUé,  leur  àg^^  leurs  penchans, 
»  pourra  deTenir  le  plus  utile  auxiliaire  des  amélio- 
0  rations  morales  que  réclament  tous  les  amis  de 
»  Inhumanité.  »  > 

Canséquemment ,  à  peine  cette  fameuse  innova- 
tion  physiologique  a-t-elle  tu  le  jour,  que  déjà  ses 
fectateurs  la  proclament  comme  un  élément  infail* 
lible  de  l'amélioration  du  genre  humain.  Le  S*-Simo- 
niame  expiré ,  le  phalanstérianisme  chancelant,  tout 
s'évanouit  devant  la  nouvelle  doctrine  de  Gall,  où, 
comme  dans  les  deux  autres,  Terreur  et  la  vérité  se 
mélangent  sans  doute  h  des  proportions  plus  ou  moins 
étendues  ;  et  il  le  faut  bien ,  puisqu^il  n'est  pas  donné 
à  rhomme  d'arriver  jamais  à  l'infailUbilité. 

Pour  nous,  dans  la  question  qui  nous  occupe,  U 
n  est  pas  wai  qa^ou  doive  user  des  indications  phré- 
nologiques  pour  classer  les  condamnés  suivant  leur 
degré  de  culpabilité,  comme  le  demande  M.  Appert  : 
car  ce  degré  résulte  de  l'appréciation  du  crime  ou  du 
délit  par  le  juge,  qui  applique  telle  ou  telle  disposition 
pénale  à  1  accusé,  fait  légal  et  juste  sans  doute,  mais 
qui  ne  prouve  rien  relativement  au  for  intérieur  du 
Gondâmné|  seul  refuge  ou  l'investigation  réformatrice 
4oive  s'eSofcer  de  pénétrer  pour  juger  des  moyens  les 
plus  propres  à  procéder  à  son  amendement  et  à  sa 
r^^jénération. 

11  B^eat  pas  vrai  non  plus ,  que  la  puissance  de  la 
phrénologie puisse  obtenir  de  grands  résultats  àl'égard 

.'  JoHmal  clié,  iroL  1 ,  p.  149. 


140  EXAMBir. 

des  convicts  déjà  pervertis  par  une  longue  suite  d*an- 
iècédens  criminels  ou  seulement  YÎcieux.  La  fbrce  de 
l'exemple  et  la  crainte ,  sont  les  deux  seules  ressources 
dont  on  doive  tenter  d'user  à  Tégard  de  cette  classe, 
malheureusement  si  nombreuse  de  nos  prisonniers  en 
France. 

Conséquemment  encore,  pour  donner  h  leur  éduca- 
tion le  plus  de  chances  favorables  de  succès  conso- 
lants, il  faut  en  baser  la  méthode  principale  sur  la 
classification. 

Mais  cette  classification ,  Tétablirez^vous  suivant 
leur  degré  d'intelligence  ?  Non ,  car  le  degré  dTinteHî- 
gence  n'est  pas  la  conséquence  absolue  de  celui  delà 
moralité,  et  c'est  suivant  la  manifestation  de  cette 
dernière  que  vos  catégories  de  détenus  doivent  être 
établies.  Mais  rien  ne  s'oppose  à  ce  que ,  pour  chaque 
division,  vous  n'ayez  plusieurs  classes  }  et  cela  vous 
est  d'autant  plus  facile,  que  vous  pouvez  donner  à 
l'instruction  de  chacune  d'elles  deuxjours  par  semaine, 
en  vous  réduisant  aux  trais  espèces  de  classificatione 
que  je  vous  ai  indiquées,  cit  dont  on  ne  saurait  accroître 
le  nombre  sans  désordre  et  sans  inutilité.   ' 

Dans  cette  hypothèse,  le  mode  d'instruction  sera  le 
même  ;  et  en  cela ,  l'éducation  des  prisons  vaudra 
mieux  que  l'éducation  résultant  de  la  liberté  d'ensei- 
gnement dans  le  monde,  et  dont  l'effet  nécessaire  sera 
tôt  ou  tard ,  de  jeter  la  perturbation  dans  Tordre  social, 
et  d'eufauter  la  plus  déplorable  et  la  plus  inréinédiable 
de  toutes  les  anarchies;  le  scepticisme  ou  te  fanatisme 
universel. 

>  Trois ,  parce  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  des  détenus  nwhidct  qai  forment 
une  catégorie  uécessairement  isolée. 
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Je  dis  Véducation  des  prisons  :  car  ce  que  la  réforme 
doil  embrasser  dès  son  origine ,  c'est  l'unité  de  système 
dans  tous  ses  rapports,  li  faut  donc  en  matière  de  Reli- 
gion ,  pour  éditer  cet  esprit  prêtre  dont  on  s^est  fait 
tant  de  peur,  et  cet  esprit  athée  qui  s'infiltre  si  caute- 
leusement  qu'on  semble  ne  pas  s'en  apercevoir,  qu^un 
manuel  uniforme  de  prières  soit  adopté  pour  toutes  Us 
prisons  du  royaume.  11  faut  qu'un  guide  des  aumôniers , 
émané  de  la  juridiction  suprême  ,  leur  trace  les 
limites  dans  lesquelles  ils  doivent  renfermer  leurs 
pvônes  et  leurs  prédications ,  afin  d  arrêter  chez  les 
uns  y  Fexoès  si  dangereux  d'un  zèle  mal-entendu  ;  et 
ches  les  autres,  ce  laisser  faire  qui  ôte  aux  augustes 
fonctions  du  sacerdoce ,  cette  majesté  sainte  et  cette 
profonde  Yénération  sans  lesqu.ellçs  il  n^apparait  aux 
yeux  des  fidèles,  que  sous  Paspect  d'un  métier  ordi- 
naire qu'on  ne  semble  professer  que  pour  en  tirer  son 
labeur  à  la  fin  de  chaque  mois. 

Cette  unité  de  prières,  de  cérémonies,  de  pratique 
et  d'esprit  religieux  de  tel  ou  tel  culte  introduit  dans 
les  prisons ,  a  plus  de  portée  que  peut-être  vous  ne  le 
pensez  pour  l'avenir  des  condamnés  libérés  ;  et  tou- 
jours il  produit  pendant  la  durée  de  leur  ban ,  des 
effets  très-remarquables  sur  l'ensemble  de  leurs  mœurs. 
U  y  a  je  ne  sais  quoi  qui  lie  davantage  les  hommes  en- 
tre eux  dans  leur  commune  infortune ,  lorsque  tous 
sont  d'accord  sur  la  conformité  de  la  prière  qu^ils 
ëprouTent  instinctivement  le  besoin  d'adresser  au  Ciel. 
Il  semble  que  cet  unisson  de  pensées  et  de  paroles 
harmonise  davantage  les  cœurs ,  et  les  pénètre  plus 
facilement  d'espérance  et  d^amour.  Elles  étaient  fer- 
ventes et  pures  ces  invocations  de  familles  que  les 
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ancieo^  patriarches  adressaient  au  Seigneur  dès  lesK 
premiers  rayons  du  jour,  pour  implorer  sa  clémepci^ 
el  sa  bénédiction  ;  et  ils  étaient  bénis  !  Mais  qu'elles 
sont  \ides  de  confiance  et  de  foi ,  ces  prières  diverses 
çl  mal  apprises  que  nos  prisonniers  balbutient  maehi* 
paiement  soit  aux  dortoirs ,  soit  durant  les  offices  di- 
vins. Aussi  quels  fruits  en  recueillent-ils  ! 

Et  cq>endant ,  ils  ont  tous  k  peu  d'exoqptiona  près 
le  sentiment  de  ce  devoir  ;  et  la  preuve ,  c'est  que  les 
ifudits  de  la  science  du  crime  les  ont  traduites  en  ar- 
got. Je  pourrais  en  citer  plusieurs  passages,  je  me 
borne  k  un  seul  dont  voici  le  texte  et  la  traduction. 


Boniment  à  Langego  Coliinêur. 

«  Ângego  du  Darron ,  jaté  pour  me  rembroquer 
»  par  la  chouette ,  arquepincez  de  me  débrider  les 
i>  châssis ,  et  de  me  rappliquer  de  vous  chiquer  pen- 
»  dant  réclairant  \  bilbalon,  » 


Prière  à  F  Ange  Gardien. 

u  Ange  de  Dieu,  préposé  pour  ma  garde  par  la 
»  bonté  divine  ,  prenez  soin  de  m^éclairer,  de  me 
»  conduire,  et  de  me  défendre  pendant  ce  jour,  o 
Ainsi  soit'il. 

On  conviendra  qu^un  aussi  ignoble  langage  qui,- 
cependant,  a  son  néologisme  el  ses  scolies,  est  bien 
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l^eu  fiiil  pour  imprimer  à  la  pensée  le  saint  respect 
<lont  eUedoit  être  empreinte  quand  elle  s^élève  à  Dieu  ! 
Pai  cependant  tu  des  prisonniers  enseigner  ainsi  la 
ipriàre  à  leurs  adeptes ,  et  ceux-ci  se  prêter  avec  une 
aorte  de  lèle  à  cette  étrange  et  pernicieuse  instruction  ! 

Il  Ciut  convenir  aussi  que ,  même  dans  les  prisons 
les  plus  démoralisées,  l'argot  n'a  plus  guères  de  crédit  ; 
^  qu'à  Fexception  de  quelques  mots  généralement 
pasaés  en  usage,  bien  peu  de  détenus  perdent  leur 
temps  k  s'illustrer  dans  ce  genre  d'érudition  honteuse 
el  digne  du  plus  profond  mépris. 

Il  y  a  mieux ,  c'est  que  du  moment  où  tous  les  ao- 
eotttunserei  k  plus  de  confiance  et  de  considération 
pour  TOUS ,  ils  ne  parleront  bientôt  plus  que  Yotre 
langue  ;  car  ils  oseront  alors  penser  tout  haut  ;  ce  que 
dans  Pétat  d'esclaTage  et  d'abrutissement  où  vous  les 
laissez  croupir  encore,  ils  se  gardent  bien  de  faire  ^ 
tant  ils  redoutent  que  vous  ne  découvriez  au  seul  mou- 
▼ement  de  leurs  lèvres,  combien  il  y  a  de  haine  contre 
vous  au  fond  de  leurs  âmes  bourrelées  par  leurs  re- 
mords ,  et  les  humiliations  déchirantes  que  vous  leur 
faites  incessamment  endurer. 

De  tous  les  genres  d'instructions  qu'il  convient  de 
leur  donner,  Véducuiiôn  religieuse  est  indubitablement 
celle  qui  peut  le  plus  contribuer  h  Tapaisement  de  leurs 
mauvaises  passions  ;  mais  elle  est  en  même-temps  celle 
^oi  commande  le  plus  de  soins ,  de  précautions ,  et 
j'oserai  même  dire ,  de  concessions ,  pour  y  façonner 
peu  èi  peu  leur  susceptible  et  sauvage  incrédulité. 

Et  qu'ici  le  mot  de  concession  n'effarouche  point  la 
«conscience  des  ministres  de  la  parole  divine  ;  ce  n'est 
pas  aux  principes  fondamentaux  de  la  Religion  qu'ils 
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enseignent  el  qu'ils  croient ,  que  je  viens  leur  demaiv* 
der  de  forfaire  par  apostasie  ou  par  resp^t  humain  i 
ce  que  je  leur  demande ,  ce  dont  je  les  adjure  c*eal 
tPéire  faible  avec  fes  faibies  pour  k»  cMtaotncfV^  €i 
de  ee  faire  tout  à  tous ,  pour  les  sauver  tous.  S**Paul 
ne  saurait  être  pour  aucun  d'eux  un  modèle  dont  ils 
puissent  rougir.  '  IQt  cependant  combien  de  fois  n^a»- 
je  pas  vu  les  prêtres  lesplu^  orthodoxes  9  les  plus  vé- 
nérables et  les  plus  dévoués  à  leur  sainte  mission ,  en 
méconnaître  Tesprit ,  et  sacrifiera  des  observances  de 
discipline  ecclésiastique,  des  succès  inespérés  et  d'éda* 
tantes  conversions  ! 

Il  faut  si  peu ,  si  peu  d^nattention  et  de  manque  de 
charité  pour  éloigner  de  l'autel  celui  qui  redoute  déîà 
de  s'en  approcher ,  et  que  des  menaoes  inlempcativés 
•  en  vont  repousser  à  tout  jamais  !  des  offices  trop  lon^, 
des  homélies  trop  décourageantes  ,  des  exercices  de 
piété  trop  multipliés ,  en  voilà  cent  fois  plus  qu^il  n^ 
faut  pour  éloigner  la  brebis  du  pasteur,  et  la  laisser 
reporter  en  fuyant  le  désordre  au  milieu  du  troupeau. 

Oh  !  oui ,  Taumônerie  d'une  prison  est  une  fonction 
auguste  ,  et  peut-être  la  plus  auguste  de  tout  le  sacer- 
doce ;  mais  elle  exige  pour  la  bien  remplir  des  qualités 
et  des  talens  que  le  xèle  et  la  vertu  ne  peuvent  pas 
toujours  donner. 

Aussi  n'est-il  pas  un  seul  philantrope  qui,  dans  ses 
élucubrations  pénitentiaires,  ne  se  soit  cru  dans  Uobli- 
gation  de  tracer  en  termes  presque  paKout  identiques, 
les  qualités  et  les  principaux  devoirs  du  chapelain  ou 
aumônier.  ' 

•  Foetus  »um  [infirmis  injirmus ,  ut  infirtnoê  îucrifacerem.  Omnièui 
omnia  factut  sum ,  nt  omnes  facer^m  taivot» 
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Pourquoi  donc  leGouvernemenl  d^accord  avec  l^au- 
torité  ecclésiastique,  n^iuterviendraiUil  pas  dans  le 
choix  des  hommes  auxquels  il  confierait  une  si  impor- 
tante mission  ?  Pourquoi  ne  leur  dirait-il  pas ,  comme 
à  ses  autres  agens  :  —  Voici  dans  quelles  limites  vous 
dcTTcHk  enfermer  TOtfe  zèle  ;  allez,  et  que  l'esprit  de 
Dieu  soit  avec  tousP' — Répondra-t-on  que  ce  n'est 
pas  de  lui ,  gouTemement ,  que  le  sacerdoce  a  reçu 
mission  d'enseigner  la  loi  du  Seigneur  ?  —  Et  qui  le 
conteste  ?  mais  il  a  bien  du  moins  le  droit  d'exiger  que 
les  {Mitres ,  ministres  ou  rabins  qu'il  emploie  et  qu'il 
salarie ,  soient  propres  aux  fonctions  augustes  qu'il 
leur  destine  ;  et  de  s'en  plaindre  et  de  les  réfoquer, 
s'ils  s'en  montrent  indignes  par  leur  intolérance  ou 
leur  incapacité.  Qui  donc  oserait  y  trouyer  à  redire  P 
le  fanatisme  ?  ce  n'est  plus  que  de  Thypocrisie  ou  de  la 
mauvaise  foi  :  quelques  schismatiques  fougueux  ?  ils 
n'inspirent  plus  que  du  mépris  ;  Timpiété  philosophi- 
que qui  partout  se  fourvoie  pour  tout  blâmer  et  tout 
corrompre  ?  mais  elle  n'est  plus  de  mode.  La  Religion 
qu'elle  avait  bannie  a  reconquis  ses  temples ,  ses  au- 
tels et  son  Dieu  !  et  ce  n'est  pas  durant  cette  phase  de 
réaction  religieuse  que  l'intolérance  d'aucune  église 
apportera  la  moindre  entrave  aux  libertés  comme 
aux  devoirs  des  gouvernemens  politiques  et  civils  ; 
elles  sentent  trop  aujourd'hui  ce  que  des  luttes  impru- 
dentes causent  d'obstacles  au  développement  de  la  loi 
de  leur  divin  maître  ;  et  leurs  malheurs  passés  n'auront 
pas  été  sans  enseignemens  et  sans  souvenance  pour 
leur  conduite  à  venir. 

Ces  réflexions,  un  peu  amères  peut-être,  sont  le 
résultat  de  mon  expérience  ;  car  j*ai  souvent  été  à 
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m^me  déjuger  combien  il  y  a  loin ,  pour  la  régénéra- 
lion  morale  des  prisonniers,  de  Tintoléranee,  fruit 
ordinaire  de  rignorancc  et  du  fanatisme ,  à  la  charité  , 
oonséquence  immédiate  du  savoir  et  de.  la  véritable 
piété. 

Nous  avens  parlé  de  classifications  des  oonvicla  par 
quartiers  totalement  isolés.  Les  individus  de  ces  di- 
verses catégories  peuvent-ils  être,  sans  danger  y  réunis 
dans  une  même  tribune  durant  les  offices  divins ,  ou 
les  instructions  religieuses  ? 

C'est  notre  opinion  ;  et  en  cela  nous  différons  essen- 
liellement  de  celle  de  M*  E.  Livingston,  et  des  parti- 
sans de  son  «ystème. 

Cependant  nul  philantrope  autant  que  lui  ne  recon- 
nait  aussi  hautement  ^indispensable  nécessité  de  ins- 
truction religieuse  :  «  —  L'instruction  religieuse  , 
n  morale  et  scientifique,  dit-il ,  doit  être  soigneuse- 
»  ment  répandue  pour  imprimer  dans  les  Ames  ce 
9  caractère ,  ces  sentimens ,  ces  habitudes  sans  les- 
i>  quels  les  lois  ne  seraient  que  d'impuissantes  bar- 
n  rièrcs.  » 

Et  delà  cette  disposition  de  son  code,  art^  3  :  «  dans 
»  tous  ces  établissemens ,  les  moyens  dont  on  attend 
»  la  réforme  du  coupable  sont  la  réflexion ,  les  habi^ 
n  tudes  du  travail  et  ta  Religion ,  et  c'est  à  les  faire 
))  naître  que  doivent  s'attacher,  comme  à  leur  premier 
)»  devoir ,  les  hommes  qui  ont  la  tâche  importante  et 
))  honorable  de  surveiller  les  diverses  parties  de  ces 
D  établissemens.  »  * 

>  Introdactioii  an  code  ^e  Referme.  Ouv.  cité,  vol.  1 ,  p.  140. 
•  Id.  p.  158. 
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ETklefntnetit  ici ,  la  nécessité  d^étre  conséquent  à 
son  système  cellulaire ,  Fa  forcément  emporté  sur  la 
difficulté  de  faire  coïncider  avec  Fisolement ,  Tassis* 
lance  en  mi|;i8e  des  conticts  aux  prédications  ou  offices 
religieux. 

Maisl*honorablephilantropea-t-il  cru  bien  sérieu- 
sement remédier  à  ce  grave  inconvénient  de  Téloigne^ 
ment  de  ses  convicts  des  offices  divins4  lorsqu'il  a  dit , 
au  titre  des  devoirs  du  chapelain  ^  quMIs  devront  ^ 
quel  que  soit  le  rite  auquel  ils  appartiennent ,  visiter  au 
moins  deux  fois  par  semaine  chaque  personne  de  leur . 
croyance  renfermée  dans  la  méfison  pénitentiaire  P 

Les  conseils  qu^il  leur  donne  sur  la  conduite  qu^ib 
doivent  tenir  à  l'égard  de  leurs  pénitents ,  sont  à-la4bt8 
pleins  d'onction  et  d'une  admirable  charité  ;  mais  ces 
conseils  isolés  produiront-ils  sur  le  cœur  de  ces  mal- 
heureux, cette  expression  vive  et  durable  qui  résulte 
ordinairement  de  la  pompe  et  de  la  magnificence  des 
cérémonies  des  cultes  ;  où  la  suavité  de  l'encens , 
l'éclat  des  lumières ,  la  richesse  des  tabernacles  ,  la 
majesté  des  ornemens  pontificaux  et  les  harmonieux 
accords  des  chants  sacrés  impressionnent  si  profondé- 
ment les  Ames ,  que  plus  d'un  incrédule  ^  de  son  aveu 
même ,  a  senti  malgré  lui  ses  genoux  fléchir ,  son  front 
se  courber  et  son  âme  s'émouvoir  à  l'aspect  de  l'hostie 
sainte  s'élevant  radieuse  et  pure  au  milieu  d'un  nuage 
embaumé  ? 

Non ,  M.  Livingston  n'a  pu  le  croin^;  et  nous  ai 
trouvons  la  preuve  dans  ces  dispositions  relatives  à  ia 
maison  de  réclusion  pour  les  jeunes  coupables. 

fi  Ici,  (  dit  l'auteur  du  code  ) ,  le  service  divin  ou 
»  public  est  réglé  ;  tandis  que,  dans  la  maison  péoi- 
»  tentiaire,  aucune  mesure  n  est  prise  à  cet  égard. 
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»  L^avantage  qui  dériye  de  raccomplissement  de  ce 
»  devoir  est  si  grand ,  qu^on  ne  devrait  pas  légèremeni 
»  y  renoncer  ;  mais  après  les  meilleures  réflexions 
»  que  j^ai  pu  faire  sur  ce  siget,  j'ai  pensé  que  cette 
»  permission  pouvait  être  accordée  dans  l'école,  mais 
n  ne  pourrait  rétre  jra/i^  danger,  dans  la  maison  pé- 
x>  nitentiaire.  La  discipline  nécessaire  pour  maintenir 
10  l'ordre  dans  les  ateliers  et  pendant  les  heures  d'ins* 
»  truction ,  suffira  pour  le  même  objet  dans  la  chon 
«>  pelle  >  pendant  le  serv^ice  divin.  Habitués  à  se  voir 
»  et  à  converser  ensemble  pendant  la  semaine,  une 
«>  réunion  dana  la  chapelle,  le  dimanche,  n'offrira 
y>  pas  aux  enfans ,  les  moyens  de  combiner  un  plan 
»  d'évasion,  ou  d'autres  mesures  coupables.  Mais, 
.x>  dans  la  maison  pénitentiaire ,  la  réunion  de  tous  les 
3>  condamnés ,  le  dimanche ,  serait  absolument  ik- 

}»    COMPATIBLE  AVEC  LES  PREMIERS  PRINCIPES  DU  SYSTEME. 

»  On  ne  pourrait  maintenir  Tordre  sans  recourir  aux 

»  châlimens  corporels.  Les  condamnés  anticiperaient 

»  sur  le  retour  de  leur  réunion  périodique ,  non  pour 

»  accéder  aux  vérités  de  la  Religion ,  mais  pour  jouir 

D  de  la  société  dont  ils  ont  été  privés.  La  plus  grande 

»  surveillance  ne  pourrait  prévenir  les  communica- 

n  tiens  par  chuchotemens  et  par  signes  ;  ils  s'habitue- 

i>  raient  bientôt  k  la  connaissance  de  leurs  physiono- 

»  mies  respectives ,  et  seraient  disposés ,  après  leur 

»  élargissement ,   à  renouveller  ces  associations  for- 

»  mant  un  desinconvéniens  que  le  système  a  pour  ob- 

9  jet  de  prévenir  .L'on  a  assuré,  et  je  pense  que  cela  est 

r%  vrai,  quelaplupart  des  complots  de  révolte  et  d'éva- 

»  sion  ont  été  formés  dans  la  chapelle.  »   ' 

Introduction  ,  out.  cité  ,  page»  127  et  128, 


> 
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Je  ne  sais  si  je  me  trompe,  mais  il  me  semble  qu^il 
suffit  de  lire  attentÎTemeni  ce  passage,  pour  demeurer 
coDYaincu  que  si  M.  Lifingston  a  renoncé  à  cet  avan- 
tage si  grand  qui  résulte  pour  les  condamnés  de  Tac- 
complissement  en  public  de  leurs  devoirs  religieux , 
c^est  bien  plutdt  comme  il  le  dit  lui-même ,  parce  que 
cette  mesure  serait  absolument  incompatible  avec  les 
fremiers  principes  de  son  système  ^  que  par  une  con- 
viction bien  arrêtée  qu^il  y  avait  un  véritable  danger  à 
en  permettre  Texécution  dans  une  maison  péniten- 
tiaire. 

G^est  ainsi  qu  un  honnête  homme  entrainé  par  le 
cri  de  sa  conscience  à  changer  de  religion,  hésite  par 
le  dégoût  que  Tapostasie  inspire  en  général ,  et  cherche 
par  des  motifs  et  des  raisonnemens  aussi  plausibles  que 
possibles,  à  s'expliquer  le  danger  d^une  conversion  qui 
réloignerait  totalement  de  ce  que  si  long-temps  il  crut 
être  la  justice  et  la  vérité. 

Quant  à  nous ,  nous  ne  craindrons  pas  de  l'affirmer  j 
le  danger  que  redoute  le  célèbre  réformateur  n'a  rien 
de  réel  pour  la  sûreté  intérieure  de  rétablissement,  ni 
rien  de  contraire  à  la  régénération  morale  des  con- 
damnés qu'il  renferme  ;  et  qu'ainsi  que  pour  les  enfans, 
la  police  des  ateliers  et  de  la  chapelle  est  extrêmement 
facile  pour  peu  qu'on  y  emploie  des  individus  capables 
et  en  quantité  suffisante.  Et  j'affirme,  sur  l'honneur, 
que  depuis  que  je  vois  assister  les  détenus  en  masse  aux 
diverses  cérémonies  religieuses ,  je  n'ai  pas  connu  deux 
exemples  d'un  véritable  scandale  occasionné  par  un 
calcul  de  rébellion  ni  même  d'impiété.  Je  soutiens 
même  que  cela  ne  peut  avoir  lieu  dans  une  prison  bien 
dirigée,  et  que  si  cela  arrive,  ce  n'est  assurément  pas 

TOMB  m.  10 
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aux  signes  ni  aux  ckuchotemens  des  prisonniers  ifû!ïi 
faut  n'en  prendre,  mais  bien  à  la  négligence  blAmabiô 
ou  à  Fincapacilé  de  ceux  commis  k  leur  surTeiUanoe  et 
èi  leur  administration. 

Du  reste ,  le  désordre  qu^on  craint  n'est  pas  dans 
la  nature  ;  et  personne  n'ignore  l'influence  magique 
qu'exerce  la  manifestation  publique  d'un  culte  sur 
Tesprit  et  le  cœur  de  la  presque  généralité  des  assittans. 

Faites  entrer  le  libertin  le  plus  dissolu  dans  un 
temple  catholique  au  moment  où]  de  jeunes  'viei^ 
Toilées  et  yétues  de  blanc  viennent,  pour  lapremiéib 
fois,  recevoir  la  sainte  communion,  çt  dites-moi  si  ce 
touchant  spectacle  n'arrêtera  pas  sur  ses  lèyres  impies 
d'impudiques  sarcasmes  près  de  s'en  échapper  l 

Que  cet  esprit  fort  pour  qui  tout  meurt  avec  l'homme  » 
se  trouve,  par  hasard  ou  par  convenance,  mêlé  su 
deuil  d'une  épouse,  d'un  père  ou  d'un  fils  queleiu* 
famille  en  larme  accompagne  au  dernier  asile,  et  dite^ 
moi  si  c'est  à  cette  heure  de  retour  sur  soi-même,  que 
son  audacieuse  incrédulité  lui  redira  :  — Ton  Ame  n'est 
pas  immortelle  ? 

Je  veux  que  cela  soit  :  que  le  libertin  souille  haute^ 
ment  d'un  mot  infâme  l'oreille  saintement  pudique  de 
la  jeune  vierge  ;  et  que,  de  même,  l'impie  superbe 
insulte  impudemment  au  prêtre  vénéré  dont  la  main 
agite  l'encensoir  et  bénit  un  cercueil. 

Pensez-vous  qu'une  explosion  générale  d'indigna- 
tion et  cle  mépris ,  ne  devienne  pas  spontanément  la 
récompense  d'un  si  dégoûtant  libertinage,  ou  d'une 
aussi  lÂche  incrédulité?  Non ,  vous  ne  sauriez  le  penser. 

£h  bien  !  cette  même  unanimité  de  sentimens  reli- 
gieux n'est  pas  un  privilège  pour  les  seuls  honnêtes- 
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gens,  et  ce  ne  serait  peut-être  pas  trop  s^avancer  que 
de  dire  qu*ils  ont  encore  un  empire  plus  ent)ratnant  sur 
l'âme  de  ceux  que  fatiguent  d'importuns  et  douloureux 
remords  !  Écoutes  bien  ceci  : 

Le  nommé  Georges  ****  ,  détenu  dans  Tune  des 
maisons  centrales  que  j'ai  dirigées,  était  l'un  des  pri- 
sonniers les  plus  TÎls  et  les  plus  dépravés  que  j'aie 
jamais  connus.  Tel  était  l'ascendant  que  sa  force  phy- 
sique et  Taudace  de  ses  anciens  crimes  lui  donnaient 
sur  l'esprit  des  autres  prisonniers,  qu'il  s'en  était  fait, 
pour  ainsi  dire,  le  despote  le  plus  impitoyable  et  le 
plus  absolu.  Tout  pliait  sous  sa  volonté  de  fer  ;  et  la 
plus  entière  adhésion  à  ses  ordres  se  faisait  d'autant 
moins  attendre,  que  la  désobéissance  entraînait  ordi- 
nairement  contre  les  récalcitrans  ou  les  retardataires , 
rexécution  des  menaces  dont  ils  avaient  été  l'objet  en 
lés  recerant.Chaque  ouvrier  un  peu  habile  était  devenu 
son  tributaire  et  lui  venait  apporter  à  chaque  paie 
les  quelques  centimes  auxquels  il  avait  été  imposé. 
Surgissait -il  une  querelle  entre  deux  ou  plusieurs 
détenus  ?  il  intervenait  sur  le  champ,  s'en  fesait  rendre 
compte,  et  séparait  les  combattans  en  leur  adressant 
toujours  cette  étrange,  courte  et  sévère  allocution  : 

a  —  Si  vous  vous  battez  une  autre  fois  sans  ma  per- 
»  mission ,  je  vous  casserai  les  reins.  »  —  On  conçoit 
qu'un  pareil  maitre  avait  des  sous-ordres,  mais  à  la 
manière  des  despotes  d'une  plus  haute  autocratie,  tous 
esclaves  parpeur ,  ou  dévoués  par  nécessité. 

Cependant,  il  en  était  presque  continuellement 
environné  ;  c'était  sa  cour  à  lui ,  ses  flatteurs ,  ses  cour- 
tisans :  et  soit  pour  une  tentative  de  révolte,  soit  pour 
l'organisation  d^Une  partie  de  jeu  ou  pour  toute  autre 
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chose,  on  était  sûr  de  le  voir  marcher  en  léte  et  tout 
guider  du  geste  et  de  la  Toix. 

Un  Dimanche,  jour  où  un  certain  nombre  depri-* 
sonniers  devaient  faire  leur  première  communion,  il 
s'était,  suivant  son  usage,  placé  le  premier  à  la  grille 
de  la  tribune,  flanqué  de  droite  et  de  gauche  par  ses 
plus  fidèles  et  ses  plus  hardis  lieutenants.  L'aumônier  ^ 
Tieillard  respectable,  et  de  plus  homme  de  talent  et 
de  cœur,  après  avoir  adressé  aux  néophites  des  paroles 
d'espérance  et  d'amour ,  s'avançait  déjà  près  de  la 
sainte  table,  lorsqu'un  coup  de  sifflet  parti  du  milieu 
des  prisonniers  vint  jeter  Tépou  vante  et  TindigQation 
dans  l'âme  des  fidèles,  mais  ne  parut  pas  même  émoa«> 
Toir  l'aumônier,  qui,  armé  du  Dieu  vivant,  n'enprO' 
céda  pas  moins  avec  toute  l'onction  et  toute  la  dignité 
qui  convenaient  à  la  majesté  de  son  caractère,  à  Taccom^ 
plissement  de  cet  acte  si  solennel  de  la  vie  des  dirétiens, 

Mais  ce  coup  de  sifflet,  de  quelle  bouche  était*il 
parti  ? 

Tous  les  soupçons  se  portèrent  au  même  instant  sur 
l'homme  singulier  dont  je  vous  entretiens  ;  et ,  à  vrai 
dire ,  ils  étaient  plus  que  justifiés  par  ses  nombreux 
antécédens  de  dévergondage  infâme  et  d'audacieuse 
impiété. 

Cependant  il  n'en  était  rien.  C'était  l'œuvre  de  Pua 
de  ses  valets  d'honneur ,  sorte  de  gens  qui ,  en  prison 
comme  partout,  vont  au-devant  des  vices  de  leurs 
mattres  pour  les  flatter  et  s'en  faire  applaudir.  , 

Mais  dit  S*-Paul  :  « — Ne  vous  y  trompez  pas,  on  ne 
y>  se  moque  point  impunément  de  Dieu.  )>   ' 

■  NoUte  errare  Deus  non  irridetur. 

Gai.  yi,  f  7. 
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Aussi  combien  ne  fus-je  pas  étonné  d^apprendre 
qu^à  peine  sorti  de  la  messe,  celui-là  même  que  j^ayais 
donné  Pordre  de  conduire  au  cachot  8*était  élancé 
comme  une  béte  furieuse  sur  hauteur  du  scandale,  et 
rayait  déjà  tout  ensanglanté  avant  que  les  gardiens  de 
service  eussent  eu  le  temps  de  l'arracher  de  ses  mains. 

M'étant  incontinent  rendu  sur  le  lieu  de  la  scène , 
Georges****  s'approche  de  moi  le  visage  horriblement 
contracté  par  la  colère  qu'il  éprouvait ,  et  me  dit  : 
«  —  Je  ne  veux  pas  qu'on  siffle  le  bon  Dieu  en  ma 
»  présence ,  et  si  je  n'avais  été  retenu  par  je  ne  sais 
»  quoi ,  je  l'aurais  étranglé  dans  la  tribune.  » 

Les  réglemens  de  police  interdisant  aux  prisonniers 
la  faculté  de  se  faire  justice  par  eux-mêmes ,  je  devais 
ordonner  qu'on  conduisit  le  meurtrier  au  cachot.;  et 
toutefois  j'hésitais,  voyant  dans  quel  état  d'efferves- 
cence nerveuse  était  celui  que  je  devais  punir.  D'un 
autre  côté, n'ignorant  pas  combien  la  moindre  faiblesse 
en  pareille  oocurence  peut  entraîner  de  désordres  et 
compromettre  l'autorité  légale  de  l'administration , 
l'ordre  fut  donné. 

Eh  bien  !  cet  homme  si  spontanément  irascible ,  si 
ordinairement  indomptable  et  qu'on  n'osait  encore 
approcher  que  le  sabre  hors  du  fourreau ,  obéit  de  lui- 
même  et  sans  le  moindre  murmure  !  on  eut  dit  à  le 
voir  dans  cet  étrange  moment ,  qu'il  se  sentait  fier  de 
de  la  cause  qu'il  avait  embrassée ,  et  que  son  cœur  se 
ressouvenait  de  ces  paroles  de  Jésus-Christ  ce  —  Qui- 
»  conque  me  confessera  devant  les  hommes,  je  le 
1)  confesserai  moi-même  devant  mon  père ,  '  voici  du 
V  reste  la  fin  de  ce  singuher  épisode.  » 

■  ,Omms  ergo  qui  confiiehitur  me  corhm  hominibus  ,  confitebor  et  ege 
tum  corhm  ptUre  meo  qui  in  cœUt  est.  Aialth.  ch.  X.  ^  32. 
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A  peioe  trois  jours  s^étaient-ils  écoulés  que  Geor-s 
ges  ****  fit  deinauder  TaumÔDier  qui  s'empressa  de  se 
rendre  à  son  invitation.  Là ,  il  lui  témoigna  le  désir  de 
lui  faire  uqe  confession  générale  et  le  pria  de  lui  donnef^ 
un  chapelet ,  attendu  que  le  vflter  et  Vaye  maria 
étaient  les  seules  prières  qu'il  n^ut  pas  totalement 
oubliées. 

Immédiatement  instruit  de  cet  heureux  cbangemenl| 
je  m'empressai  de  le  faire  sortir  du  cachot ,  désiremi 
au  surplus  de  voir  s'il  persévérerfult  dans  d'aussi  CQUr 
sciantes  dispositions. 

Et  IL  persévéra!  Je  l'ai  vu  portant  constampient 
son  chapelet  en  sauto^  ^  assister  à  la  prière,  au  caté- 
chisme, aui(  offices  divins  avec  le  plu»  profond  recueiV: 
leipent  :  je  l'ai  vu ,  le  jour  de  sa  première  cooimunion^ 
(  il  avait  environ  ç|e  28  à  80 ans),  s'évanouir  trois  fpia 
sans  qu'on  ait  pu  le  faire  sortir  de  la  chapelle  avant 
d'avoir  accompli  ce  gran^  acte  de  foi  :  je  l'ai  vu ,  at- 
teint ^\ine  affection  sçrophuleuse  très-intense,  traîner 
pendant  ]  8  mois  sa  douloureuse  vie  sans  témpigner 
la  plus  légère  impatience,  et  la  terminer  enfin ,  envi- 
ronné de  l'admiration  de  ses  camarades  qu'il  exhortait 
au  repentir,  en  leur  montrant  le  petit  crucifix  en  boia 
sur  lequel  son  souffle  alla  s'éteindre  dans^  un  dernier 
l^aiser* 

Direz-vous  que  la  conversion  de  ce  prisonnier  dans 
le  silence  d'une  cellule  solitaire,  si  elle  eut  été  possible^ 
eut  valu  tout  ce  qu'elle  a  valu  pour  la  régénération  de 
^es  camarades  P  Non, 

Direz-vous  qu'un  fait  isolé  ne  prouve  riea  contre  le 
danger  de  la  comnoiunication  des  convicts  entre  eux  ? 

Je  VQus  répondrai  que  je  pourrais  ^  sinon  vpqs  citer 
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des  exemples  aussi  frappants,  vous  en  raconter  mille 
autres  qui  tous  ^tiendraient  corroborer  cette  vérité  : 
que  Pexemple  et  le  besoin  natif  de  l'estime  d'autrui 
Bontpour  tous  les  hommes,  prisonniers  ou  non,  les 
deux  mobiles  les  plus  certains  de  leur  persévérance 
dsns  le  bien ,  ou  de  leur  retour  à  la  vertu. 

Vinêtruciion  religieuse  devra  donc  être  donnée  aux 
déienus  en  masse  quel  que  soit  leur  nombre  ou  la  nature 
de  leur  condamnation ,  car  Jésus-Christ  a  dit  : 

«  En  quelque  lieu  que  se  trouvent  deux  ou  trois 
i  personnes  assemblées  en  mon  nom,  je  m'y  trou* 
»  veraî  au  milieu  d'elles  ; 

»  Ubi  enim  sunt  duo  vel  très  congregati  in  nomine 
»  meo  ,  ibï  sum  in  medio  eorum.  »  ' 

J^ai  soutenu  que ,  selon  moi ,  il  n'était  pas  néces- 
isira  de  donner  Tinstruction  religieuse  isolément  aux 
^is  catégories  de  condamnés  qu'il  est  suffisant  d'éta- 
blir dans  toutes  les  prisons  bien  organisées  ;  mais  on 
aurait  tort  d'en  conclure  que  je  ne  crois  pas  sans  danger 
de  confondre  tous  les  prisonniers  dans  Us  tribunes  d'où 
ils  doivent  assister  aux  instructions  ou  à  la  célébration 
des  offices  divins.  Jamais  au  contraire  les  diverses 
classes  ne  doivent  être  mêlées  dans  quelque  cirrons- 
tance  que  ce  soit.  Et  rien  de  possible  comme  de  les 
diviser  sans  encombre  dans  un  même  local  ;  non  par 
des  murs  ou  des  grillages  épais ,  mais  seulement ,  je  le 
répète,  par  de  simples  lignes  de  démarcation.  Gela 
suffit,  et  cela  est  facile  dans  presque  toutes  nosprisons, 
ou  peut  le. devenir  i  très-peu  de  frais. 

11  faut  que  toujours  et  partout ,  les  bons  prisonniers 

-  S'-Matth.,  chap.  XVIII,  i  20. 
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t'aperçoivent  que  l'administration  locale  ne  les  assH 
mile  aux  mauvais  dans  aucune  circonstance  ;  et  que  les 
insouciants  sentent,  h  chaque  instant,  qu'il  dépend 
d'eux  de  choisir  entre  la  bonne  ou  la  mauvais  voie  qui 
leur  sont  également  ouvertes  pour  améliorer  ou  ruiner 
leur  avenir.  Il  y  a  dans  cette  combinaison  cent  élé*r 
mens  pour  un  de  progrés  vers  le  bien ,  et  vingt  à  parier 
contre  up  que  le  choix  de  chacun  sera  favorable  à  son 
prochain  amendement.  ^ 

Passons  à  l'instruction  morale. 

Je  diviserai  cette  section  en  deuxparties;  Finsiruction 
morale  proprement  dite,  et  finsiruction  élémentaire. 

Pour  l'instruction  morale,  on  devra  suivre  la  même 
marche  que  pour  Hnstruction  religieuse  et  la  donne» 
simultaqément  aux  prisonniers  ;  non  par  catégories 
basées  sur  la  nature  4c  leurs  crimes,  mais  par  classes 
déterminées  suivant  }eur  i^rrivée  dans  la  prison  ;  afia 
que  les  derniers  venus  piiissent  3uivre  en  entier^  autant 
que  possible,  l'enchaînement  des  idées  qu'on  s'effor^ 
cera  de  prodlMÎre  dans  leur  esprit  et  d'y  inculquer  pro- 
fondément. 

Durant  les  instructions,  on  devra  maintenir  pendant 
la  réunion  des  convicts,  la  classification  toujours  in- 
violable des  bons,  des  douteux  et  des  mauvais. 

Quant  aux  sujets  à  t^ait^,  nous  l'avons  dit,  ils 
abondent  ;  et  l'enseignement  de  la  moralité  des  lois 
pénales  nous  semble  être  le  plus  important  de  tous. 
Mais  ici ,  comme  pour  l'çqseîgnement  religieux ,  le 

'  Il  ne  m'est  pas  besoin  d'expliquer  commeat  dans  les  priions  où  il 
existe  un  grand  nombre  de  prisonniers  de  religion  différente ,  l'instruction 
religiei^se  doit  leur  être  dounée  par  catégories  séparées  suiyant  le  culte 
particulier  qu'ils  professent. 
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coDiMIedu  gouTernement  est  indispensable  :  il  ne  doit 
souffrir  ni  permettre  que ,  sous  prétexte  d'instruire  les 
condamnés  de  leurs  devoirs  moraux ,  on  les  prédispose 
k  des  idées  subversives  de  la  politique  et  des  lois  éta-f 
blies ,  pour  en  faire  à  Fépoque  de  leur  libération , 
autant  de  séides  dévoués  à  la  fortune  des  anarchistes 
de  toutes  les  couleurs. 

L^ Amour  de  la  patrie ,  la  Reconnaissance ,  la  Piété 
filiale,  et  les  innombrables  vertus  dont  elles  sont  ou  la 
cause  ou  l'effet,  offrent  un  champ  assez  vaste  et  asses 
fertile  pour  y  puiser  abondamment  tout  ce  qui  peut 
et  doit  contribuera  la  nourriture  de  Tesprit  et  du  cœur. 

Mfiis  tous  ces  enseignemens  doivent  être  présentés 
plus  logiquement  qxx'éloquemment  ;  car  ce  qu'il  faut 
acquérir  à  l'égard  de  pareils  émules ,  c^est  Fart  si  diffi- 
cile de  les  toucher ,  persuader  et  convaincre  sans 
produire  trop  d^enthousiasmç,  ni  de  trop  fbries  émo^ 
tiens.  On  doit  concevoir  que  les  sensations  qu'elles 
réveilleraient  chez  de  pareils  individus  exciteraient 
tout  à-la-fois  les  bonnes  et  les  mauvaises  passions , 
et  ce  serait  manquer  le  but  qu'on  veut  atteindre. 

M.  le  docteur  Julius  hésite  à  donner  à  ses  dévelop- 
pemens  si  précieux  du  système  pénitentiaire ,  le  nom 
de  science  des  prisons.  '  Oh  !  oui,  c'est  bien  une  science  ; 
et  dans  laquelle  l'erreur  est  si  pr^s  de  la  vérité,  qu'il 
n'est  encore  permis  à  personne  de  se  dire  :  J'y  suis, 
savant  !  C'est  peut  être  aussi  que  dans  l'étude  de  ses 
théories ,  comme  dans  l'étude  de  toutes  celles  qui  tien- 
nent à  l'interprétation  du  cœur  humain ,  on  veut  aller 
au-delà  du  possible,  et  se  faire  en  morale  comme  en 

?  VaLa,p.  ie7 
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logarithmes,  une  réputation  de  tabuliste d^aùtant  plu» 
grande  qu^on  a  poussé  ses  calculs  plus  loin  et  multiplié 
le  nombre  des  probabilités.  Mais  en  morale  comme  ea 
mathématique,  Funité  sert  de  base  à  tout  ;  et  IVnifé , 
voilà  le  difficile  à  comprendre  ! 

Cest,  quant  à  nous,  vers  ce  point  que  tend  notre 
(système,  non-seulement  considéré  dans  son  ensemv 
ble  ,  mais  dans  chacune  de  ses  parties.  Et  moins 
nous  emploierons  de  rouages  ,  et  plua  nous  nout 
croirons  près  de  la  Térité, 

Parlons  maintenant  de  l'instruction  élémetUaire^ 

Lire ,  écrire  et  compter;  Toilà  tout,  et  encore  cet 
élémens  d^instructions  ne  doivent^ils  être  prodigués 
qu'aux  enfans ,  à  quelques  adultes  et  à  un  très-petil 
nombre  d'honmies  déjà  avancés  dans  le  crime,  ta  dè^ 
bauche  et  Tincrédulité.  Pour  les  premiers,  c'est  im 
devoir,  car  î)  en  est  temps  encore  ;  pour  les  seconds , 
c'est  un  essai,  car  le  temps  presse  ;  pour  les  derniers, 
il  est  décidément  trop  tard;  et  leur  enseigner  la  lecture, 
récriture  et  Tarithmétique,  ce  n'est  en  supposant  qu'il 
puissent  les  apprendre ,  que  leur  fournir  de  nouveaux 
inoyens  de  corruption  aussi  préjudiciables  à  leur  pro- 
pre avenir,  qu'évidemment  funestes  au  repos  et  à  la 
fortune  des  autres  citoyens. 

Direz-vous  que  par  cette  parcimonie  d'instruction , 
j'étouffe  peut-être  dans  quelques-uns  de  nos  prison-* 
piers  les  germes  d'un  rare  génie  qui  n'attend  pour 
se  produire  qu'un  peu  de  culture  et  une  direction  tuté- 
laire  ?  alors ,  tant  mieux  !  car  ces  germes  ont  été  cor- 
rompus dès  leur  semence  ;  et  quelque  magnifique 
qu'en  puisse  être  le  développement  ,  les  fruits  en 
Pf^raient  infailliblement  corrompus  et  vénéneux. 
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Du  relie  que  craignex-yous  ?  le  véritable  génie  porte 
en  soi  une  fprce  excentrique  que  rien  ne  peut  surmon-^ 
ter;  et  si  parmi  vos  détenus  enfans,  adultes  ou  hommes 
faits,  il  s^en  trouve  quelques-uns  cl^une  organisation 
supérieure,  les  seuls  élémens  delec(ure,  d^écriture 
et  de  mathématique  suffiront ,  et  au-delà ,  pour  brisef 
Tenveloppe  crasseuse  de  Tignorance  qui  comprime 
leur  essort^  et  le  progrès  des  sciences  et  des  arts  n« 
souffrira  point  des  quelques  jours  de  retard  que  ces 
condamnés  auront  h  passer  en  prison  pour  Texpiatioa 
de  leurs  vices  ou  de  leurs  attentats. 

Quant  à  moi,  je  ne  crains  point  de  Tavouer,  si 
j^avais  assex  de  pénétration  pour  découvrir  dans  un 
prisonnier  ces  germes  de  géqie  dont  vous  parlez ,  je  me 
garderais  bien  d'en  seconder  Télan  par  des  enseigne^ 
piens  analogues ,  à  moins  que  ce  ne  fût  un  fort  jeune 
enfant  ;  tant  j'ai  acquis  de  fois  la  douloureuse  expé^ 
rience  que  ces  sortes  de  prisonniers  sont  généralement 
frappés  d'inaptitude  pour  tout  ce  qui  constitue  la 
science  des  honnétes-gens,  c*e8t*à-dire  la  MoraU  et 
la  Religion. 

Quant  au  mocle  à  suivre  pour  les  leçons,  il  doit  être 
également  simultané*,  mais  avec  cette  dififérence  toute 
fois ,  que  l'iptelligence  plus  ou  moins  ouverte  des  éco- 
liers doit  être  prise  en  considération. 

i|  conviendra  donc  encore  ici  de  créer  trois  classes 
d'école  9  dans  lesquelles  seront  réunis  indififéremment 
tous  les  prisonniers  qui  auront  mérité  d'y  être  admis  ; 
inais  toujours  avec  la  même  attention  de  les  séparer 
les  uns  des  autres  par  les  lignes  de  démarcation  dont 
j'ai  parlé.  On  sent  qu  en  ne  faisant  pour  chaque  classe 
que  trois  écoles  par  semaine  ,  rien  m'est  plus  facile 
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que  de  coordonner  Tinstruction  de  la  manière  la  plus 
convenable  et  tout  à-la-rfois  la  plus  avantageuse  pour 
les  condamnés. 

En  un  mot,  tout  ce  que  le  Gouvernement  ou  si  Pob 
veut  la  société  se  doit  à  elle-même  à  Tégard  de  ceux 
qu^elle  a  momentanément  repoussés  loin  d'elle,  st 
borne  à  les  remettre,  autant  que  faire  se  peut,  sur  la 
voie  de  Thonneur  et  de  la  probité.  Mais  là  se  borne 
ses  devoirs  et  ses  obligations. Prétendre  aller  au-devani 
de  leur  génie  au  risque  de  n'en  faire  que  des  artistes 
entachés  d'infamie,  ou  des  scélérats  inédits,  c'est  moini 
qu'un  ridicule  philosophique  ou  philan  tropique ,  c'est 
une  absurdité  anti-sociale  que  l'honnéte-homme  doit 
repousser  avec  autant  de  persévérance  que  d'îndigna* 
tien. 

Mais  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler  ;  pour  en  refaire 
des  hommes  utiles  et  probes,  V éducation  industrielle 
est  l'une  des  routes  qui  conduisent  le  plus  directement 
au  but. 

Dans  cette  occurrence,  comme  dans  toutçs  celles 
qui  résultent  de  la  condition  de  prisonnier,  les  con- 
victs  doivent  en  subir  les  conséquences  quelles  qu'elles 
soient.  Sans  doute  chaque  citoyen  peut  ,  dans  le 
monde ,  se  vouer  selon  son  goût ,  ses  caprices  ou  ses 
intérêts  à  tel  ou  tel  genre  d'industrie,  de  science  ou 
d'art  que  bon  lui  semble  de  choisir.  //  est  libre.  Mais 
en  prison,  demander  comme  on  l'a  fait,  que  chaque 
condamné  puisse  exercer  ou  apprendre  une  profession 
de  son  choix ,  c'est  une  folie  sentimentale ,  et  de  plus 
un  danger  et  une  injustice  :  car  c'est  faire  en  faveur 
d'un  citoyen  avili  par  le  crime ,  ce  qu'on  n'a  jamais  eu 
la  pensée  de  faire  en  faveur  d'un  citoyen  vertueux  et 
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indigent.  On  dit  à  ce  dernier,  a  —  cherchez  de  Vou-* 
vrage  ,m  —  ou  tout  au  plus  ce  —  voici  de  V ouvrage ,  » 
mais  on  ne  lui  demande  point  ce  qu'il  lui  serait  le  plut 
agréable  d'apprendre  ou  de  pratiquer,  parce  qu^on  sait 
qu'il  a  besoin  de  travailler  j9ot#r  vivre,  et  que  pour  qui 
meurt  de  firoid  et  de  faim ,  tout  métier  vaut  son  prix. 

Et  c'est  en  présence  de  ces  faits  aussi  souvent  re- 
nouvelés par  jour  que  TOUS  avez  d'honnétes-gens  dans 
le  besoin ,  que  vous  oseriez  dire  aux  brigands  que  vous 
avez  enceints  de  hautes  murailles  pour  vous  soustraire 
à  leurs  poignards  :  ce —  Je  reconnais  en  vous  la  dignité 
»  de  l'homme ,  et  je  vous  traiterai  en  conséquence. 
D  Aussi,  non-seulement,  vous  ne  manquerez  ni  d'abri, 
»  ni  de  vétemens,  ni  de  litterie,  ni  de  vivres  salu- 
»  bres  et  en  quantité  sufiisante,  ni  d'instruction,  ni 
»  d'égards,  ni  de  consolations  ;  mais,  de  plus,  je  veux 
»  vous^  mettre  à  même  de  subvenir  plus  tard  à  tous 
»  vos  désirs,  en  vous  facilitant  les  moyens  d'apprendre 
»  le  métier  pour  lequel  vous  vous  sentez  le  plus,  de 
)»  dispositions  ou  de  goût.  » 

—  Non ,  vous  n'aurez  pas  cet  impardonnable  cou- 
rage !  vous  n'outragerez  pas  ainsi  à  tout  ce  que  la 
morale  publique  a  de  plus  saint  et  de  plus  sacré  !  vous 
renverserez  tous  ces  magnifiques  échaffaudages  péni- 
tentiaires dont  le  mécanisme  ingénieux  a  pu  vous 
séduire  un  moment  par  le  talent  et  l'habileté  de  leurs 
architectes ,  mais  dont  vous  reconnaitrez  enfin  la  folie, 
dès  que  vous  aurez  été  admis  à  pénétrer  dans  l'inté- 
rieur de  l'édifice  si  chèrement  élevé  pour  d'aussi  dou* 
teux  résultats. 

Vous  vous  bornerez  donc  à  renseignement  industriel 
le  plus  en  rapport  avec  les  divers  travaux  autorisés 
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dans  rintèrieuf  de  Totre  pénitencier  :  el  en  cela  ^  Vous 
ne  pouvez  guères  vous  tiromper ,  car  il  est  bien  rare 
(que  les  travaux  adoptés  dans  une  maison  centrale  de 
détention ,  ou  métne  dans  une  prison  ordinaire ,  ne 
Boient  pas  ceux  le  plus  paHiculièrement  en  usage  dans 
les  contrées  où  elles  se  trouvent  situées.  L'intérêt  des 
entrepreneurs  généraux  du  service ,  (  et  il  faut  des  en^ 
Irepreneurs) ,  leur  commandent  presque  forcément  de 
)ie  conformer  en  cela  aux  habitudes  locales ,  et  YauH 
MOfcra  famei  est  un  princi|[>e  auquel  peu  de  gens  déro- 
gent par  esprit  d^amour-propre  ou  d^înnovation. 
•  Du  reste,  s^ily  a  des  exceptions  h  cette  règle  près*» 
que  générale,  que  Taplitude  delà  population  des  con«- 
damnés  est  en  harmonie  avec  les  différentes  espèces 
d^industries  locales ,  elles  sont  peu  nombreuses  ;  d*ail- 
leurs,  c'est  un  bien;  elles  peuvent  faciliter  avec  le 
temps  le  développement  de  nouvelles  richesses,  et 
tout  le  monde  y  gagnera. 

Je  dis  tout  le  inonde  eïjài  mes  raisons. 

On  sait  combien  rétablissement  d^ateliers  de  travail 
dans  les  prisons  a  soulevé  de  récriminations  de  la  part 
des  fabricants  de  leur  banlieue.  '  Je  traiterai  ce  point 
dans  la  division  suivante. 

Pour  le  moment  il  ne  s'agit  que  de  la  forme  à  donner 
&  renseignement  industriel^  et  je.  dis  : 

Elle  doit  être  en  tout  semblable  à  ce  que  j'ai  proposé 
pour  la  double  instruction  morale  et  religieuse  ;  c^est- 
à-dire ,  qu^on  j  doit  procéder  simultanément  en  pre- 
nant pour  les  jours  et  les  heures  d'école ,  ainsi  que 
pour  la  séparation  des  diverses  catégories  de  condam- 

>  Voyez  première  partie ,  chap.  9 .  5"**  question. 

% 
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nés,  les  mesures  de  sagesse  et  de  prudence  <)ue  j'ai 

pris  soin  d'indiquer* 

Reprenons  ce  passage  du  discours  de  M.  Appert 

aur  la  phrénologie  appliquée  à  ramélioraiion  des  cri^ 

minelê.  ' 

a  Si  Ton  parvient  à  acquérir  la  certitude  que  les 
»  organes  cérébraux  se  fortifient  en  raison  de  telle  ou 
»  telle  direction  donnée  par  Féducation  ;  il  sera  dé*» 
i>  montré  que  la  classification  des  détenus  suivant  leur 
»  degré  de  culpabilité,  leur  âge,  leurs  pencbans  ^ 
»  pourra  devenir  le  plus  utile  auxiliaire  des  améliora-- 
»  tions  morales  que  réclament  tous  les  amis  de  Tbu- 
»  manité.  L'abolition  de  la  marque,  l'établissement 
»  d'écoles,  d'ateliers,  de  maisons  de  refuge  pour  les 
»  libérés ,  des  asiles  pour  les  femmes  et  pour  les  en- 
D  fans;  tels  sont,  avec  une  sage  application  de  la 
»  doctrine  de  Gall ,  les  principes  sur  lesquels  nous 
D  voudrions  voir  instituer  de  nouvelles  prisons ,  qui 
»  pourraient  alors  s'appeler  véritablement  des  mai* 
»  sons  de  correction,  » 

Il  y  a  sans  contredit  dans  tout  cela  l'expansion  des 
sentimens  d'un  honnéte-homme  :  mais  il  y  a  aussi 
l'enthousiasme  de  l'esprit  de  secte. 

Gonçoit<-on,  par  exemple ,  qu'il  soit  possible  de  se 
livrer  consciencieusement  à  l'étude  cranologique  de 
12  à  1500  tètes  de  détenus  écroués  dans  la  même 
prison  f 

D'ailleurs,  à  quels  résultats  positifs  cette  étude 
aboutirait-elle?  L'état  normal  de  la  majeure  partie 

.   des  condamnés  est  bien  plus  une  sorte  de  prostratioa 

*  Jbwttal  phréa. ,  p.  149. 
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morale,  d^indifférence  etd^apathie^  que  Texaltatira 
de  passions  fortes  et  puissamment  déterminéeë.  Et  si 
quelque  phrènologiste  habile  ¥eut  bien  se  dotiner  la 
peine  d'examiner  en  détail  les  protubérances  crano^ 
logiques  de  nos  prisonniers ,  je  suis  très-éonVaincù 
d^ayance  qu'il  n^oserait  aflbmer  ensuite  quelle  est , 
pour  chacun  d'eux,  la  nature  du  penchant  qui  le 
domine  le  plus  spécialement. 

Supposons  qu'il  en  vint  à  bout.  Pourrait-il  classer 
Ces  divers  penchants  en  catégories  tellement  identiques 
entre  elles ,  qu'on  n'ait  plus  qu'à  déterminer  le  genre 
d'industrie  qui  leur  est  propre  f  ce  moyen ,  tout  illu» 
soire  qu'il  soit ,  serait  cependant  encore  mille  fois  plus 
rationnel  que  la  classification  des  cdnvicts ,  euivant 
leur  degté  de  culpabilité ,  opération  dont  le  corol- 
laire serait,  dans  une  foule  de  circonstances,  une 
preuve  de  l'impossibilité  dans  laquelle  se  trouvent  les 
juges  d'appliquer  la  peine  suivant  le  for  intérieur  du 
prévenu ,  et  de  la  nécessité  légale  où  ils  sont  cons- 
tamment de  n'apprécier  que  l'étendue  et  le  mode  de 
l'infraction  commise  ;  ce  qui  ne  prouve  rien  du  tout , 
quant  au  caractère  cranologique  de  l'individu  con- 
damné.   ' 

Je  ne  parle  ici  que  des  masses  en  général  ;  de  celles 
dont  tous  les  phiianlropes  ont  dit  avec  autant  de  justesse 
que  de  vérité,  a  quelles  n'offraient  pas  deux  culpabi-^ 
»  lités  parfaitement  semblables  :  »  et  c'est  dans  cette 
hypothèse  que  vous  voudriez  appliquer  à  tous  vos  con- 
damnés indistinctement  une  classification  d'après  le 
système  de  Gall  .^ 

*  «  Le  taux  de  la  peine  ne  donne  qu'une  mesure  bien  douteuse  da 
degré  de  dépravation.  ■  Mittermaier.  Yoye«  Julius ,  y.  2 ,  p.  325. 
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Eh  bien ,  moi ,  je  veux  faire  par  exception  ce  que 

rons  demandeE  comme  règle.  Par  ce  moyen ,  aucune 

manifestation  énergique ,  soit  en  bien ,  soit  en  mal, 

n'échappera  à  la  direction  qu^il  convient  de  lui  donner 

pour  le  mieux  moral  de  Tindividu  chez  lequel  elle  se 

dèTeloppera.  Et  c'est  tout  ce  que  l'humanité  peut  rai- 

loimablement  exiger  de  Pinteryention  de  Tadminis- 

Iretion  locale  dans  Tétude  habituelle  qu'elle  fait  du 

caractère  des  condamnés. 

Maïs  ce  n'est  pas  en  ce  qui  concerne  directement 
l'enseignement  industriel,  qu'on  doit  en  prison  s'oc- 
euper  de  toucher  au  doigt  pour  ainsi  dire ,  les  facultés 
afectipes ,  perceptives  ou  réflectwea  de  ceux  qu'on 
veut  éduquer.  Que  vous  importe  que  vos  écoliers  dans 
Fart  du  Tissage,  de  la  Serrurerie,  de  l'Ebénisterie  ou  de 
tout  autre ,  aient  du  penchant  à  la  philogéniture ,  h 
'  fapprobadfriié ,  à  la  construetivité  ,  k  V éventualité  ou 
à  la  causalité  f  '  Aucune  de  ces  affections  n'empêche 
Reprendre  tout  à-la-fois  intérêt  et  plaisir  aux  ensei- 
{nemens  industriels  :  car  tous  les  arts  se  lient  les  uns 
aux  autres  par  quelque  point  nécessaire  de  contact  et 
d'analogie  ,  et  ces  rapports  attachent  l'esprit  et  com- 
i&andent  Tattention.  Or,  ce  qu'il  faut  par-dessus  tout 
s'efforcer  d'obtenir  des  prisonniers ,  c'est  d^occuper 
leur  esprit  pour  détruire  leurs  passions  ;  et  vous  en 
arriverez  h  ce  point  fondamental  de  tout  bon  système 
pénitentiaire  si  vous  combinez  toutes  vos  heures  de 
i&aniére  à  ne  pas  leur  en  laisser  une  seule  d'inoccupée  , 
*oit  au  travail  manuel  par  la  pratique ,  soit  au  travail 

*  JmmBl  plvéïioL*  p.  39  et  40.  Je  me  aen  de  cet  harbammee  p«f« 
^'3i  ont  Mé  reçus  phrénologiqiieiiient  parlant. 

TOME   III.  H 
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de  Fimaginaiion  par  le  besoin  insurmontable  que  tous 
éprouTcroni  de  ne  pas  paraître  dépourvus  d'intelligence' 
et  de  conception ,  aux  yeux  de  leurs  camarades. 

Mais  cette  puissance  motrice  de  toutes  les  actions 
humaines ,  l'àmour-propre  ,  ne  peut  se  produire  qu'au 
milieu  des  masses ,  et  c'est  d'elle  seule  que  peutnaitfe 
dans  l'âme  du  coupable  infAmée  par  le  crime ,  le  sen- 
timent de  sa  sainte  origine  et  de  sa  noble  destination. 
C'est  à  ce  sentiment  commun  aux  animaux  comm^ 
èi  Thomme ,  que  tous  devez  demander  la  règénératioii. 
morale  de  vos  réclusionnaires  ;  parce  que  c'est  èi  œ 
sentiment  seul  que  tiennent  en  eux,  par  celui  inextin^ 
guible  du  juste  et  de  l'injuste ,  et  le  regret  du  passé  qjBd 
les  invite  au  repentir,  et  l'opprobre  de  l'avenir  qui  krs 
en  éloigne.  ' 

Toutes  ces  choses  sont  difficiles,  j'en  tombe  d-acf* 
cord  ;  mais  au'  moins  on  en  conçoit  la  possibiKté 
d'exécution  ;  et  c'est  assez  pour  ne  pas  rejeter  moa 
système  sans  le  mettre  à  Tessai ,  cela  coûtera  si  peu.  - 

Résumons-nous ,  et  disons  :  V instruction  rdigim9$, 
morale  et  industrielle  est  l'un  des  élémens  lesphainr   , 
dispensables  à  la  régénération  des  convicts  :  eUe  éeers 
leur  être  donnée  simultanément  suivant  la  méthode  é 
d'après  les  indications  que  nous  venons  de  dévdopfef* 


*  On  a  ea  raison  de  dire  qne  «  la  Terta  la  plus  hérotqne  n'est  pasantit 
chose  que  la  plus  haute  façon  de  s'aimer  soi-même.  » 

Morale  privée  :  journal  des  Connaissances  utiles.  NoTembre  1SS3 1 
page  295. 
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Lh,  fout  k  refaire. 

Od  n  a  peut-être  pas  oublié  dans  quels  détails  je 
luig  entré  à  cet  égard  dans  ma  première  partie. 

JPai  démontré  comment ,  nulle  part ,  le  système  du 
trttaîl  n^avait  été  considéré  sous  un  même  point  dç 
Tue^  et  dans  quel  vague  et  quelle  incertitude  nou# 
demeurions  encoç(  sur  la  solution  de  cette  importante 
fiestîon. 

n  eut  donc  inutile  que  je  revienne  sur  ce  que  j^ai  dit 
prtcédeinmenti  et  je  vais  entrer ,  sans  autre  préam-» 
Imle^  dans  l'exposition  du  système  que  je  crois  le  meilr 
leur ,  et  que  j'étaierai  par  des  exemples  et  des  calcula 
poaiti{s. 

Voici  mas  bases  : 

P  Le  travail  est  utile,  conséoaemment  d^obligation; 

2*  Les  produits  de  main-d'œuvre  appartiennent  lé- 
galement à  l^tat  ; 

S*  Tout  travail  mérite  salaire ,  et  Pouvrier  doit  per- 
ceToir  une  indemnité  quelconque  ; 

4*  Il  doit  être  donné  par  entreprise. 
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Nous  ne  croyons  pas  devoir  répéter  ce  que  tout 
monde  a  pensé,  dit  ou  écrit  sur  cette  question. 

Le  travail  est  utile  au  prisonnier ,  non  coran 
aggravation  de  peine,  mais  comme  puissance  inFaill 
ble  de  réaction  des  bonnes  sur  les  mauvaises  habiti 
des  ;  c^est  un  lénitif  contre  Tinvasion  des  vices  qi 
Fassiègent  incessamment  ;  c^est  un  germe  qui  soignei 
sèment  cultivé  par  des  mains  habiles ,  servira  de  contn 
poison  à  toutes  les  corruptions  de  son  àme ,  et  dont  1 
développement  lui  fournira ,  pour  Tavenir,  unrefug 
certain  contre  les  blandices  contagieuses  qui  Tattei] 
dent  au  jour  de  la  liberté  !  Enfin ,  le  travail  est  obligt 
toirepourle  prisonnier,  d'abord,  parce  quil  est  dlxn 
titution  divine  pour  tous  les  êtres  vivans  par  la  pensé 
et  le  raisonnement;  puis,  parce qu^ayant  forfait pà 
son  libre  arbitre  aux  conditions  synallagmatiques  di 
cont^at  social ,  il  doit  indemniser  TEtat  qui  le  loge, 
le  vêtit  et  le  nourrit,  des  préjudices  que  lui  occasioniM 
Timpossibilité  dans  laquelle  lui,  coupable,  s^est  nui 
de  subvenir  par  lui-même  à  son  logement ,  à  son  vête- 
ment et  à  sa  nourriture.  De  là  cette  incontestabli 
conséquence  : 

Lu  Produits  de  màzv-d'oeuvb.b  àrpAaTnsnnurr  tiGAumar  a  L'Eftài 


Je  ne  pense  pas  que  cet  axiome  tout  à-Ia-fois  rcl 
gieux ,  politique  et  moral ,  puisse  être  victorieusemei 
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combattu  par  personne  ;  ou  si  du  moins  à  Paide  de 
quelques  arguties  philosophiques  ou  philantropiques , 
on  s'essayait  à  soulever  de  nouvelles  controverses  sur 
ce  point  de  la  réforme  pénitentiaire,  ce  ne  pourrait 
être  que  par  le  besoin  de  se  singulariser  pour  se  Faire 
en  cela,  comme  en  bien  d'autres  questions ,  une  de  ces 
réputations  de  novateur  dont  Pétrangeté  des  sophismes 
provoque  les  spéculations  d'un  éditeur-libraire ,  les 
apologies  d*un  camarade  feuilletoniste  et  ce  jeune 
homme  ira  loin ,  qui  d  ordinaire  Tarréte  tout  court 
dès  son  début  dans  Tari  devenu  si  rare  aujourd'hui  de 
penser  avant  d'écrire,  et  de  penser  long-temps. 

Du  moins,  ai-je  entendu  discuter  de  l'opportunité  de 
ee  principe  et  le  révoquer  en  doute  par  un  jeune 
enthousiaste  de  la  réforme  littéraire,  avec  toute  Télo- 
quenee  et  tout  le  néologisme  de  Técole  moderne  ;  et  je 
ne  sais  pas  même  s'il  ne  m'a  pas  promis ,  dans  le  cas  fort 
douteux  alors,  où  cet  ouvrage  fût  livré  au  public, 
de  me  combattre  et  de  me  réfuter />ar  un  roman.  Ce 
me  serait  assurément  beaucoup  d'honneur,  surtout  si 
cepetit  chef-d'œuvre  encore  en  expectative,  égalait  par 
lestyleetlavérité  des  situations,  celui  du  dernier  jour 
d'un  condamné  qu'à  bien  voulu  laisser  échapper  de  sa 

plume  le  Grand  Mattre  de  la  ligue,   dans  un  de  ses 

doux  momens  de  far  niente. 
Advienne  que  pourra  :  mais  pour  nous,  il  n'est  pas 

douteux  que  le  produit  de  la  main-d'œuvre  du  travail 

confectionné  par  les  détenus,  n'appartienne  légale^ 

ment  à  l'État. 

Maintenant,  si  le  produit  de  ce  travail  dépasse  Fen- 

tietien  du  condamné,  tant  en  santé  que  maladie,  l'État 

doit-il  en  bénéficier?  Non,  ce  serait  une  injustice  :  et 

serait  un  vol. 
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Si,  d'un  autre  c6ié,  vous  reconnaisses,  la  presqst 
impossibilité  que  les  prisonniers  puissent  subTenir  jmt 
leur  travail  au  remboursement  4otal  desfirais  que  leur 
emprisonnement  occasionne ,  vous  les  priveres  doae 
de  toute  espèce  d'indemnités  ou  de  récompenses? 
Non  ;  car  il  a  été  écrit  :  «  Digmu  est  opemrimê  Mf- 
s»  cède  sud.  »      Ainsi  : 


Tout    T&ataxi.    uàmirm    Salauia: 


Et  cette  loi  universelle  n^est  pas  plus  sujette  à  excep- 
tion ,  que  cette  autre  émanée  de  la  bouche  de  Dîea 
même  ;  «  —  In  sudore  uultûs  tut  vesceris  pane,  voui 
i>  mangerez  votre  pain  à  la  sueur  de  votre  front.  » 

Ceci  posé,  le  système  du  travail  dans  les  prison^ 
est  facile  à  établir. 

Il  est  juste  que  Touvrier  perçoive  une  portion  di^ 
prix  de  son  travail ,  car  c'est  une  obligation  pour  FEtat 
de  lui  en  fournir,  afin  de  le  détourner  de  Toisiveté 
véritablement  mère  de  tous  les  vices  ;  et  que  TElat 
doit,  comme  père  et  tuteur  de  tous  les  citoyens,  veiller 
à  ce  qu'ils  ne  persévèrent  pas  dans  la  voie  du  crime  et  dff 
rimmoralité.  Mais  si,  comme  père,  suivant  Salomon, 
il  a  le  droit  de  châtier  ses  en  fans  de  peur  qu'ils  ne  le 
ïéduisent  à  l'affreuse  nécessité  de  souhaiter  leur  mort,  * 

*him.f  18. 
»  Genèse ,  ch.  III ,  jf  19. 

3  ErudifiUum  tuum»  ne  desperes  :  ad  interJecUonem  autem  iyus  nk 
panas  mtdmam  iuam. 
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ttowmitpèr^mumn^  les  Saintes  Exnriiures  lui  dëfeodent 
et  hê  aigrir  far  une  séuérUé  mal  entendue,  '  ou  dû 
le»  tnp  chagriner  dans  la  crainte  d'abattre  toui-à-fait 
Umr  courage.  * 

Et  quoi  de  plus  propre  à  désespérer  les  prisonniers 
tt  è  totalement  abattre  leur  courage ,  que  de  les  con- 
tnÎDdre  au  traTail  sans  en  recevoir  aucune  espèce  de 
sdaireP 

Mais  aussi,  quoi  de  plus  propre  ii  les  démoraliser,, 
que  de  ne  leur  accorder  du  travail  que  dans  Tintention 
de  les  mettre  è  même  d^améliorer  leur  position  sous  le 
rapport  de  la  vie  animale. 

L'un  et  Tautre  parti  sont  également  funestes  à  leur 
amendement  ;  il  faut  donc  chercher  un  terme  moyen. 
Il  faut  qu'en  prison^  comme  ailleurs,  Phomme  soit 
oUigé  au  travail  pour  vivre ,  et  que  son  mieux-étre 
dépende  non-seulement  de  son  zèle  et  de  son  savoir- 
faire,  mais  aussi  de  la  bonne  ou  mauvaise  conduite 
fu'd  tient  ;  car  on  ne  doit  pas  oublier  qu'il  est  en  état 
de  punition  légale,  et  qu'à  ce  titre,  il  est  justement 
priTé  des  avantages  qui,  dans  le  monde,  résultent  du 
degré  d'habileté  des  ouvriers  qui  n'ont  jamais  failli. 
11  est  juste  qu'un  ouvrier  libre  ait  la  faculté  d'user 
de  toutes  les  jouissances  que  peuvent  lui  procurer  ses 
Uens  ou  son  activité.  Il  serait  dangereux  et  immoral 
^u^il  en  fût  ainsi  pour  lui  comme  prisonnier.  Immoral , 
P^rce  que  son  mieux-étre  en  prison  ne  serait  plus  le 


Vos  patres ,  noUU  ad  iracundiam  prooocare  filios  teslros, 

Éph.  J V ,  4. 

Paires  noUie  ad  indignationetn  provocarc  fiUos  vestros,  ut  non 
^•*^  mnimû  finni. 


résultat  de  ramcDdement  de  ses  mœurs  passées ,  es  qmi 
daii  être  :  et  dangereux ,  parce  que  les  jouissances  iqua 
lui  faciliterait  le  gain  considérable  qu'il  y  ferait,  se-s 
raient  en  raison  inverse  de  ses  progrès  dans  la  vertu. 

C'est  cependant  ce  qui  résulte  généralement  aujour- 
d'hui de  la  méthode  adoptée  dans  nos  prisons  pour  loi 
travail.  Les  plus  mauvais  sujets  y  sont  presque  partout: 
les  plus  habiles  ouvriers  ;  ils  y  sont  les  plus  rétribués, 
conséquemmeot,  les  plus  intefnpérants  et  les 
aptes  au  repentir.. 

Tout  ce)a  peut  changer,  et  voici  comment  : 

La  nourriture  doit  être  réglée  de  trois  manières 
rentes  suivant  les  trois  classifications  que  j'ai  proposéi 
d'adopter. 

Elle  doit  consister, 

1*  Dans  le  stricte  nécessaire  pour  les  plus  dépravés  | 

2?  Dans  le  régime  actuel,  moins  la  viande,  pour  lefl 
douteux  et  les  fainéants  ; 

8^  Dans  un  régime  meilleur  et  plus  délicat  pour  lefl 
bons  sujets. 

Mais  pour  arriver  aux  heureuses  conséquences  da 
ce  système, 

1*  La  Cantine  doit  être  supprimée  ; 

2*  Aucune  portion  comptant  ne  doit  être  délivréo 
au  détenu,  comme  denier  de  poche,  sur  le  produit  dei 
son  travail. 

Je  ne  conçois  point  de  système  pénitentiaire  possible 
avec  la  faculté  laissée  aux  prisonniers  de  recevoir  de 
l'argent  et  de  le  dépenser  à  la  cantine. 

Mais,  di^a-t-on,  par  cette  marche  on  décourage  les 
détenus;  on  çntrave  i'ipd^strie;  on  diminue  l'impor- 
tance des  produits,  et  conséquemment  on  accroît  les 
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dépenses  du  trésor  qui,  n^arriyaiit  plus  à  un  tau^ 
Bioyeo  du  prix  de  journée  de  IraTsil  aussi  élevé  que 
dans  ce  moment,  ne  trouTera  plus  d'entrepreneurs 
qu'à  des  prix  d'abonnement  infiniment  plus  élevés  que 
ceux  qu'il  paie  dans  Pétat  de  choses  actuel. 

S'il  en  était  ainsi,  ce  ne  serait  pas  encore  une  raison 
suflKsante  pour  renoncer  k  ce  système.  Il  ne  doit  plus 
être  question  de  faire  ,  des  bras  des  condamnés ,  de 
bonnes  ou  mauvaises  chances  de  fortune  pour  un  entre- 
preneur ;  mais  d*arriver  au  moins  de  frais  possibles  à 
leur  ameqdeipent  et  à  Içur  ^régénération  morale. 

Or,  je  nie,  (et  je  vais  essayer  de  le  démontrer  par 
des  chiffres  exacts),  que  mon  système  accrût  en  rien, 
fà  pour  rien ,  les  charges  du  trésor. 

D'abord,  constatons  bien  ce  fait  :  c'est  que  les  pro* 
grès  de  Tindustrie  et  par  suite  la  "valeur  et  la  quantité 
des  produits,  ne  souffriraient  en  aucune  manière  de 
ce  mode  d  adoiinistration  du  travail  des  prisonniers, 
attendu  que  l'aptitude  et  le  dévouement  au  travail 
joints  à  une  bpnne  conduite,  devenant  forcément  pour 
eux  l'unique  moyen  ^améliorer  leur  position,  il  en  est 
extrêmement  peu  qui  se  heurtassent  long-temps  par 
dlégoût  ou  par  mauvais  vouloir   contre  la  nécessité 
d'adoucir  le  plus  possible  l'amertume  de  Içur  liumi-r 
liante  et  douloureuse  existence.  Surtout  s'ils  avaient, 
comnie  on  doit  le  leur  donner,  la  certitude  que  la  quo- 
tité de  leur  niasse  de  réserve  sera  calculée,  à  l'époque 
de  leur  libération ,  sur  la  double  balance  de  ce  qu'ils 
auront  gagné  par  leur  industrie  et  mérité  par  leur 
moralité. 

Il  est  facile  d'établir  des  bases  certaines  à  cet  égard , 
mais  c'est  un  travail  d'administration  intérieure  doni 
je  ne  dois  pas  m'occuper. 
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Voyons  ce  qu^auraieoi  été  pour  noui^  dans  la  mai» 
ion  centrale  de  déteniîon  de  Lo^,  lee  eontéquenoes 
de  mon  tyslème. 

Je  prendrai  pour  l'établiasement  de  mes  calculs, 
Texercice  de  1829  ;  un  seul  exemple  suflbra. 

Le  trésor  a  dépensé, 

SAVOIE  : 
Pour  577^18  journéei  de 

détcBiif  à  0  fr.  44  c       2H383fr.  93  c. 
Pour  traiteneni  d'employés 

deUmignOe, 18,379      99. 

Soit     383,863      ST"    d...  383,663  fr.  91  «. 

Le  lirodiiit  dn  tnnSi  a  été 
pew  les  ifZ  da  prix  de 
iiiaiii-d'oniTre  abendoiiDée 
aux  détenaiy  par  saite  de 
rordoD]iaiiceToya]e,en  date 
dn3ATrill817,.(arti- 
ele  13),  de. 97,943      80 

SidaùCfCO^finrmémeniàstm 
droit,  l'État  se  fut  appro- 
prié cette  somme ,  sa  dé-  ^____, 
pense  n'en!  été  ^oe  de. 184,721  fr.  11  C 

Elquivalant  à  près  de  moitié  de  bénéfice ,  ce  qui 
n'est  assurément  pas  à  dédaigner. 

Toutefois ,  entraîné  par  un  sentiment  d^humanité , 
fort  louable  sans  doute,  mais  peu  réfléchi,  ons^est 
dit,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  fait  remarquer. 

a  —  Le  travail  est  un  moyen  d'économie  et  d^ordre 
»  dans  les  établissemens  :    il   fait    contracter  aux 

'  Je  n'établis  que  les  deux  tiers  du  produit  général  du  trairail ,  parcs 
que  si  le  dernier  tiers  n'eut  pas  été  abandonné  à  l'entreprise ,  le  prix 
d'abonnement  an  lien  d'être  de  0  fr.  44  c. ,  eut  été  beaucoup  pins  fort  et 
Mt  accru  d'antamt  plua  les  charges  du   trésor. 
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w  détottus  rhabitude  de  rappUcatioo ,  il  est ,  pour  la 
i  plupart  d'entre  eux«  urne  oamolation,  en  ce  qu'il  les 
»  distrait  des  nombres  idées  qu.e  le  séjour  d'une  prison 
»  im^nfe.  Ia  salaire  payé  comptant  à  Touvrier  /m* 
»  courage  à  bien  faire,  et  la  portion  mise  en  réserve, 
s  pour  l'époque  de  sa  sortie ,  hd  assure  des  ressources 
»  qui  le  dispenseront  d'employer,  pour  subsister,  des 
x>  moyads  condamnables.  » 

On  s*est  encore  trompé.  L'introduction  du  traTail 

dans  la  prison  n'est  plus  une  économie ,  dés  qu'on 

«bandonne  les  2/8  du  prix  de  main-d*ŒUTre  aux  dé« 

tenus-ouyriers  ;  cela  se  conçoit  trop  pour  qu'il  me  soit 

nécessaire  de  le  démontrer.  Le  travail  n'est  pas  pour  la 

plupart  d'entre  eux  une  consolation,  mais  un  moyen 

de  ae  perpétuer  dans  leurs  habitudes  si  funestes  du 

cabaret ,  à  l'aide  de  r introduction  pestilentielle  des 

cantines  et  des  boissons  alcooliques  qui  s'y  débitent 

presque  partout  à  profusion ,  surtout  dans  les  prisons 

de  second  ordre  ;  il  ne  les  disirait  point  des  sombres 

idées  qu'inspire  le  séjour  qu'ils  habitent,  parce  qu*il 

n'y  a  rien  k  quoi  les  condamnés  se  fassent  plus  vite  qu'à 

l'infamie  de  leur  position ,  et  qu'il  suffit  pour  s'en  con* 

vaincre  d'entendre  leurs  rires  et  leurs  chants  joyeux, 

surtout  quand  ils  ont  gagné  de  quoi  se  grouper  autour 

d'un  broc  de  vin  qui  se  vide  d^autant  moins  lentement 

qu'ils  ont  le  gousset  mieux  garni ,  ou  assez  de  finesse  et 

de  ruse  pour  tromper  la  surveillance  de  leurs  gardiens  ; 

voilà  comment  et  pourquoi  le  salaire  payé  comptant 

les  encourage  à  bien  faire  !  Quant  à  la  portion  mise  en 


'  Rapport  «a  Roi  lur  les  PrisoDi,  en  date  da  31  DéoQnbre  1819 , 
par  M.  le  comte  De  Caaef . 
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réserre  pour  Tépoque  de  leur  sortie,  leur  assure-t-ellt 
comme  on  le  prétend,  des  reuources  qui  les  dispensent 
à  l'avenir ,  d'employer  pour  subsister  des  moyens 
condamnables  ?  C'est  ce  que  nous  allons  examiner. 

Nous  savons  déjà  que  sur  les  97,042  fr.  80  c.  qui 
ont  été  gagnés,  k  Loos,  par  nos  détenus  en  1829,  là 
moitié,  c'^t-à-dire  48,971  fr.  40  o.  ont  été  gaiement 
dépensés  à  la  cantine ,  au  bénéfice  de  ^entreprise  et  aU 
préjudice  de  leur  amendement  ;  voyons  maintenant 
comment  les  sommes  qui  ont  été  payées  aux  détenus 
libérés  pour  leur  masse  de  réserve,  ont  pu  leur  offrir 
des  ressources  telles  qu'elles  pussent  les  défendre  pour 
Tavenir ,  de  l'invasion  de  la  misère  et  des  horribles 
tentations  qu'elle  entraine  partout  après  elle  ! 

686  Détenus  de  tout  sexe  et  de  tout  ége ,  ont  été 
libérés  durant  le  cours  de  cet  exercice  ;  et  il  leur  a  été 
payé  une  somme  totale  de  44,248  fr.  17  c.  ce  qui 
donne  pour  taux  moyen  de  la  masse  de  réserve  affé- 
rente à  chacun  69  fr.  57  c.  20/100 

Mais  sur  cette  somme  il  a  fallu  prélever  d'abord  le 
prix  des  vétemens  dont  ils  ont  besoin,  s'en  trouvant 
presque  sans  exception,  totalement  dépourvus  lors- 
qu'ils arrivent  en  prison  ;  puis  les  frais  de  route  pour  se 
rendre  à  leur  destination. 

Quelque  minime  que  soit  la  dépense  d'un  habille-* 
ment  complet  d'homme  ou  de  femme ,  c'est  l'évaluer 
bien  bas  que  de  ne  la  porter  qu'à  25  fr.  Supposons 
maintenant,  toujours 'terme  moyen,  que  le  détenu 
libéré  ait  eu  20  lieues  de  chemin  à  parcourir^  ce  sera 
5  fr.  à  raison  de  25  centimes  par  lieue  que  lui  accorde 
la  circulaire  de  M.  le  ministre  du  Commerce  et  des 
Travaux  publics,  en  date  du  8  Juillet  1829. 
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Reste  donc  89  fir.  67  cent,  que  le  malheureux  Ta 
recevoir  à  domicile  ! 

Eh  qpioi  !  c'est  sur  un  pareil  capital  qUe  vous  coitiptet 
pour  lui  assurer  une  existence  k  venir  au-dessus  du 
besoin  P  A  lui  ou  à  elle,  qui  sevrés  pendant  trois  ou 
quatre  ans,  plus  ou  moins,  de  toute  espèce  de  jouis- 
sances ,  D^aspirent  au  jour  de  la  liberté  que  pour  s'aller 
désaltérer  de  Fardente  soif  qui  les  dévore,  dans  les 
orgies  du  cabaret  ou  dans  les  sales  voluptés  d'un  lupa- 
naire  P  Car  ne  vous  y  trompez  pas,  vos  cantines  n'ont 
fait  qu'entretenir  en  eux  Thabitude  de  Tintempérance 
Bans  la  satisfaire  ;  de  même  que  les  débordemens  de  la 
luxurci  infâme  à  laquelle  ils  se  sont  abandonnés,  n'ont 
lait  qu'alimenter,  chez  les  femmes  surtout,  cet  impé- 
rieux désir  d'amour  qu'accroissent  incessamment  en 
«lies  les  influences  hystériques  de  leur  organisme,  et 
les  rêves  embrasés  de  leur  délirante  imagination. 

Trente-neuf  francs  !....  Il  y  a  là  tout  juste  ce  qu'il 
faut  pour  oublier  dans  les  folles  joies  d'un  jour,  toutes 
les  angoisses,  toutes  les  humiliations  et  toutes  les  dou* 
leurs  d'une  longue  captivité.  Mais  que  dans  l'enivre- 
ment oii  se  trouvent  vos  condamnés  libérés,  ils  mesu- 
rent à  cinq  francs  par  semaine  le  temps  qui  fuit  devant 
eux,  afin  d'attendre  de  l'ouvrage  et  du  painP  Noir, 

JAMAIS  :  trente-neuf  francs  ! c'est  trop  peu  pour 

espérer,  c*est  assez  pour  jouir,  et  leur  choix  est  bientôt 
fait  ! 

Mais  on  répond  : 

En  prenant  dans  cette  circonstance  un  taux  moyen 
pour  base  de  vos  calculs,  vous  vous  éloignez  évidem- 
ment de  la  vérité  ;  et  si  vous  établissez  les  masses  d'un 
petit  nombre  à  ce  qu'elles  doivent  être  k  peu  de  choses 
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près^  d'un  autre  côté,  vous  dimiaues  de  beaucoup 
celles  de  la  majeure  partie  de  vos  détenus  libérés,  et 
conséquemment  les  chances  d^amendement  qui  doi- 
vent résulter  pour  eux  de  la  possession  d'un  capital 
plus  considérable. 

Alors,  voyons  : 

Pour  les  636  détenus  qui  ont  été  libérés,  voici  com- 
ment les  masses  ont  été  réparties  :  il  y  a  eu. 

97  Masses  de        1  à       10  francs. 


441 


45 


150 


183 

10 

20 

85 

30 

30 

50 

80 

40 

88 

40 

50 

18 

50 

60 

30 

60 

70 

25 

70 

80 

8 

1 

80 

90 

12 

90 

100 

'      89 

100 

200 

86 

200 

300 

10 

300 

400 

7 

400 

500 

2 

500 

600 

1 

600 

700 

5  sans  i 

nasse, 
égal. 

636»  total 

Conséquemment,  sur  ces  686  condamnés  libérés, 
441  n^ont  pas  atteint  aurdelà  de  70  fr.  de  masse  de 
réserve;  45  ont  reçu  de  70  à  100  fr.  ;  et  150  seule- 
ment,  ont  dépassé  cette  somme  plus  ou  moins* 
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El  qu'on  n^aîUe  pas  conclure  de  cette  situation  pécu«> 
uaire^  qu^elle  ait  été  le  résultat  vrai  de  la  bonne  ou 
mauvaise  conduite  des  détenus.  Car  il  faudrait  en  dé- 
duire cette  autre  conséquence  que  les  libérés  qui  ont 
reçu  de  100  à  700  fr.  de  masse ,  ont  été  les  meilleurs 
sujets  de  rétablissement,  tandis  que  ils  n^en  ont  été  réel- 
lement  que  les  plus  habiles  ouvriers.  Et  pourquoi 
cela  ?  G^est  qu'ils  avaient  avant  d'être  condamnés 
une  profession  lucrative  ;  et  que ,  dès  le  jour  de  leur 
écrou  ,  ils  ont  été  occupés  par  l'entreprise  avec  le 
plus  grand  soin  et  le  plus  grand  empressement. 

— ^Tant  mieux  !  ils  seront  du  moins  à  l'expiration  de 
leurs  peines,  en  état  de  subvenir  à  leurs  besoins  sans 
en  être  réduit  à  employer  des  moyens  condamnables. 
TatU  mieux  !  dites-vous  P  Hélas  !  non,  c'est  tant 
pis  !  car  plus  ils  étaient,  avant  leur  condamnation,  en 
état  de  se  soutenir  avec  honneur  et  probité  contre  les 
séductions  de  la  misère ,  et  plus  ils  sont  coupables 
fcl'avoir  failli.  —  Mais  la  prison  les  aura  corrigés  F — La 
prison  ne  corrige  point  ceux  qui  y  trouvent  l'occasion 
de  se  perpétuer  dans  leurs  anciennes  habitudes  d'orgies 
et  d'immoralité.  Ils  ont  failli,  parce  que  dans  le  monde, 
plus  ils  avaient  d'aptitude  au  travail  et  moins  ils  s'y 
livraient  de  jours  par  semaine.  Consultez  è  cet  égard 
tous  les  fabricants  des  nos  premières  villes  manufac- 
turières, vous  verrez  ce  qu'il  vous  répondront,  et 
quelles  sont  les  véritables  causes  des  délits  ou  des 
crimes  commis  par  leurs  ouvriers.  Sortis  de  prison,  ils 
failliront  encore,  parce  que  se  trouvant  possesseurs 
d'une  somme  d'argent  assez  importante,  rien  ne  leur 
coûtera  pour  assouvir  cette  soif  de  libertinage  et  d'in- 
tempérance que  les  quelques  verres  de  vin ,  de  bierre 


180  IXÂMBll. 

OU  de  cidre  quHls  se  seront  journellement  prDCur6tf 
à  vos  oantinei ,  n^auront  fait  qu'entretenir  jusqu'a«> 
jour  tant  désiré  de  leur  élargissement. 

Du  reste,  je  vais  puiser  des  exemples  dans  les  ta- 
bleaux que  j^ai  exposés  ci-dessus. 

Sur  les  636  détenus  qui  ont  été  libérés  en  1829,  h 
Loos ,  41  y  sont  rentrés  pour  récidives,  après  un  temps 
plud  ou  moins  long  de  liberté.  Voici  maintenant  quel 
a  été  le  rapport  proportionnel  des  individus  en  état  da 
récidives,  aux  masses  qulls  avaient  reçues  à  rexpirn*» 
tion  de  leur  premier  ban. 

SUR 
97  libérés  ayant  de        1  fr.  à    10  fir.  de  masse,  7  ont  été  rétndés. 
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D'où  il  suit  èf  klemment  que  le  plus  ou  le  moios 

d'onporlance  de  la  masse  de  réserve  d'uo  condamné 

libéré^  non-seulement  ne  prouve  rien  en  faveur  de  sa 

bonne  conduite  à  venir ,  mais  que  plus  cette  masse 

est  élevée ,  et  plus  il  y  a  de  chance  quUl  reviendra  t6t 

ou  tard  en  prison.  J^aidit  pourquoi. 

On  m'objectera  peut-être  que  Tcxemple  unique  sur 
lequel  je  m^appuie  ne  suffit  pas  à  donner  une  convic- 
tion bien  réelle  de  la  vérité  de  Topinion  que  j'émeta 
aur  rinutililé  de  la  cession  des  masses  de  réserve  ;  et 
«jue  si  à  Loos,  pendant  une  année ,  le  taux  moyen  des 
-xnasses  n'a  été  que  d'une  somme  de  69  fr.  57  c,  il  peut 
s'être  élevé  partout  ailleurs  à  une  somme  bien  plus 
cxmsidérable. 

D'abord,  fut-il  vrai  que  les  ihasses  de  réserve  s'éle- 
vassent généralement  pour  tous  les  détenus ,  à  beau- 
ooup  au-delà  de  60  à  70  fr.  terme  moyen ,  que  cela  ne 
ferait  au  contraire  que  corroborer  mon  système ,  puis- 
que je  viens  de  démontrer  par  des  chiffres  que  plus 
la  niasse  reçue  est  élevée ,  et  plus  il  y  a  de  récidives  : 
^ais  qu'on  se  donne  la  peine  de  compulser  les  docu- 
^eas  résultant  des  investigations  de  M.  leGarde-des- 
Sceaux,  sur  la  justice  criminelle  en  France  ^  et  l'on  se 
^Qvaincra  bientôt  qu'il  n'y  a  pas  une  aussi  grande  dif« 
férence  qu'on  pourrait  le  supposer  entre  le  taux  moyen 
pris  à  Loos ,  et  celui  combiné  de  toutes  les  maisons 
^^trales  de  détention. 

Un  ûnmense  avantage  résulte  encore  pour  l'amen- 
^■Qinent  du  prisonnier,  de  l'adoption  du  système  que 
Je  propose  ;  mais  il  ne  sera  peut-être  bien  saisi  que 
Pai*  ceux  qui  ont  l'habitude  du  régime  et  de  la  vie  inr 
ieure  des  prisons.  .      . 

TOMB  ui.  12  ^ 


lés  ÉXixtir. 

Geus-liÉ  tarent  ii  combien  de  mwfliuref,  d^etigeiui- 
ce9,  de  contestations  et  d'indiscipline  donnait  Ktm 
Texècution  des  réglemens  de  police ,  celle  du  oalwlr 
des  charges  qui  limite  les  droits  des  détenus,  tfl 
rétablissement  des  tarifs  constatant  le  prix  de  ■lû^ 
d^ŒUTre  des  divers  travaux  exécutés  dans  la  prison. 
Jamais  aucun  détenu,  quel  qu'il  soii,  ne  se  trouve 
suffisamment  bien  couché ,  vêtu ,  logé ,  nourri ,  ni  ré- 
tribué. Les  plus  hardis  fripons,  les  plus  immoraux  et 
les  plus  pervers  une  fois  écroués ,  deviennent  sponta- 
nément des  rigoristes  de  probité,  de  vertu,  de  haute 
morale  et  de  générosité.  Censeurs  impitoyables,  tout 
^e  qui  les  environne  fa  titre  de  surveillants,  dHnstitu^ 
leurs  ou  de  puissance  administrative ,  devient  tè  Aui 
tonlinuùl  de  leur  audacieuse  investigation ,  de  leurs 
menaces  incessantes  et  de  leur  excessive  susèeptibi^ 
lité.  Jamais  ils  ne  pardonnent  ;  et  pour  eux  la  plus 
légère  inexactitude  est  un  dol  infâme  ;  Foubli ,  une 
exaction  ;  le  retard,  un  calcul  ;  et  l'impossibilité  mémt; 
une  injustice  palpable  tout  au  moins  digne  du  pilori. 

Et  d'où  vient  cela  ?  C'est  qu'on  leur  a  dit  :  —En  pri- 
•on  vous  recevrez  un  logement  salubre,  une  bonne 
eouehe,  des  vivres  de  telle  ou  telle  nature ,  des  vête* 
mens  qui  devront  être  renouvelles  fa  telle  ouUlle  épo<- 
^qtte ,  du  travail  tant  que  vous  en  voudres^  :  toui  eélë 
"¥^^3  ^9t  dû  >  allefc. 

Que  maintenant  le  dortoir  qu'île  habitent  soit 
mirins  aéré  que  tel  ou  tel  autre  ?  ils  vous  demanident 
Brrogamment  pourquoi  vous  les  y  avex  placés  de  pré^ 
rebce  P  Qu'on  ait  prolongé  de  quelques  jours  Pépoquib 
où  leurs  matelas  «bivent  être  rebattue  ?  C'est  évidem- 
ment que  les  agens  du  pouvoir  s'entendent  atM  left 
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cDtrepreneim  des  fournitures  pour  partager  le  prix 
des  quelques  journées  que  ce  travail  aurait  occasionné. 
Que  les  vivres  indiqués  par  le  cahier  des  charges  aient 
manqué ,  et  soient  remplacés  par  d'autres  P  Fussent- 
ils  meilleurs,  il  est  bien  évident  que  c^est  encore  un 
calcul  d'intérêt  k  leur  préjudice.  Que  la  rigueur  de  la 
•Mson  ait  retardé,  de  24  heures,  le  séchage  des  linge» 
de  rechange  P  c^est  qu'on  les  vole.  Que  les  vétemena 
qu'on  leur  distribue  soient  ou  non  propres  et  en  état 
de  service?— *•  Que  leur  fait  cela  P  on  leur  en  doit  de 
neufs  tous  lea  deux  ans ,  et  pour  en  avoir ,  ils  déchirent 
les  leurs,  bons  ou  mauvais.  Enfin,  que  le  coouneroo 
prouve  une  de  ces  mauvaises  chances  durant  les» 
quelle  le  travail  manque  faute  d'écoulement  pour  sef 
produits?  que  leur  importe  à  euxP  c'est  précisément 
le  momenl  aU  ih  ont  Iç  plus  l'amour  du  travail  ;  et  dusr 
aeni  s'y  ruiner  vingt  entrepreneurs  ou  l'Etat,  il  faut 
absolument  qu'on  leur  en  procure,  ou  subir  l'épithèle 
de  concussionnaire  et  de  fripon  ! 

Qu'alors,  durant  ces  momens  difficiles ,  d'embarras 
involontaires  et  souvent  forcés ,  vienne  à  passer  soit  un 
pirésklent  de  cours  d'assises ,  soit  un  inspecteur  ad 
iumores  d'une  association  philantropique  quelconque, 
ou  ce  qui  est  bien  pis ,  un  commis  de  sous-préfeotura 
délégué  pour  faire  droit  aux  réclamations,  des  malheu^ 
reus  détenus  ;  penses-vous  qu'ils  aient  le  plus  léger 
tort  à  se  reprocher  P  assurément  non  ;  ils  ont  des  droits, 
il  fallait  les  en  faire  jouir  intégralement  coûte  que 
coàte  ;  et  l'humanité  de  ces  messieurs  qui ,  durant 
une  heure  au  plus  de  visite,  ont  humé  la  reconnaif-i 
aance  de  ces  infortunés ,  comme  ils  disent ,  s'exale  en 
termes  durs  et  sévères  dans  un  rapport  confidentiel 
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tout  au  détriment  des  honnétee-gens  chargés  du  pén 
ble  et  dangereux  métier  d'employé  de  prison.  Trisi^ 
Métier,  je  vous  assure ,  et  dont  le  Ciel  vous  préierve  ! 
car,  punissez-Tous  la  révolte ,  la  menace  ou  rinsubor— 
dination  ?  vous  aves  été  trop  sévère ,  et  ce  n'est  pas  lo 
moyen  de  dompter  les  mutins.  Leur  faites-Tous.  subir 
quelques  retenues  pour  mal-façon  ou  bris  d'ouUb  P  vous 
avex  tort  :  il  fallait  prendre  en  considération  léurin-^ 
habilité ,  la  difficulté  du  travail  qu'on  leur  impose^- 
l'obscurité  de  leur  atelier,  la  mauvaise  qualité  dee 
Étiatières  premières  qu'on  leur  fournit,    et   sUrtimt 
cette  aigreur  d'esprit  si  naturelle  dans  la  malheureuse 
position  où  ils  se  trouvent  !  leur  avez-vous  mis  les  fers 
pour  tentatives  d'incendie  ou  d'assassinat?...  Quelle 
horreur  !  des  fers  !  au  siècle  dû  nous  vivons  P  mais  c'est 
renouveller  l'inquisition  établie  par  le  rai  martyr  ;  * 
et  une  belle  et  bonne  destitution  doit  être  le  prix  d\jfle 
semblable  anomalie  dans  nos  mœurs  si  douces  et  in 
heureusement  empreintes  de  philosophisme,  déraison 
et  d'humanité  ! ...  oh  !  oui  !  triste  métier' j  je  tous  l'as- 
aure ,  et  dont  le  Ciel  voas  préserve  ! 

Si  cependant  on  veut  bien  considérer  que  tout  cela 
tend  à  la  démoralisation  la  plus  complète  des  brigands 
qu'on  veut  amender,  on  changera  de  marche. 

•  Que  l'entretien  des  vétemens  du  détenu ,  de  son  cour  | 
cher,  de  son  bois  de  lit,  de  ses  ustensiles  de  travail  J 
et  de  sa  nourriture,  soit  à  sa  charge  :  que  son  mieux*  À 
éti^ ,  sous  tous  ces  rapports  soit  le  résultat  de  sa  bonns  1 
conduite  et  de  son  repentir  ^  et  vous  mettrez  un  terme  h 
cet  esprit  d'indépendance  et  de  rébellion  que  vous 

•  Historiquo.  , 
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aTei  provoqué  chez  lui  par  Totre  imprudente  et  in- 
juste'concession  de  droit» poêitifs  eljudaiqutsment  dé- 
terminés ;  il  sentira  qu'il  ne  suffit  pas  d*étre  faussaire , 
Mcroc  ou  meurtrier  pour  avoir  un  refuge  assuré  où 
rien  ne  lui  manque  ;  et  sa  vie  morale  s^améliorera  par 
la  conviclion  où  vous  l'aurez  amené  de  cette  vérité 
jdigieuse  et  sociale,  que  chacun  ici  bas  doit  apprendre 
à  se  suffire  à  soi-même  dans  quelque  position  que  le 
lort  Tait  placé.  De  ce  moment  seulement,  vos  prisons 
deviendront  de  véritables  pénitenciers  et  nul  ne  pourra 
plus  dire  avec  raison,  qu'elles  punissent  sans  corriger. 
Mais  ce.  travail ,  sur  lequel  toute  amélioration  de 
{«lice  et  de  ipœurs  repose  entièrement ,  qui  le  four- 
nira ?  Selon  nous , 


II.    BOIT      ÂTRI      DONiri      P-A  E    EhT  B  KPR  IIJI, 


Je  demande  qu^on  veuille  bien  se  reporter  à  ce  que 
j*ai  dit  sur  cette  question  dans  ma  première  partie. 

On  y  verra  quelle  est  la  divergence  d^opinion  parmi 
les  philantropes  qui  se  sont  occupés  de  Tinstitution 
du  régime  pénitentiaire. 

De  toutes  ces  opinions ,  la  plus  funeste  et  la  plus 
inexécutable,  à  notre  avis,  c'est  celle  de  MM.  de 
fieaumont  et  de  Tocqueville  ;  la  voici  : 


>  Le  travail  doit-il  être  donné  par  entreprise ,  on  fait  aa  compte  d« 
C^Ttrnenent ,  II"**  queftioa. 


il  Le  )îyrt«nie. . .  qui  combiiie  la  régie  et  1  MtrqprMK^ 
»  ndus  a  semblé  très-favorabk  fc  réconoone.  »   ' 

PuM  Tiennent  ensuite  les  parce  que  de  cette  tipinioA 
que  nous  avons  combattue ,  en  ce  qu^elIe  fait  du  surina 
tendant  du  pénitencier  non-seulement  le  directeur  de 
la  prison ,  mais  un  chef  de  manufacture,  sorte  d'attii» 
butions  évidemment  incompatibles  dans  un  système 
d'ordre  et  de  responsabilité. 

11  n'est  pas  plus  possible  de  servir  également  bien 
deux  maîtres  à-la-fois ,  que  deuof  intérêts  directemeift 
Contraires.  Et  trouvât-on  pour  Taccomplissement  de 
cette  combinaison  TA^mme  t/fopie  rêvé  par  Tesprit  de 
système,  qu^il  ne  saurait  se  matotenir,  tant  TopiniA 
publique  s'obstinerait  h  ne  voir  en  lui  qu^un  hunnél#- 
homme  ordinaire;  c'est-à-dire,  naturellement  enclin  à 
favoriser  ses  chances  de  commerce,  sinon  au  détriment 
de  la  fortune  des  prisonniers  commis  à  scm  adminis- 
tration ,  au  moins  sans  y  sacrifier  Taccroissement  de 
la  sienne. 

Et  voilà  pourquoi  je  repousse  comme  un  motif  de 
suspicion  forcée  et  de  calomnies  incessantes ,  le  sys* 
tème  de  régie  économique,  dût-on  Fenvironner  d^autant 
de  contrôleurs  bénévoles  qu'il  pourrait  nécessiter  de 
genres  de  commerce  et  d'attributions  administratives. 

Reste  donc  le  système  par  entreprise ,  et  c'est  indu- 
bitablement le  plus  convenable,  le  plus  légal-et le 
|)l  Us  favorable  au  mieux-étre  des  prisonniers  «m^  tous 
lès  rapports. 

Je  dis  sous  tous  les  rapports ,  car  je  comprends  dans 
ce  système  d'entreprise ,  non-seulement  la  fourniture 

•  Page  144, 
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(Idiflifi^lY  mais  lie  plus  celle  de  I9  nourriture  et  de 
i'^nluçlieo  de^  coudamnés  tant  en  santé  que  maladie. 
C'est  le  système  adopté  en  France  pour  les  maisons 
centrales  de  détention  ;  et  c'est  celui  dans  lequel  le 
t     Gouvernonent  doit  persister  avec  le  plus  de  confiance 
et  de  ténacité» 

MM.  de  3eaumout  et  de  Tocqueville  Font  blâmé. 
Et  ils  Toot  fait  avec  une  amertume  et  un  esprit  de 
prévention  tellement  en  dehors  de  leurs  habitudes  de 
penser  et  d'écrire ,  qu'il  est  permis  de  croire  qu'ils  ont 
été,  en  cela,  .entraîné  par  cette  imbécille  clameur 
publique  qui  ne  voit  dans  les  entrepreneurs  de  quelque 
service  que  ce  soit ,  que  des  fripons  qui  s'enrichissent , 
et  dans  ceux  qui  les  surveillent  que  des  concussion* 
paires  partageant  impunément  leurs  bénéfices  scanda- 
leux :  comptant  pour  rien ,  sans  doute ,  la  multiplicité 
des-bilans  déposés  au^  greffes  des  tribunaux,  et  la  mince 
fortune  des  bonnet  es-gens,  qui  retirés  après  30  ans  de 
l^vices  dans  la  geôle  administrative  des  prisons , 
meurent  sous  le  poids  énorme  de  1600  à  2000  francs 
de  retraite  dont  on  paie  leur  pénibles  travaux  et  leur 
charitable  dévouement  ! 

Je  ne  rappellerai  .point  cette  anomalie  philantropi- 
jgue  '  .dont  la  malencontreuse  présence  dépare  une 
48uvre  du  reste  si  loyale ,  si  utile  et  si  digne  de  la  re- 
connaissance de  tous  les  philantropes  ;  je  n'ajouterais 
jrienii  la  JDoble  réponse  échappée  à  la  conscience  et  à 
Ja  loyauté  de  M.  de  Laville  de  Mirmont  dans  ses  ob«- 
j^rvations  sur  les  maisons  centrales,  à  l'occasion  du 
livre  de  ces  auteurs  sur  les  pénitenciers  des  Etats-Unis 

^  Yoyei  du»  MM.  de  Beanmont  et  de  Tocqueville ,  page  65  et  lui^. 
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d^Amërique.  ■  Dans  cette  réfutation,  tout  e$t  vrai 
parce  que  tout  y  est  le  résultat  d^une  expérience  \ 
d^une  investigation  rigoureuse  durant  de  longues  an 
nées  d'administration  supérieure;  tout  est  hasard 
dans  Taltaque,  parce  que,  comme  le  dit  avec  beaucou 
dç  convenance  et  de  raison,  M.  Flnspecteur,  le  sya 
tème  de  Pentreprise  générale  n'a  été  étudié  que  sur  de 
modèles  de  cahiers  des  charges  qu'on  s*est  procurés 
sans  9e  donper  la  peine  de  venir  examiner  dans  le 
maisons  centrales  de  détention  quelles  étaient  les  suite 
positives  et  nécessaires  de  ce  mode  d'exploitation. 

Ecoulons  M*  de  Laville  :  «  —  Je  pourrais  entrer  ic 
»  dans  beaucoup  de  détails  sur  les  avantages  de  l'en 
»  treprise  générale,  mais  cela  me  mènerait  trop  loin 
n  je  me  bornerai  k  dire  que  nou9  avons  essayé  de  h 
»  RÉGIE ,  ainsi  que  du  mélange  de  la  bégie  avec  Y%jn 
V.  TREPR(sç,  et  que  les  résultats  de  toutes  ces  expérien 
u  ces  ont  constamment  été  malheureux  ;  au  reste ,  c 
»  sera  en  quelque  sorte  prouver  la  bonté  du  systèm 
»  fi^dopté  chez  nous ,  que  de  démontrer  combien  le 
»  reproches  qu'ion  lui  fait  sont  peu  fondés  :  et  c'es 
«  ce  quç  je  vqîs  entreprendre.  »  ■ 

Qu'on  lise  la  démonstration ,  et  Ton  sera  désormai 
convaincu  qqe  le  système  général  des  fournitures pa 
entreprise ,  est  pour  nous,  en  France ,  le  soûl  qui  soi 
rationnel  et  d'une  utile  application. 

Je  partage  vivement  cette  opinion ,  tant  je  suis  ifx 
timement  convaincu  de  ses  avantages  immenses  su 
toutes  les,  autres  combinaisons  présentées  jusqu'à  o 

'  Page  35  et  suivantes. 
•  Page  35. 
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Jour  dans  les  difl^ntes  prisons ,  péuiieneiere  ou  mai-f 
MO  de  refuge. 

Mais  en  doit-il  être  ainsi  relativement  à  Tentretim 
(les  prisonniers  tant  en  santé  que  maladie  ? 


SIXIÈME  DIVISION. 


pi  Xi'iiiTEiTiiv  Dif  raisoinnuLS  taitt  kv  saitti  qui  MAiiinfi. 


D* ABORD  :  en  quoi  doit  consister  la  nourriture  P  nous 
fîous  sommes  déj^  fait  cette  question ,  et  nous  avons 
dit  :  elle  doit  être  différente  pour  les  mauvais  ,  pour 
les  douteuàp  et  poisr  les  bons  prisonniers. 

Ecoutons  encore  M.  le  professeur  Mittermaier  dans 
tes  considérations  sur  le  pénitencier  de  Genève.   ' 

<c  .  .  .  La  tempérance  est  une  des  conditions  fonda- 
9  mentales  de  la  réussite  du  système  pénitentiaire  ; 
»  plus  les  sens  des  prisonniers  sont  accoutumés  h  la 
»  sobriété  et  privés  de  jouissances  matérielles ,  plus  il 
»  est  facile  de  donner  h  l'amélioration  de  Paccés  dans 
»  leurs  âmes.  Que  chaque  prisonnier  puisse  s^acheter 
))  du  pain  avec  le  fruit  de  son  travail ,  une  telle  con- 
Xi  cession  n^a  rien  que  de  juste  ;  mais ,  en  réduisant  à 
)>  ce  seul  point  la  faculté  d^employer  son  argent,  nous 
»  voudrions  qu^Qn  ne  lui  en  accordât  qu'une  part  très- 
»  médiocre,  et  que  le  reste  fut  jeté  dans  sa  caisse 
9  d'épargne.  » 

!  Jfnliaf ,  Tol.  3,  p.  Sis. 
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Ainn  dooc,  en  principe ,  d'après  ce  phîlantrepe ,  1$ 
nécessaire  et  rien  de  plus ,  telle  doit  être  la  base  de  la 
nourriture  des  condamnés.  Est-ce  à  dire  qu'à  cet 
égard  il  ne  Teiiille  aucune  modification  à  saloi  géaérate 
de  tempérance ,  que  la  faculté  pour  le  détenu  de  pou- 
voir s^acheter  en  sus  de  sa  ration  ordinaire  un  simple 
petit  morceau  de  pain  P  Nous  allons  Toir  quelle  exten- 
sion M.  Mittermaier  donne  au  système  de  nourriture 
qu'il  propose  d^adopter  et  de  suivre. 

M  —  Un  des  défauts  les  plus  graves  du  pénitencier  de 
)i  Genève,  c'est  Tuniformité  qu'on  a  établie  dans  le 
»  traitement  de  tous  les  prisonniers  sous  le  rapport 
i>  deifa  nourriture  y  du  travail  et  du  droit  de  disposer 
»  de  leur  réserve.  On  ne  peut  nier  que  cette  unifor- 
s  mité  a  quelque  chose  de  séduisant ,  parce  qu'ejle 
»  s'appuie  sur  une  loi  ,  tandis  qu'autrement  les 
»  décisions  dépendraient  de  .la  faveur  et  par  coqsé- 
»  quent  de  la  volonté  arbitraire  des  employés  du 
»  Gouvernement.  '  Tout  condamné,  dès  Tinstant  où 
n  il  met  le  pied  dans  le  pénitencier,  doit  être  traité 
»  d'après  des  règles  déterminées  d'avance ,  on  peut 
»  même  parler  de  droits ,  que  les  condamnés  ont  à 
M  cet  égard.  «Nous  accordons  volontiers  ce  principe, 
»  lorsqu'il  s'agit  d'organiser  une  prison  ordinaire  , 

'  L'arbitraire  est  impossible  aa  moyen  d'une  bonne  orgaàisatiop  admi- 
nistiative. 

*  Ces  règles  et  ces  draiis  dont  je  sais  loin  de  contester  la  morale  et  la 
nécessité,  ne  peavent  être  considérés  que  sons  on  point  de  Tne  général, 
^ar  les  uns  et  les  autres  s^appliquent  à  une  catégorie  d'individus  dont  l'ex- 
trême mobilité  de  caractères ,  de  vices  et  de  peucbans  donne  forcém^eot  litfi 
à  une  fouie  de  variations  quMi  est  impossible  de  prévoir  et  d'indiquer  comme 
exceptions  à  la  loi  générale. 
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»  dont  le  b9ti  le  plus  immédiat  est  dtfmire  s^Air  tm 
»  mal  au  coupable ,  mais  dan$  un  pénitencier  on  ne 
a  saurait  admettre  la  même  tmiformUé ,  parce  que 
»  i'oai^/tofa/soii  ^  /bnne  le  but  de  ces  établissefneus^ 
a  doit  éire  appropriée  à  chaque  individualité  j  et  que 
x>  conséquemment  les  moyens  doivent  être  réglés  sur 
x>  les  besoins.  'Or,  plus  on  établit  de  gradations  d^ns 
»  le  traitement  des  condamnés,  plus  il  devient  possi* 
»  bleau  directeur  du  pénitencier  d^augmenter  ou  de 
»  diminuer  selon  le  besoin  la  somme  de  maux  k  infli«- 
»  ger  h  celui  qui  résiste  auz  tentatives  d^amélioration, 
»  et  la  somme  des  avantages  à  accorder  k  celui  qui, 
»  par  sa  conduite ,  montre  que  son  cœur  devient  ao* 
i>  cessible  k  la  voix  du  repentir  et  de  la  vertu.  *  Plus 
«  un  condamné  a  d'avantages  à  espérer  dans  la  prison, 
i>  pai^  suite  de  son  amélioration  sincère,  plus  son 
»  esprit  se  laisse  disposer  à  profiter  des  moyens  de 
9  régénération  qu^on  lui  offre.  '  Ces  motifs  nousen- 
»  gageraient  à  varier  extrêmement  dans  une  maison 
»  pénitentiaire ,  les  traitemens  des  prisonniers  ^  Cette 
»  différence  devrait  déjà  se  faire  sentir  sous  le  rapport 

■  Nous  ne  partageons  pas  cette  opinion.  Ponr  nous ,  Prisons  ordinaires 
on  antres ,  toutes  doivent  avoir  nn  caractère  pénitentiaire ,  et  noas  nions 
da  reste  la  possibilité  d'an  système  de  réforme  applicable  à  chaque  indi" 
viduaiitL 

•  La  multiplicité  des  gradalions  dans  le  traitement  des  condamnés, 
ocmdait  forcément  au  traitement  individuel,  chose  impossible  et  totale- 
ment inutile.  La  différence  dans  ce  traitement  doit  se  borner  aux  catégories 
et  non  aux  individus ,  et  ces  catégories  doivent  naturellement  se  borner  à 
trois,  les  Bons,  les  Douteux  et  les  Pervers. 

3  Rien  de  plus  vrai. 

4  Extrêmement  !  jqvelle  «rreur  selon  nomi. 


»  de  la  nourriture  >  pour  tous  les  déttnas  sans 
1»  tînctîon ,  elle  devrait  être  saine  et  assez  consîdèrabto 
D  pour  entretenir  en  eux  la  somme  des  forces  nèces* 
)i  saires  h  Texéoution  de  la  lAche  qui  leur  est  in^séer. 
»  Néanmoins  la  portion  supplémentaire  de  viande, 
»  qui  k  Genève  est  accordée  deux  fois  par  semaine  é 
»  tous  les  détenus ,  pourrait  être  YM>nsidéFée  comme 
»  une  récompense  qu^on  n'accorderait  qu^âi  la  bonne 
»  conduite.  Quant  h  ceux  qui  montreraient  des  dis- 
«»  positions  favorables  h  la  régénération ,  mais  chea 
»  lesquels  on  remarquerïiit  encore  des  traces  d^obstî» 
s>  nation ,  on  pourrait  réduire  cette  faveur  à  un  jour 
»  de  la  semaine ,  tandis  que  les  indociles  ne  rece- 
»  vraient  jamais  de  viande,  ou  n'en  recevraient  que 
;»  tous  les  15  jours  une  fois.  »  * 

Tbî  relevé  dans  les  notes  qui  se  rattachent  à  cette 
citation ,  tout  ce  qui  m^a  paru  en  opposition  avec  le 
système  que  je  défends  ;  et  cela  m^a  été  d'autant  plus 
facile,  que  Fhonorable  pbilantrope  et  moi  sommes 

*  Mais  alors  où  tous  arrèterez-TOiis  ?  QneMe  dîfTérence  pensez^TOits 
apporter  dans  la  noorritare  de  1000  à  1200,  à  2000  prisonniers  dont 
bien  certainemeqt  il  ne  s'en  trouvera  pas  dix  d'une  moralité  parfaitement 
sonblable  ?  Yons  dites  extrêmement  ;  et  peu  de  lignes  avant ,  toos  ne 
vouliez  pas  qa'il  fat  permis  à  vos  convicts  de  se  procurer  au  delà  d'an 
seal  morceau  de  pain  ! 

^  Ainsi  donc  vous  adhérez  à  mon  système  de  catégories  en  trois ,  à 
savoir  :  les  bons ,  les  douteux ,  et  les  indociles. 

Le  reste  de  l'alipéa  est  relatif  aux  différences  qui  doivent  résulter  de  la 
bonne  ou  mauvaise  conduite  sous  le  rapport  du  travail  et  du  partage  de 
ses  produits.  M.  Mittermaier  blâme  avec  raison  l'usage  où  Ton  est  k 
Genève  de  traiter  les  condamnés  pour  récidive  de  la  même  manière  q<i* 
ks  autres  détenus. 

Voyez  Leçons  de  Julias,  ut  suprà,  p.  ,304  et  30âu 
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BÎœffNumnent  d'accord  dans  les  conclusions  qu^il 
tire  du  principe  qu'il  a  posé. 

Conséquemment ,  ta  nourriture  des  prisonniers  doii 
être  constoÉtment  sufjisimte  au  maintien  de  leur  exis" 
tence  animale,  mais  elle  doit  s'améliorer  en  raison  de 
i^espérame  que  quelques-uns  donnent  d'une  prochaine 
Tégénération  morale,  et  quelques  autres  de  la  vérité  de 
ieur  rqpendr  et  de  leur  amendement. 

Maiotenant  ces  trois  sortes  de  nourriture,  par  qui 
Seront-Belles  fournies  et  au  compte  de  qui  seront-elles 
«oldées  ? 

Sur  ce  dernier  point  notre  plus  célèbre  codificateur, 

Bf .  £.  Livingston,  n'élève  aucun  doute  ;  et  il  répond: 

ai  —  La  nourriture  du  prisonnier  doit  lui  être  accordée 

«>  par  l'Etat;  -elle  dok  é(re  saine  et  assez  abondante 

»>  pour  conserva  la  vîe^mais  d'une  nature  très-simple, 

a>  sans  aucun  assaisonnement  qui  puisse  stimuler  ou 

9»  flatti^r  l'appétit,  t7 n'a  ^roiY  à  i*feftc/ep/ii5.  '  Toute* 

«  foM  (ajoute-t*il),  les  hommes  désirent  non-seulement 

M  la  liberté,  des  récréations  et  la  faculté  de  satisfaire 

^  leur  appétit ,  mais  encore  un  refuge ,  des  habits 

»  accommodés  à  la  variété  des  saisons,  et,  dans  la  vie 

y>  oivile,  il  y  a,  par  rapport  à  ces  objets,  certains 

V  raffinemens  dont  la  privation  serait  une  punition 

n  rigoureuse  pour  ceux  qui  seraient  réduits  à  ce  qui  est 

p  de  stricte  nécessité,  l'action  de  ces  inclinations 

D  naturelles,  leur  restriction  ,  l'indulgence  parlielle 

D  qu^on  peut  leur  accorder ,  forment  le  complément  de 

»  mon  système  de  punition  et  de  réformation.  »  * 

■ 

'  Introduction  an  Code  de  Réforme.  Voyez  Cb.  Lucas ,  t.  1 ,  p.  90.et  91 . 
•  Ui  suprà. 
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Noos  peasoDs  comme  M.  Liringitaii  j  que  ce  Fempric* 
V  Bonnement,  la  solitude,  ^  le  défaut  doccupatioiiy 
»  toit  întellectuelle,  soit  corporelle,  une  nourriture 
»  firugale,  un  maurais  logement  et  des  habits  groa«* 
»  siers,  *  sont  autant  de  puissances  d^actions  sur 
n  Vàme  d^un  convict,  et  le  doivent  entraîner  au  désir 
»  de  s^y  soustraire  par  une  bonne  conduite  et  râmour 
»  du  trayait.  » 

Nous  disons  avec  le  même  :  '  a  — «  D^autres  motifs 
t»  Tiennent  encore  renforcer  ce  désir  bien  naturel  : 
»  celui  qui  travaille  diminue  la  dépense  de  son  entre- 
«  tien  ;  celui  qui  travaille  avec  autant  de  diligence  que 
%  d  habileté  petit  couvrir  cette  dépense  et  avoir  encore 
»  du  surplus  ;  les  avantages  de  ce  résultat  satisfaisant 
»  doivent  être  sentis  autant  par  le  [M'isonnier  que  pat 
»  rÉtat.  Si  les  produits  du  travail  du  prisonnier  ne 
»  suffisent  pas  pour  couvrir  sa  dépense ,  ils  lui  pro» 
n  CMveni  dix  moins  une  meilleure  nourriture ,  •  .  •  . 
M  .  •  mais  s'il  fait  assez  de  progrès  dans  son  industrie 
»  pour  que  les  produits  surpassent  les  frais  de  son 
91  BUTRBTiEN,  OU  le  fait  jouir  immédiatement  d'une 
»  partie  de  ces  produits  qu'il  peut  employer  en  acqui- 
>  sition  de  livres  ou  d'autres  objets  quMl  peut  désirer, 
n  les  dépenses  de  nourriture  et  de  boisson  exceptées 
»  pour  éviter  les  excès  qui  en  seraient  inséparables. 
»  Le  surplus  forme  un  fond  de  résen^e  qui  est  remis  au 
»  prisonnier,  lorsqu^il  est  élargi.  » 

Conséquemment ,  suivant  M.  E.  Livingston ,  la 

'  En  certains  cas. 
'  Ul  tuprù,  p.  95. 
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Murriture  que  VéM  accorde  k  chaque  détenu,  doit 
Are  telle  que  celui-ci  éprouve  le  besoin  de  Vamélwnr 
par  son  travail  ;  et  tout  ce  qu'il  gagne  doit  être  afiSccté 
spécialement  k  son  entretien. 

De  là  ces  dispositions  de  son  Code  de  réforme  et  de 
iùcipline  des  prisons. 

«  Art.  177.  Tout  condamné  dont  le  travail  excédera 
«  la  dépense  de  son  entretien,  diaprés  le  compte  que 
n  ce  code  ordonne  détenir,  aura  la  liberté  de  consa- 
I  crer  un  dixième  de  cet  excédant  k  Tachât  de  livret 
s  qui  devront  être  approuvés  par  les  inspecteurs,  ou 
TU  de  tous  autres  objets ,  (  k  Texception  d^arlicles  de 
»  nourriture  ou  de  liqueurs),  qu'il  pourra  désirer, 
^  et  qui  ne  seront  point  contraires  à  la  discipline  de  la 
»  prison.  » 

«  Art.  277.  Toutes  les  fois  qu'un  condamné  sera 

*  élargi,  ou  par  l'expiration  de  sa  peine  ou  par  remis- 
tt  sien ,  il  quittera  l'uniforme  de  la  prison  ;  on  lui 
^  rendra  les  habits  ainsi  que  les  autres  objets  à  lui 

*  appartenants,  et  qui  lui  avaient  été  enlevés  k  son 

*  entrée  dans  la  prison ,  et  dont  il  n'aura  pas  été  autre- 
^  ment  disposé  en  vertu  d^une  disposition  de  la  loi.  » 

«  Art.  278.   On  lui  remettra  une  copie  de  son 

^  compte  avec  la  prison ,  dressé  dans  la  forme  ci- 

^  dessus  prescrite,  et  si  les  émolumens  de  son  travail 

^  forment  un  excédant  en  sa  faveur,  on  lui  remettra 

^  la  moitié  de  cet  excédant.  »   ' 

Telles  sont  aussi  les  règles  que  je  voudrais  voir  suivre 
^  dcfntjè  propose  l'adoption. 

SaUB  doute  si  Ton  compare  les  résultats  du  taux 

*  Cb.  LocM,  Ui  suprà,  p.  241. 
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moyen  de  nos  prix  de  journées  de  traTail  dans  la  mar 
jeure  partie  de  nos  prisons,  on  en  conciliera  que  biea 
rarement  un  malheureux  prisonnier  sera  à  même  de 
subvenir,  quelle  que  soit  sa  bonne  yolontë,  à  la  dé- 
fense de  son  entretien  ^ 

Cela  est  vrai  quant  à  présent ,  surtout  dans  le^ 
maisons  de  police  municipale,  d^arrét,  de  justice  et  de 
<Kirrection,  où  le  travail  n^a  pas  même  été  introduite 
Mais  cela  tient  au  défaut  de  cette  unité  de  système  que 
nos  efforts  tendent  à  organiser.  Que  cela  se  fasse,  et  nouj( 
reconnaîtrons  alors  la  vérité  de  ces  autres  paroles  de 
M.  E.  Livingston,  «  qu'il  y  a  peu  d'individus  asses 
»  faibles  et  infirmes  pour  ne  pas  contribuer  en  rien  h 
»  leur  propre  entretien  ;  et  qu'au  moyen  de  bonnçi 
»  mesures  on  pourra  occuper  facilement  les  habitans 
»  de  ces  divers  établissemens.  »  * 

Concluons  sur  ce  point ,  et  disons  : — ^£n  thèse  géné- 
rale, tent retien  du  prisonnier  doit  être  autant  que  faire 
se  peut  y  totalement  à  sa  charge.  Il  y  a ,  dans  l'adoption 
de  ce  principe,  une  source  inépuisable  d'amendement 
pour  le  moral  du  prisonnier  :  il  y  a  de  plus  application 
des  lois  religieuses  et  sociales ,  et  c^en  est  assez  pour 
l'adopter  sans  retard  et  sans  hésitation. 

Quant  à  cette  autre  question  :  — ^  Les  fournitures 
d'alimens  doivent-elles  être  faites  par  entreprise  ou  par 
ré^e  ?  Je  la  trouve  résolue  à  l'article  263  du  Code 
de  réforme  et  de  discipline  des  prisons  par  M.  E^ 
Livingston, 

«  Art.  263.  La  fourniture  des  provisions  et  autres 
7>  articles,    dont  lesdits  étdblissemens   feront  un» 

*  Introdaction  :  ut  supra,  p.  5S.  ., 
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»  OQMommation  considérable,  sera  adjugée  au  rabais, 
»  après  publications  ;  mais  les  gardiens  examineront 
»  les  articles  fournis  et  auront  le  droit  de  refuser  ceux 
»  qui  seront  d^une  qualité  inférieure  à  ceux  stipulés 
»  dans  le  contrat.  Le  médecin  inspectera  de  même 
»  les  médicamens  et  autres  fournitures  pour  les  ma- 
»  lades.  »  ' 

Et  en  effet,  comment  est-il  possible  que  les  anta- 
gonistes de  ce  mode  de  fournitures,  (et  MM.  de  Beau* 
xiiont  et  de  Tocqueville  sont  de  ce  nombre),  *  ne  se 
soient  pas  fait  cette  réflexion  que,  de  quelque  manière 
que  ces  fournitures  aient  lieu,  elles  sont  toujours  la 
conséquence  d'une  véritable  entreprise,  et  que  ce 
qu'on  appelle  une  régie  économique  n'est  pas  autre 
chose  au  fond  ?  Qui  paie  P  Le  trésor.  Mais  ce  ne  sont 
pas  ses  caissiers  qui  feront  la  cuisine  ;  et  entre  le  payeur 
et  le  consommateur,  il  y  aura  toujours  forcément  des 
intermédiaires  quelconques. 

Si  c^est  une  régie ,  le  trésor  paie  aux  agens  de  Tad^ 
niinistration ,  qui  achètent ,  préparent  et  font  con^ 
nommer  ;  mais  toujours  sous  une  surveillance  et  à  des 
conditions  de  contrôle  établies  par  la  loi.  Si  c'est  une 
entreprise,  le  trésor  paie  aux  entrepreneurs  quiaché^ 
^,  préparent  et  font  consommer,  mais  toujours 
encore  sous  une  surveillance  et  à  des  conditions  de 
Contrôle  établies  par  la  loi. 

Toute  la  question  se  réduit  donc  h  celle-ci  :  qu'il 
^ut  prendre  des  mesures  d'ordre  et  de  contrôle ,  telles 

"  Ch.  Lucas  y  ut  tuprh,  p.  235. 

^  Voyes  lear  ouTrage  p.  65  et  66 ,  et  pour  la  réfatation,  la  iNrochura 
^  M.  de  LaTiUe  de  Mirmont ,  p.  36  et  saiy. 
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qu^on  puisse  ooosUmm^l  éTÎter  la  fraude  •u  la 
mauvaise  foi  des  fournisseurs ,  qu^îls  soient  entre* 
preneurs  ou  gérants. 

Mais  il  y  a  celte  différence,  qu^eo  donnant  la  nour- 
riture à  l^entreprise  ,  radministratiou  écarte  d^dle  le 
soupçon  toujours  humiliant  de  bénéfices  illégaux,  et 
se  conserve  cette  force  morale  qu^elle  perdrait  néoe9* 
sairement  en  se  ravalant  aux  détails  de  maître  d^office 
ou  de  restaurateur. 

Par  toutes  ces  considérations,  nompensans,  quami 
à  nouêj,  que  l'entretien  des  prisonniers  tani  en  santé 
qu$  maladie  doit  être  donné  à 
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Ds  toutes  les  branches  que  doit  «abrasser  un  bon 
.système  de  réforme  des  prisons,  c^esi incontestable- 
ment llunité  la  pkis  entière  et  la  plus  absolue  dans  aaa 
mode  de  comptabilité. 

Et  c^est  aussi  ce  que  M.  le  ministre  du  Commerce  et 
des  Travaux  publics  a  parfaitemient  senti,  en  publiant 
pour  les  maisons  centrales  de  détention  darajaume, 
son  instruction  en  date  du  26  Décembre  1831. 

'  Si  tontefoif  raccroissement  effrayant  et  rapide  de  l'eiiTaliiMeBMBt 
éet  machine»,  ne  rend  pas  avant  peu,  de  toute  ioipotsibilîté,  fsdQ**^ 
cation  an  rabai*  des  bras  de  nos  prisonniers. 
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Cette  înstructioti  k  laquelle  sont  joints  fous  les  modèles 
desdÎTers  modes  d'opérations  qu'elle  prescrit,  est  un 
traTail  bien  fait  mais  d'une  trop  grande  complication, 
œ  qui  en  rend  l'exécution  tout  fa-la  fois  difficile ,  longue, 
minutieuse  et  cela  sans  nécessité  ;  telle  est  du  moini 
l'opinion  que  m'en  ont  émise  plusieurs  inspecteurs* 
généraux  du  trésor  d'un  talent  distingué,  et  assuré- 
laent,  ils  sont  plus  aptes  que  personne  à  se  constituer 
juges  en  pareille  matière. 

Je  ne  nie  pas  que  la  multiplicité  d'écritures  qui  èe 
eontr6lent  les  unes  les  autres,  n'offre  une  espèce  de 
garantie  de  leur  bonne  tenue  et  de  leur  régularité.  Mais 
s'il  est  possible  d'être  plus  concis  dans  ce  travail,  sani 
qu'il  puisse  en  résulter  d'incouTéniens  pour  la  sûreté 
du  tirésor  ni  pour  l'fiactitude  des  opérations,  (et  voilà 
ce  qu'on  dit  et  ce  que  je  crois  )  ^  pourquoi  s'y  refuserait'' 
où  ?  C'est  surtout  le  langage  tout  classique  des  chiffrée 
qu'il  fhut  défendre  de  l'envahissement  du  romantisme 
des  calculs  ;  et  la  comptabilité  d'une  administration 
de  la  nature  de  celle  des  prisotis ,  doit  pouvoir  être 
tèrifiée  et  contrôlée  sans  qu'il  ait  été  nécessaire  d'ob*' 
tenir  un  brevet  de  maitre-ès-arts  dans  la  science  épineuse 
ei  si  ardue  de  la  tenue  des  livres  en  partie  double. 

Après  tout,  quel  que  soit  le  mode  qu'on  juge  cdn« 
Tènable  d'adopter  et  de  faire  suivre,  l'essentiel  est 
fuil  soit  uniforme  pour  iêutes  Us  prisons  du  royaume» 

Qu'il  A'en  soit  paa  dîtiai  dans  un  pajs  conime  léi 

États-Unis  d'Amérique,  cela  se  conçoit  :  là,  chaqiitf 

Étai  se  f6^  lui^mémé,  ë'âdministrô  suivant  qu'il  lui 

,  eoBvicnt,  et  n'a  pas  ^  eti  ce  genre  du  moins ,  de  eomptcf 

généfal  à  reftdtfe  d#  sa  gestion  à  un  centre  colniiiui:i. 

Mmà  &k  FttACtt  ^  ok  te  myifèttié  de  èélit^aUsctfiOÉt 
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fait  conTerger  toutes  les  branches  du  service  pabNc 
vers  un  seul  et  même  tronc  pour  y  être  élaguées, 
taillées,  contournées  ou  détachées  au  besoin,  suivant 
qu'elles  absorbent  plus  ou  moins  utilement  de  la  sève 
qui  les  nourrit;  en  France,  dis-je,  tous  les  services 
de  même  nature  doivent  être  établis  sur  des  bases  uni- 
formes, et  régis  par  des  méthodes  semblables. 

Or ,  à  l'exception  des  maisons  centrales  de  déten* 
tion,  il  n'y  a  peut-être  pas  dans  tout  le  royaume  de 
comptabilités  plus  incohérentes  que  celles  des  prisons, 
si  ce  n'est  peut-être  celles  des  hospices  :  et  sans  con- 
tredit, il  n^y  a  rien  de  plus  facile  en  administration  que 
d'apporter  dans  tout  cela  l'ordre ,  la  régularité  et  Thar- 
monie  les  plus  inaltérables. 

Mais  pour  y  arriver ,  il  faut  marcher  hardiment  au 
but,  et  se  débarrasser  sans  retard  des  innombrables 
entraves  qui  depuis  si  long-temps  embarrassent  la  route 
et  y  font  trébucher  et  cheoir  le  plus  grand  nombre  de 
ceux  qui  tentent  de  la  parcourir. 

Le  moyen,  c^est  Vunité  de  système.  Mais  elle  a  sei 
conditions  de  succès  et  de  durée  desquelles  il  ne  faul 
pas.  s'écarter. 

Nous  venons  de  la  considérer  sous  un  premier  rap- 
port :  la  nécessité  et  la  possibilité  de  rétablir. 

Nous  allons  passer  maintenant  à  l'un  de  ses  point 
constitutifs  les  plus  importants ,  et  sur  lequel  nous  de 
vons  nous  attendre  à  rencontrer  le  plus  de  controverse 
et  d'opposition. 

Ici,  nous  le  répéterons ,  notre  opinion  est  consciea 
cieuse  ;  et  c'est  à  ce  seul  titre  que  nous  osons  ouver 
vertement  la  manifester.  Nous  disons  le  bien  telqu 
nous  le  concevons  d'après  nos  études  et  notre  longu. 


DB   LÀ   COMPTABILITÉ.  201 

expénence;  mais  avec  la  plus  intime  conviction  aussi, 
que  nous  ne  saurions  arriver  de  nous-méme  h  cette 
b&illibilité  de  jugement,  quMl  n'a  peut-être  en- 
eons  jamais  été  donné  à  personne  d'atteindre  corn- 
plitement. 


DetXIÈME    SfiCTIÛN. 


cuitiiip&mi  mtiiiL» 
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lA  MirAATmKMr  ni  ul  vbaitcv  ih  Bivuioici  xt  voêiStftâiaÉfê 


09l  y  a  beaucoup  de  prisons  en  France ,  et  ce  sont 
gttes  où,  bien  ou  mal,  la  Justice  héberge  plus  ou 
moins  convenablement  80  à  40  mille  corïdamnëitf 
de  jlout  sexe  et  de  tout  âge ,  sur  une  population  de 
82,560,934  individus  ;  '  ce  qui  donne  environ,  de 
un  condamné  à  un  condamné  1/4  par  mitle  individus. 
Et  le  tout ,  moyennant  une  dépense  dé  8  millions  M 
quelques  cent  mille  francs ,    y  compris   celle  des 

*  ÂBB^aire  du  Barena  des  L<mgitad«i  pour  1883 ,  p.  115. 
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bagnes ,    •  ce  qui  établit  ainsi  cette  proportion  arith- 
métique. 

8,000,000  fr.  :  40,000  détomi  :  :  200  fr.  :  1  âéUm.  » 

m 

Chaque  détenu  revient  donc  à  TEtat,  Tun  portant 
Tautre,  et  par  jour,  à  Ofr.  54  cent.  70  m.  tousfiraia 
faits  de  locaux  et  d'administration. 

11  est  bon  de  constater  ce  point  en  ce  qu^il  répond 
suffisamment  aux  clabaudages  des  économistes  qui  se 
récrient  sans  cesse,  et  souvent  pour  le  seul  besoia 
de  censurer ,  sur  les  prodigalités  impardonnables  du 
budget  des  prisons. 

Est-il  possible  de  les  administrer  à  meilleur  marché  ? 
nous  ne  le  pensons  pas  :  mais  nous  disons  avec  la 
même  franchise,  qu'il  s^en  faut  de  beaucoup  que  la 
répartition  à  raison  de  ces  55  centimes  environ  par 
tête  de  condamné ,  ne  vienne  adoucir  également  la 
malheureuse  et  si  triste  position   de  chacun  d'eux. 

C'est  encore  là,  évidemment,  un  vice  résultant  du 
défaut  d'unité  de  système. 

D'autres  diront  :  —  Mais  si  chaque  prisonnier  ne 
revient  au  trésor  qu'à  raison  de  0  fr.  54c.  79  m.  par 
tête  et  par  jour  pour  le  loger,  l'entretenir  tant  en 
santé  que  maladie ,  et  l'administrer ,  ne  serait-il  donc 

>  Session  de  1832.  Badget  ponr  1833 ,  p.  279  et  280. 

■  En  comparant  le  nombre  des  accusés  présens  avec  la  popalatioii  de 
tont  le  royaiune,  on  trouve  qu'il  y  a  en  en  1831 ,  un  accusé  sur  4,281 
habitans  ,  ce  rapport  était  de  un  sur  4,576  en  1830. 

Compte  général  de  l'administration  de  la  justice  criminelle  en  France 
pendant Taïuiée  1831.  Rapport  aa  Roi,  p.  V. 
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pas  possible  de  trouver  une  combinaison  à  Faide  de 
laquelle OQ  put  lui  faire  gagner  cette  modique  somme? 

Dans  -le  système  actuel ,  non  ,  ce  n'est  pcft  possible  : 
et  dans  un  meilleur  système  cela  sera  même  toujours 
extrêmement  difficile. 

Toutefois ,  si  1  on  admet  pour  la  répartition  des  pro- 
duits du  travail ,  la  marche  que  j'ai  précédemment 
indiquée I  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'on  n'en  arrive  à 
diminuer  la  dépense  de  moitié  si^  ce  n'est  même  de 
deux  tiers. 

Mais  pour  cela  il  faut  une  unité  de  système. 

Il  faut  aussi  de  plus ,  et  avant  tout  y  qu'à  l'oçibre  des 
murs  de  chaque  prison,  il  s'élève  une  école  élémen- 
taire où  l'on  enseigne  outre  la  Lecture,  l'Ecriture  et  le 
Calcul,  V amour  de  Dieu  et  de  la  Religion.  Autrement, 
laissez  aller,  et  avant  quelques  années,  au  lieu  de 
huit  millions  ,  vos  dépenses  s'accroîtront  dans  une 
effrayante  proportion  ;  et  peut-être  même  à  ce  point 
que  pour  éviter  de  ruiner  les  honnêtes-gens  au  bénéfice 
des  voleurs  et  des  assassins ,  il  vous  faudra  ressusciter 
les  lois  de  Dracon,  qui  voulait  qu'on  punit  de  mort  la 
moindre  faute  comme  la  plus  énorme. 

Et  ce  ne  sont  pas  ici  des  pronostics  de  misanthrope  ; 
c'est  la  conséquence  inévitable  des  principes  d'irréli- 
gion ou  tout  au  moins  de  scepticisme  qu'on  pousse  ea 
avant ,  et  qui  arriveront  au  but  plus  tôt  qu'on  ne  pense, 
si,  le  ciel  aidant,  on  ne  s'empresse  de  leur  opposer 
des  obstacles  invincibles  et  prompts. 

Mais  comment  l'espérer  !  De  pareilles  révolutions 
de  mœurs  ne  se  font  pas  de  nos  jours,  ni  jamais,  par 
du  despotisme  et  par  des  lois,  mais  jmr  Vexemple  des 
grands  et  des  puissants  d' ici-bas,  El  cet  exemple,  qui 
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le  donne  ?  Quelques  prêtres,  ministres,  ou  rabbins  dont 
on  discute,  centime  par  centime ,  la  déplorable  misère  ; 
quelques  congrégations,  comme  celle  si  admirable 
des  Frères  de  Fécole  chrétienne,  qu^on  insulte  et  qu'on 
repousse  comme  des  hypocrites  et  des  menteurs,  eux 
qui  ne  coûtent  pas  chacun  à  l'Etat  au-delà  d'un  cou^ 
pable  écroué ,  et  qui  passent  toute  leur  TÎe  à  empé- 
eher  queles  enfans  des  pauvres  ne  deTiennent  crimanels 
un  jour  !  quelques  femmes ,  quelques  adolescens  ;  et 
puis  !  comptez  après ,  et  vous  verrez  si  vous  pouvess 
espérer  de  vaincre  l'athéisme  et  Timpiété  qui  vous  ron- 
gent ,  par  l'exemple  loyal  et  vrai  de  la  croyance  et  de 
la  foi! 

S'il  en  était  ainsi  cependant ,  votre  budget  des  prisons 
décroîtrait  chaque  année,  car  les  crimes  diminueraient, 
et  vous  pourriez  de  plus  encore ,  économiser  une  cou* 
pie  de  millions  sur  les  quatre  que  vous  donnez  de 
subvention  pour  l'entretien  des  enfans  trouvés  ;  et 
quelques  cent  mille  francs  sur  la  dépense  de  vos  dé- 
pôts de  mendicité.  '  Car  ce  que  la  Religion  enseigne  , 
c'est  l'union  des  familles ,  la  fidélité  des  époux ,  le  res- 
pect des  enfans  pour  leur  père  et  leur  mère ,  et  Tamour 
du  travail.  Tandis  que  ce  que  le  philosophisme  irré* 
ligieux  inspire ,  c'est  l'art  de  satisfaire  ses  passions  en 
se  faufilant  à  travers  tous  les  interstices  du  code  pénal 
sans  en  heurter  les  dispositions  ;  non  par  crainte  d'un 
châtiment  étemel,  mais  par  crainte  de  rignominioet 
du  bourreau  y  voilà  tout. 

Contre  de  si  déplorables  réalités  il  faut  élever  une 
digue ,  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  incrédules  et 

,*  apport  au  Ror.  p.  V. 
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l«i  médiâiit  que  la  justice  a  stygmaUsèf  de  ses  formi- 
4ablea  arrêts.  Et  cela  peut  se  tenter ,  j^ajouterai  même 
•veo  succès.  Le  mal  est  immense,  mais  il  n^est  psûi 
au-deasus  de  la  puissance  de  ce)ui  qui  a  dit  que  les 
portes  de  Tenfer  ne  préTaudraient  point  contre  lui ,  et 
je  crois  à  ses  paroles. 

Qui  trop  embrasée  mal  éireini ,  est  un  vieux  pro- 
Terbe  plein  de  sens  et  de  moralité.  Aussi  toutes  les 
grandes  institutions  sociales  une  fois  légalement  éta- 
bUea  se  diTÎsent-elles  et  se  subdirisent-elles  en  plus  ou 
moins  de  rameaux ,  suÎTant  retendue  de  la  circonfé- 
rence qu'elles  doirent  embrasser  :  c'est  de  là  que  natt 
Tordre  ;  et  l'ordre  en  toutes  choses  est  la  règle  et  la 
loi  de  tout  m  qui  est  durable  et  bien. 

C'est  dose  à  amener  dç  Tordre  dans  l'administration 
des  prisons  que  tend  la  réforme  pénitentiaire  ;  et  Yoici , 
quant  à  nous,  le  seul  moyen  d^y  anÎTer  et  de  le  con- 
Milider. 

Si  ce  que  nous  allons  proposer  ne  parait  pas  admit- 
aible  :  eh  hitn  !  soit.  Mais  de  cette  vérité  qu  on  ne 
lente  de  réforme  que  par  le  seul  motif  que  ce  qui  existe 
est  mal ,  natt  cette  conséquence  nécessaire  qu'il  faut 
cfaorchoroii  le  mieux  se  trouve,  et  tel  est  mon  but. 

Je  prends  la  France  telle  qu'elle  est  constituée ,  et 
je  dis: 

I®  La  France  se  divise  en  86  départemens. 

lit  départeiaena  en  363  arroadisseBMDS. 

lesanondUsemensen  3,835  caatens, 

et  toos  les  cantons  en  37,0 13  communes. 

▼oUàdonc       40^96  localités 

OÙ  Ton  peut  arrêter  légalement  un  individu  quelcon- 
que et  le  faire  mettre  en  prison. 
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Sans  doute  chaque  commune  n'a  pat  et  ne  aannrit 
•Toir  sa  priêon  organisée ,  et  n'a  qu'un  simple  liea  de 
dépôt  ;  il  en  est  de  même  du  plus  grand  nombre  des 
chefs-lieux  de  canton.  Mais  d^un  autre  cAté,  il.n'jr  a 
point  de  chef-lieu  de  sous-préfecture ,  ou  de  chef-lieu 
de  département  qui  n'ait  une  ou  plusieurs  prisons , 
suivant  la  nature  des  tribunaux  judiciaires  qui  s'y  trou* 
Tent  établis. 

En  un  mot,  les  prisons  ne  manquent  pas  plus  sus 
condamnés ,  que  ceux-ci  aux  prisons.  Mais  ntdie  part 
elles  ne  sont  administrées  ^tir  des  bases  uniformes, 
premier  vice  d'organisation  à  détruire. 

2®  On  compte  en  France,  19  maisons  centrales  de 
détention  ;  mais  dans  lesqi^elles  on  ne  peut  admettre 
que  les  individus  condamnés  au  moins  à  un  an. et  un 
jour  d'emprisonnement.   '  ' 

C'est  dans  ces  établissemens  que  commence  à  régner 
une  espèce  de  système  administratif  arrêté ,  mais  loin 
encore  de  ressembler  à  rien  de  ce  que  doit  et  peut  être 
un  véritable  système  de  réforme  pénitentiaire. 

Je  ne  parle  pas  de  la  maison  modèle  élevée  à  si 
grands  frais  k  Paris.Elle  forme  exception. C'est  un  essai  ; 
c'est ,  si  vous  voulez  ,  une  concession  faite  à  l'esprit 
de  système ,  et  que  je  ne  pense  pas  devoir  se  renou- 
veller  de  long- temps. 

3^  11  y  a  enfin  4  Bagnes  ;  savoir  : 

Toulon ,  pour  les  condamnés  à  10  ans  et  au-dessous. 

Brest,         (  pour  les  condamnés  i  10  ans. 
Kochefort,  j  et  au-dessus. 


*  Oq  ei)  compte  aujourd'hui  une  de  plus ,  la  citadelle  de  Doulens  ayant 
été  coustitaée  maison  de  détention.  > 
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LorieDt  j  exclusÎYement  destiné  aux  militaires  pour 
sisubordination.  '  Et  ces  quatre  Bagnes  suffisent , 
3)ieu  merci  ! 

Mais  les  20  maisons  centrales  de  détention  suffisent* 
^lles  F  NON.  Et  si  y  quant  k  présent,  il  est  impossible, 
ji  déiaut  de  fonds ,  de  pouvoir  en  accroître  le  nombre; 
^t  si  tous  les  efforts  de  l'administration  doivent  tendre 
ji  éviter  les  incontestables  inconvéniens  qui  résultent 
^e  cet  ordre  de  choses  actuel ,  il  ne  faut  pas  oublier 
^u'il  n'y  a  point  de  réforme  possible  tant  qu'il  n'exis- 
^ra  point  de  prisons  isolées  et  spéciales 

Pour  les  femmes  ; 

Pour  les  enfans  ; 

Pour  les  détenus  politiques. 

La  raison  publique  et  la  conscience  nationale  aspi« 
Tènt  h  ces  améliorations,  et  tôt  ou  tard  elles  auront 
lieu  :  c'est  aussi  dans  cette  prévision  que  nous  créons 
notre  système,  tout  en  reconi^issant  qu'il  faut  donner 
au  temps  les  moyens  d'en  assurer  tous  les  développe- 
mens  nécessaires. 

Nous  disons  donc  que  le  nombre  total  des  maisons 
centrales  de  détention ,  doit  arriver  et  s'arrêter  k  uingt" 
cinq  ,  et  que  chacune  d'elles  doit  former  le  centre 
d'une  division  pénitentiaire  k  laquelle  viendraient  se 
rattacher  toutes  les  prisons  secondaires  qui  en  devront 
former  les  subdivisions. 

Mais  quelle  sera  la  circonférence  topographique  de 
chaque  division  principale  f  Sur  quelles  bases  l'éta- 
blira-t-on  ? 

Cette  double  question  n'est  difficile  k  résoudre,  que 

«  Ord.  royale  da  20  Août  1828.  B.  N«  248.  N""  de  l'oid.  8906. 
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parce  qae  la  dispotilion  des  maitont  centrales  de  déUn- 
tion  actuellei  n'offrent  pas  de  centres  comimme  bien 
déterminés  :  que  neuf  départ emens  qui  se  toudient, 
de  celui  de  TAube  à  celui  de  Maine-et-Loire,  ont  chacun 
la  leur;  qujl  n*y  en  a  que  deux  dans  le  nord,  '  deux 
dans  les  départemens  contigus  de  la  Haute^Vienne  et  du 
Puy-de-Dôme,  deux  dans  les  départemens  également 
toisins  de  la  Gironde  et  de  Lot-et«Garonne  ;  au  midi 
deux  encore  dans  THérauIt  et  le  Gard,  deux  dans  les 
départemens  des  Haut  et  Bas -Rhin,  et  enfin  une  dèr* 
nière  jetée  isolément  sur  les  frontières  de  la  Sardaigne^ 
dans  les  Hautes- Alpes. 

Cette  division  est  malheureuse  ;  mais  on  ne  peut  y 
revenir  sans  des  pertes  et  des  dépenses  énormes,  il 
faut  donc  la  subir  et  s^y  conformer. 

11  y  a  plus ,  c'est  que  tout  calcul  de  répartition  serait 
actuellement  erronné,  puisque  pour  rétablir  avec 
quelque  peu  de  précision  ,  il  faudrait  savoir  encore 
d^une  manière  formelle  où  le  gouvernement  aurait  le 
projet  de  construire  les  cinq  nouvelles  maisons  centra- 
les dont  je  propose  radjonction  aux  vingt  existantes, 
et  que  c^est  là  ceque  j^ignore  absolument. 

Toutefois,  et  quels  que  soient  les  départemens  où 
ces  nouvelles  maisons  devront  être  construites  pout 
compléter  le  système ,  il  me  semble  possible  d^exposer 
d'avance  quelques  idées  justes  sur  la  marche  à  adopter 
pour  arriver  à  une  bonne  répartition  des  subdivisions 
indépendamment  de  leur  centre  respectif. 

D^abord,  devra- t-on  se  déterminer  pour  la  circons» 
cription  de  chaque  division  principale ,  d'après  la 

'  Y  comprit  c«Ue  de  Dookas. 
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population  générale  du  royaume,  et  la  répartir  en 
parties  égales  pour  chaque  maison  centrale  de  détenu 
tion  ?  Ce  serait  bien  simple ,  mais  ce  serait  un  faux 
calcul. 

Ce  qu'il  faut  constater  avant  tout,  c'est  la  popula* 
tion  de  détenus  que  chaque  maison  centrale  de  déten- 
tion peut  contenir,  d'après  ses  dispositions  architec* 
.  lurales.  Puis,  ce  chiffre  une  fois  donné,  déterminer  les 
subdivisions,  non  pas  en  raison  de  la  population  des 
départemens  environnants ,  mais  bien  en  raison  de  la 
quantité  de  crimes  qui  s'y  commettent  le  plus  ordinai* 
rement. 

Or ,  ce  travail  a  été  rendu  facile  par  les  belles  statis- 
tiques dues  au  DéparteiQent  de  la  Justice. 

Prenons  la  plus  rapprochée  de  l'époque  où  j'écris  : 
celle  de  1831,  et  nous  nous  y  convaincrons  de  l'immense 
différence  qui  existe  sous  le  rapport  du  nombre  d'ac* 
cusés  au  nombre  de  condamnés  par  département.  >^ 
Par  exemple  :  25  .départemens  parmi  lesquels 
figurent  en  première  ligne  les  départemens  de  la 
Seine,  de  la  Corse  et  des  Pyrénées  Orientales  ont  dé- 
passé le  terme  moyen  ,  ^  qui  est  de  1  accusé  sur 
4,281  babitans. 

Tandis  que  les  départemens  des  Fosges  et  de  la  Loire 
Inférieure,  n'ont  fourni  que  1  accusé  sur  11,37L 
kabîlans  pour  l'un ,  et  1  accusé  sur  12,371  habitans 

pour  l'autre. 

Nous  établissons  notre  proportion  par  le  nombre  des 
accusés  à  la  population  de  chaque  département ,  parce 

*  C<mipie  général  de  l'administration  de  la  justice  crimindie  en  France 
pour  1831.  Rapport  an  Roi ,  p.  V. 

•  Ut  tuprà ,  p.  83. 
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qu^en  général ,  raccusatkm  est  un  indEce  de  la  OMiraliU 

des  prévenus,  presqu*aussi  certain  que  leur  ooDffam 

nation. 

Toutefois,  la  statistiquegénérale  de  la  justice crimi 
nelle  ne  laisse  rien  h  désirer  sous  ce  rapport,  etToi 
peut  y  Toir  la  proportion  des  condamnés  à  iBpopmlaiim 
par  département,  h  Taide  de  la  table  XLIV,  p.  8S* 

Nous  nous  bornerons  quant  à  nous ,  k  en  faire  I 
relevé  pour  les  départemens  seulement  que  nous  ve 
nous  de  citer,  comme  formant  les  deux  extrémités  d 
Téchelle  criminelle. 

Ainsi  : 

Le  département  de  la  Seiiiey  qui  compte  1  aocnaé 
par  1,040  babitam ,  *  a  en,  en  1881  y  de  oondamaés 
for 174 


.      (   à  des  peines  inCunantee  27  )  „  .  ,    ^ 

Sa^®"    \  à  des  peines  corrcctionncUes  89  ]  **^    ^ 

Acquittés     ....     108.  ^ 

Le  département  de  la  Corse  qui  compte  1  accusé 
par  1,876  liabitans,  4  a  en,  en  1831 ,  de  con- 
damnés sur 99  accnsé 

c,      .      /  à  des  peines  infamantes  12  )  t*  «  i     oa 

^^^"^  \  à  des  peines  correctionnelles  24  \  ^""^    ^^ 

Acquittés     ....     63 

Le  département  des  Pyrénées  Orientales^  qui 

compte  1  accusé  par  1,890  habitans,  '  a  eu,  en 

1881 ,  de  condamnés  sur 64  aoowé 

^      .      (    à  des  peines  infamantes  2  )  t  i  I     -f  -i 

oaTOir    J   ^  ^g  peines   correctionnelles     9  }  *^^     *■ 

Acquittés    •     ...     53 

*  Rapport  au  Roi. 

•  Ut  êuprà ,  p.  V. 

3  Ui  suprà  ,  p.  5. 

4  Ut  suprh ,  p.  V. 

5  Ut  mpfù ,  p.  Y. 
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Lt  dépariMMBtdei  Yofges»  qai  compte  1  tocoaé 
11,171  UMtMify  «  eoyoi  1881  y  >  de  oon- 

•nr 6  «ccaaéf 

^     .     (  à  des  pemet  infamantes.  »  )  m  i  i  • 

^'^    l  à  d«  peinei  correctkmndkf  S  J  Total  S 

Aeqnittéf    .     •     •    .      S 

Et  k  déptrteneBt  de  la  Loire-Inférieare,  qui 
1  aecaaé  par  13,871  habitana ,  a  es ,  ea 
.881,  *deooadamiiéf  anr 9 

ià  des  peines  infamantes  3  I  m^^  * 

à  des  peines  oorrectionndks  »  } 

Acquittés    ....        7 

Mamtenant,  cherchons  la  population  de  ces  dépar- 
tement, et  Toyons  quel  en  est  le  rapport ,  eu  égard  au 
'ic^mbre  des  condamnés* 

Nous  prendrons  pour  base  de  la  population,  celle 
donnée  par  TAnnuaire  du  Bureau  des  Longitudes 
en  1831 .  Ainsi  : 

Le  département  de  la  Seine ,  sur  une  population  de 
1,018,873  individus,  a  eu  66  condamnations,  ce  qui 
équivaut  à  6,52*^  par  100,000  individus. 

Le  département  de  la  Corse,  sur  une  population  de 
185,079  individus,  a  eu  36  condamnations,  ce  qui 
équivaut  à  20  détenus  par  100,000  individus.  ' 

Le  département  des  Pyrénées4)rientales ,  sur  une 
population  de  151,372  individus  a  eu  11  condamna- 
tions ,  ce  qui  équivaut  à  7,26*^  par  100,000  individus; 

Le  département  des  Vosges,  sur  une  population  de 
370,830  individus ,  a  eu  3  condamnations ,  ce  qui 
équivaut  à  0,  80^  pour  100,000  individus. 

*  Bapport  an  Sdy  p. y. 

•  Ut  iwptà,  p.  Y. 
9  1  95  oentiène. 
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Enfin  y  le  département  de  la  Loire-Inférieure ,  sur 
une  population  de  457,090  individus,  a  eu  2  condam- 
nations, ce  qui  équivaut  à  0,  JB4*%  2|3  par  100|000 
individus. 

Ce  peu  d^exemples  suffit  pour  démontrer  combien 
serait  erronnée  uqe  répartition  de  la  Fraoce -jeii  #?ir 
sions  et  subdivisions  pénitentiaires,  ai  elle  était  basée 
.diaprés  la  population  deê-  départemens  qui  semble- 
raient au  premier  aperçu ,  en  devoir  former  la^cifooâr 
férence  naturelle. 

Du  reste,  je  le  répète,  le  centre  des  25  divisionsprinci- 
pales  une  fois  connu  ^  rien  déplus  facile-qûe  dé  fermer 
jme  topographie  pénitentiaire  de  tout  le  royatime  db 
France  ;  et,  de  telle  sorte,  que  rhatmbnié  la  pfois 
parfaite  règne  dans  toutes  les  parties  de  eétté  utile  et 
«âge  institution. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  concevoir  le  plan  d^tiHe  vaslè 
combinaison  administrative  ;  d'en  organiser  les  ressorts 
et  les  agents ,  la  marche  et  la  régularité  de  mouvement  ; 
il  faut  de  plus  y  joindre  un  mode  d'action  tel  qu^auoun 
rdes  rouages,  en  s'engençant  les  uns  dans  les  autres, 
n'occasionnent  de  secousses  ou  de  frottemens  de  nature 
à  tout  briser  et  à  tout  détruire. 
:    de  sera  l'objet  de  notre  troisième  section. 

L'essentiel  maintenant,  c'est  d^énumérer  les  avan»- 
iages  qui  peuvent  naître  de  l'établissement  du  système 
que  j'établis. 

.  J'ai  dit ,  il  y  a  un  moment ,  qu'il  n'y  avait  point  de 
réforme  possible  tant  qu'il  n'existerait  point  de  prisons 
isolées 

Pour  les  femmes , 

Pour  les  enfans, 
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Pour  Ie9  détenus  politiques. 

Et  cela  n'implique  nullement  contradiction  arec  le 
principe  que  j'ai  d'abord  posé  de  prisons  séparées  pour 

Les  condamnés  militaires, 

Les  princes  de  famille  royale, 

Les  ministres  des  autels,  ii  quelque  culte  qu'ils 
iqppartiennent, 

Les  récidive», 

Les  idiots  et  les  imbécilles, 

Les  prévenus, 
-   Les  condamnés  pour  dettes.  « 

Mais  ce  sont  des  améliorations  qui  pour  être  consc- 
ientes à  tout  bon  système  de  réforme  des  prisons , 
Si'en  sont  pas.  mrâis  de  nature  à  pouvoir  être  plus  ou 
xnoins  ajournées  sans  danger,   •  et  qu'il  faut  attendre 
des  orconstances  et  du  temps. 

Or,  ces  circonstances  peuvent  être  amenées  tout 
naturellement  par  l'adop\ion  de  notre  système  péni* 
'tentiaire. 

- .  Hotts  alkma  essayer  de  le  prouver  en  entrant  dans 
^dques  fléiveloppemens  statiatiques  à  cet  égard. 


.  •  • 


DEHXIEIP  DiyiSION. 

BBS      CBBFS-LXXUS     ri  VXTBVTXAXaig. 


,   Av^vom^ix  premièrement  :  nous  n'atbns  pas  uno 
confiance  bien  iptimedans  les  calculs  statistiques,  en 


*  Tcfjez  premiàre  {Muriîe,  chap.  5. 

*  Ezceplé  p«nrktr6Bicbt«f  qjafÛ  y  a  orgcnet  àt  séparer  totalcoMat  àèà 
antres  c(ttdaiiiiiéf  . 
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tant  quMIs  ont  pour  but  de  déterminer  d^une  manière 
positive,  le  degré  plus  au  moins  élevé  de  la  moralité 
d'un  peuple  ;  et  conséquemment,  d'offrir  un  indict 
certain,  infaillible  de  la  marche  à  suivre  pour  amélicurei 
les  mœurs  et  rectifier  les  lois  et  les  institutions. 

Nous  concevrions  toutefois,  que  chez  un  peuple  sta- 
tionnaire,  ou  pour  parler  plus  exactement,  chez  un 
peuple  lent  k  s'avancer  dans  le  dédale  de  la  civilisationi 
ces  calculs  statistiques  pussent  donner  dès  résultats 
moins  chanceux  que  pour  nous,  Français  ^  peuple 
fermentiscible  au  dernier  point,  et  de  même  impies- 
<fiionnable  à  toutes  les  oscillations  subites  et  incessantes 
qui  l'agitent  et  le  poussent  au  milieu  de  sa  dvilisâtîon, 
è  >lui4  civilisation  activa,  irréfléchie  et  toute  de  sen-* 
timent. 

Aussi  n'est-il  point  de  pays  au  monde,  oii  l'art  de 
gouverner  tienne  plus  à  l'art  de  coordonner  et  d'atta- 
cher par  d'indissolubles  liens ,  toutes  les  parties  de  son 
gouvernement. 

C'est  eli  cela  que  dans  un  gouvernement  œonar- 
chiqiie  constitutionnel  de  la  nature  du  nôtre\  la  c^tra« 
lisation  est  une  nécessité.  Non  pas  cette  centralisation 
qui  absorbe  et  consomme  ;  mais  celle  qui  recueille 
pour  semer,  ramasse  pour  dépenser,  et  contrôle  pour 
légaliser. 

Nous  y  arriverons. 

En  ce  qui  touche  à  Tin^ortante  question  qui  nous 
occupe ,  il  n'est  pas  même  possible  de  nier  l'urgence  de 
centraliser  tous  les  ressorts  du  mécanisme  si  compléxCi 
si  dangereux  et  si  désharmonié  de  l'administration  ac- 
tuelle des  prisons,  et  de  le  réduire  enfin  k  cette  unité  de 
système  sollicitée  par  tous  les  bons  esprits,  et  qu'aucun 
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phflaiHropeii^a  point  encore ,  jusqu^à  ce  jour  du  moins , 
présenté  d^une  manière  lucide  et  nettement  carac- 
térisée. 

Mais  pour  arrÎTer  à  ce  but  également  philosophique 
et  religieux ,  est-il  possible  de  ne  pas  tout  refondre 
pour  tout  reconstruire  ?  Comment  en  viendrez-YOus 
k  Caire  eouTerger  vers  un  même  centre ,  des  milliers 
^  rayons  ^[lars  que  des  forces  étrangères  y  font  mou- 
Toir  en  cent  directions  contraires ,  et  à  ce  point , 
-qu'il  n'est  pas  un  seul  des  spectateurs  assistant  à  cet 
étrange  bouleversement,  qui  ne  se  soit  dit  :  Quel 
-cabos  ! 

Maintenant  vous  avex  en  France ,  je  ne  sais  combien 
de  grandes,  moyennes  et  petites  prisons  ;  et  tellement 
différentes  soit  sous  le  rapport  de  la  salubrité,  soit  sous 
celui  de  Tadministration ,  qu'en  vérité,  pour  peu  qu'un 
brigand  de  profession  eut  le  moindre  sens  commun,  il 
eentiraît  combien  il  peut  trouver  d^avantages  à  préférer 
pour  l'exercice  de  son  métier  plutât  telle  contrée  que 
telle  autre ,  tant  les  chances  de  son  avenir  peuvent  être 
plus  ou  moins  fatales  à  sonmieux-étre,  suivant  le  choix 
^u'il  aura  Cait  du  chiimp  de  bataille  oii  il  vient  livrer 
combat  k  la  société. 

Eh  bien  !  il  faut  que  partout  en  Franee,  la  peine  qui 
suit  le  délit  soit  à  l'égard  des  convicts  égale  dans  ses 
rapports  de  rigueur  et  d'humanité  :  il  ne  faut  pas  que  la 
conscience  d'un  honnéte-homme  se  soulève  d'indigna- 
lion  à  voir  comment ,  dans  quelques  prisons  encore 
«ont  logés,  vêtus  et  nourris,  les  coupables,  mais  tou- 
jours malheureux  condamnés  qu'on  y  renferme  ;  il  ne 
faut  pas,  d*un  autre  côté,  que  cette  même  conscience 
MO  sente  brisée  à  l'aspect  de  ces  délicatesses  de  soins  et 
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cPégards  que ,  dans  quelques  autres  fieux  dediltetioB^' 
cm  prodigue  aux  malfaiteurs,  à  la  honte  de  lajualîoey 
de  la  morale  et  de  la  raison. 

UnifannUé  de  châtiment  pour  tous  les  détenue  d'um 
même  catégorie ,  tel  est  le  principe  unique  ei  «eul  wrid 
d^un  bon  système  pénitentiaire. 

Mais  cette  uniformité  est  impossible  si  tous  tentes 
de  l'opérer  par  des  instructions  partielles  que  tous 
adresserez  de  Totre  division  des  prisons,  à  Pautorité 
supérieure  des  localités  où  se  trouvent  éparses  vos 
maisons  d'arrêt,  de  justice  et  de  détention.  Car  nulle 
part  ces  autorités  supérieures  ou  subalternes ,  n'ont  les 
mêmes  attributions  ni  la  même  manière  de  voir  et  de 
sentir  ;  et  nulle  part  les  moyens  d'exécution  ne  sont 
généralement  les  mêmes  pour  elles. 

C'est  donc  tout  cela  qu'il  s'agit  de  coordonner  ;  et  la 
répartition  que  je  propose  en  diinsions  et  subdiinsions 
convergeant  toutes  vers  un  centre  commun ,  est  évir 
demment  la  seule  route  à  suivre  pour  arriver  à  un 
succès  complet. 

Et  ici,  il  ne  s'agit  nullement  de  froisser  les  hautes 
attributions  d'aucune  puissance  administrative  dépar- 
tementale ,  mais  d'en  régulariser  la  marche  et  l'action. 

Admettons  d'abord  comme  base  de  notre  organi- 
sation ,  ce  principe  établi  déjà ,  que  les  maisons  cen- 
trales de  détention  ne  sont  destinées  à  recevoir  que  les 
condamnés  au-dessus  d'un  an  d'emprisonnement. 

Voilà  donc,  pour  les  condamnés  de  cette  catégorie; 
25  divisions  principales  d^établies,  renfermant  dans 
leur  circonférence  administrative  tel  ou  tel  nombre  de 
départemens  que  vous  y  aurez  fait  entrer,  suivant  le 
nombre  présumé  des  condamnés  qui  pourront  y  être 
écroués. 
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làhi  TOUS  constituerez  les  centres  de  votre  système 
pénitentiaire  :  et  ce  sera  de  là  encore  que  devront 
partir  et  s^épetidre  sur  toutes  les  autres  prisons  formant 
les  subdivisions  pénitentiaires,  tout  ce  qui  se  ratta- 
chera à  l'administration  et  à  la  marche  de  la  réforme. 
Car,  avant  et  par -dessus  tout,  ce  quMl  convient 
d'adopter,  c'est  cet  axiome  trop  méconnu  dans  les 
autres  pays ,  que  toute  prison  quelle  quelle  soit ,  doit 
recevoir  une  orga.msa.tion  pénitentiaire  ,  nonobstant 
la  durée  des  peines  à  encourir  par  les  condamnés» 

Dira-t-on  que  j'empiète  par  là  sur  les  attributions 
dévolues  par  la  loi  et  le  bon  sens,  sur  les  autorités 
municipales  et  départementales  ? 

Ce  serait  une  erreur.  11  faut  bien  que,  dans  Fétat 
actuel  des  choses,  les  20  maisons  centrales  de  déten- 
tion existantes  soient  soumises  à  l'administration  supé- 
rieure des  Préfets  des  départemens  où  elles  se  trouvent 
aituées,  et  je  ne  sache  pas  que  les  Préfets  des  autres 
départemens  qui  forment  la  circonscription  de  chacun 
de  ces  beaux  établissemens ,  aient  cru  devoir  ré- 
clamer leur  part  de  surveillance  et  de  direction  de 
cette  branche  du  service  général. 

Il  en  sera  toujours  ainsi.  Chaque  maison  de  déten- 
tion formant  le  centre  d'une  division  pénitentiaire, 
restera  soumise  à  la  haute  surveillance  du  Préfet  du 
département  dans  lequel  elle  se  trouvera  située  ;  mais 
dans  notre  système  du  moins,  le  Préfet  n'en  aura  plus. 
l'administration  immédiate,  et  ses  attributions  rece- 
vront une  direction  analogue  à  celles  qu'il  exerce 
relativement  aux  administrations  des  finances ,  des 
domaines,  des  haras,  des  postes,  des  eaux  et  forêts, 
qui  toutes  forment  à  peu  près  dans  l'Etat  autant  de 
directions  séparées. 
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-*  Ainn  donc  tous  reconnaisseï  des  inooilTéiiieiit  à 
06  qu^à  l^àTcnir,  comme  k  présent ,  les  préfets  restent 
chargés  de  la  haute  direction  des  prisons  ? 

-—  Oui.  Et  pour  m*étayep  contre  les  susceptibilités 
que  pourraient  faire  naître  mon  opinion ,  hAlons-nous 
de  citer  les  paroles  d'un  haut  fonctionnaire  plus  apte 
que  personne  à  décider  en  pareille  matière. 

Ecoutons  ce  que  dit  M.  d^  LaTille  de  Mirmont, 
Maître  des  requêtes  et  Inspecteur-général  des  Maisons 
Centrales  de  détention  du  royaume. 

«  • , L'Ordonnance  du  mois  d'ÂTril  1817 1 

n  qui  organise  les  maisons  centrales  de  détention, 
2>  place  ces  établissemens  sous  la  suryeiUanee  des 
x>  préfets.  Mais  il  est  parfois  arriTé  que  des  préfets , 
9  soit  qu'ils  reconnussent  l'incapacité  des  directeurs, 
»  soit  qu'ils  ne  voulussent  Yojr  en  eux  que  de  rimphs 
2>  concierge»^  ont  eu  la  prétention  de  \Hmtoir  admi-* 
»  nisirer  la  maison  centrale  et  de  dicter  toutes  1^  me<« 
»  sures  d'ordre  et  de  discipline.  » 

«  Voici,  (ajoute  M.  l'Inspecteur),  comme  je 
a  m'exprimais  à  ce  sujet ,  dans  les  observations  que 
XI  j'ai  remises  h  ^un  des  prédécesseurs  du  Ministre 
«  actuel. 

a^^  Je  terminerai  cette  note  en  appelant  Fattentiofi 
»  du  ministre  sur  un  objet  fort  délicat,  je  le  sens, 
»  mais  qu'il  faut  pourtant  aborder,  puisqu'il  me  parait 
9  intéresser  essentiellement  la  prospérité  des  maisons 
9  centrales.  Je  dirai  donc ,  avec  toute  la  franchise 
»  que  m'inspire  le  désir  du  bien ,  qu'il  est  de  toute 
»  nécessité  de  déterminer  d'une  manière  précise 
»  quelle  est  la  nature  des  rapports  qui  doivent  exi»- 
V  ter  entre  les  Préfets  et  les  Directeurs  des  maisons 
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w  centrales ,  et  jusqu'à  quel  point  Fautorité  des  pré- 
«  mîers  doit  s^exercer  dans  les  établissemens  dirigés 
9  par  les  seconds. 

«  J'ai  vu  des  préfets  confondre  les  directeurs  avec 
»  les  concierges  des  prisons ,  et  les  traiter  en  consà-* 
a  quence  ;  j^en  ai  vu  d'autres ,  exiger  qu'il  ne  fut  in« 
»  fligé  aucune  punition  sans  leur  approbation  préa- 
w  lable;  d'autres,  défendre   de  changer  un   détenu- 
»  d'atelier  avant  qu'ils  eussent  jugé,  du  fond  de  leur 
»  cabinet ,  les  motifs  de  cette  mutation  ;  d'autres  im-' 
»  poser  au  directeur  des  gardiens  qui  ne  convenaient 
c  pas  à  cet  emploi ,  ou  rétablir  dans  leur  place  ceux 
n  qui  avaient  été  chassés  pour  infidélités ,  inconduite  ^ 
»  ivrognerie,  etc.,  etc.  Quelque  habile  administra- 
is teur  que  soit  un  Préfet ,  il  ne  peut  avoir  la  connais- 
»  sance  des  détails  et  de  l'opportunité  des  mesures  de 
D  police  comme  un  Directeur.  C'est  ainsi  que  les  chefs 
«  des  maisons  centrales  sont  déconsidérés  aux  yeux 
»  des  détenus ,  des  employés  sous  leurs  ordres ,  et 
»  des  entrepreneurs  ;  c'est  ainsi  que  nos  établissemens 
)d  ne  marchent  qu'à  travers  les  tiraillemens  de  toute 
i^  espèce ,  car  il  est  bien  rare  qu'un  préfet  approuvé 
M  l'impulsion  donnée  par  son  prédécesseur ,  et  ne 
^  prescrive  pas  des  mesures  plus  ou  moins  contraires 
^  à  ce  qui  s'est  fait  jusqu'alors. 

a  Souvent  aussi  les  préfets  ne  s'occupent  pas  de  la 
^  maison  centrale,  eilaiisseni ce  soin  à  leurs  bureaux  ; 
1»  alors  c'est  aux  employés  de  la  préfecture  que  le  di- 
j»  recteur  est  réduit  à  faire  la  cour,  s'il  veut  jouir  d'un 
»  peu  de  tranquillité.  La  maison  de  ***j  par  exemple , 
y^  n'a  été  dirigée,  pendant  long- temps,  que  par  les 
»  otdxéfid^un  commis  du  sous-'pré fit  de  *^*. 


c  Je  n^en  finira  pas  si  j'essayais  de  faône  connaître 
a  id  toutes  les  contrariétés  el  mêmes  lefiiiorft/Eealûm# 
»  que  les  directeurs  ont  à  souffrir ,  lorsque  les  préfets. 
»  Yeuleot  entrer  par  eux-mêmes  dans  les  détails  de 
»  l'administration ,  ou  s'en  reposent  pour  cet  objet  sur 
x>  leurs  bureaux.  »   ' 

Ces  paroles  arrachées  k  la  conviction  et  k  Texpé- 
rience  d'un  homme  de  pratique  et  consciencieux ,  ser- 
Tiront  sufiSsamment ,  je  l'espère ,  k  justifier  ce  que  je 
Tiens  d'ayancer  k  cet  égard. 

Je  rentre  dans  mon  sujet.  ,     . 

L'organisation  d'un  système  de  réforme  des  prisons 
en  France ,  doit  être  fondée  comme  une  insUiuiion  à 
part ,  et  ne  puiser  qu'en  elle-même  sa  force  et  sa 
direction ,  sauf  les  rapports  nécessaires  qui  doivent,  la 
lier  k  la  haute  sunreillance  du  Gouvememenisous  des 
conditions  nettement  déterminées  par  la  législation* 

En  un  mot ,  il  faut  une  loi  consiiiuiine  sur  la  ré^ 
forme  des  prisons  et  leur  organisation  pénitentiaire, 
et  c'est  pour  arriver  à  cette  loi,  que  nous  avons  entrer 
pris  ce  long  et  pénible  examen  d'une  grande  partie  de 
tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  cette  difficile  question. 

Nous  avons  dit  que  les  départemens  formant  les  cir« 
conscriptions  pénitentiaires  de  chaque  maison  centrale 
devaient  être  considérés  comme  autant  de  subdivisions 
convergeant  au  centre  commun  de  chaque  division 
principale.  -i 

Voyons  donc  quelle  espèce  de  rôle  ces  départemens 
subdivisionnaires  sont  appelés  à  jouer  dans  notre  pro- 
jet d'unité  de  système. 

'  Obserrations  snr  les  maisons  centrales  de  détention  ,  p.  28  et  soiy. 
Paris  ,  de  rimprimerie  de  Crapelet ,  1833. 
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Subdiviser  un  service  public  quelconque ,  ce  n'est 
I^Us  Tentraver  dans  la  régularité  de  sa  marche  et  de  sa 
^onne  direction;  c'est  au  contraire,  en  coordonner 
toutes  les  parties  pour  en  assurer  la  prompte  et  bonne 
ndministration  ;,  c'est  une  espèce  de  synthèse  gouver* 
nementale  qui  décompose  pour  mieux  voir,  mieux 
connaître^  mieux  apprécier  et  juger  des  faits.  C'est 
MUS  Favons  déjà  dit ,  de  Tordre  et  rien  de  plus. 

Toutefois ,  il  est  des  bornes  que  la  prudence  et  le 
raisonnement  commandent  de  ne  pas  dépasser;  car, 
trop  subdiviser,  c'est  morceler,  et,  conséquemment 
arriver  à  cette  multiplicité  de  petites  gestions  locales 
et  capricieuses  que  notre  système  tend  à  détruire  et 
non  pas  h  sanctionner. 

Nous  croyons  donc  qu^un  certain  nombre  de  dépar- 
temens  devraient  former  la  circonscription  de  chaque 
division  pénitentiaire ,  dont  le  point  régulateur  serait 
l'une  des  25  maisons  centrales  de  détention. 

Est-ce  donc  que  pour  cela  les  préfets  de  ces  départe- 
mens  restent  sans  aucune  sorte  d'influence  ou  d  attribur 
lions,  etqu'elles  soient  accumulées  tout  entières  entre 
les  mains  du  préfet  dont  le  département  possédera  le 
chef-lieu  pénitentiaire  ?  Non  sans  doute  :  car  celui-ci  ne 
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dcTra  pas  avoir ,  en  tant  que  prèfel ,  plus  de  foayiàr 
ni  même  plus  d^influence  que  ses  collègues  de  la  même 
division ,  sur  l'administration  directe  de  ces  établis* 
semens.  Mais  il  conservera,  comme  premier  magis* 
trat ,  cette  haute  surveillance  quMl  serait  aussi  dange- 
reux qu^impolitique  de  lui  enlever.  Il  conservent  sa 
formidable  puissance  de  rapports  directs  avec  le  gou- 
vernement ;  il  en  sera,  ce  qu'il  doit  être ,  la  sentindie 
avancée  et  dévouée ,  pour  Téclairer  et  l'avertir  sur  les 
abus  qu^il  aurait  découverts ,  ou  qu^il  aurait  vérifiés 
après  qu'on  les  lui  aurait  signalés  :  il  restera  ce  qu'il 
est,  rœil  du  pouvoir,  le  moteur  de  ses  décrets,  Pin- 
lermédiaire  l^;al  entre  les  besoins  de  ses  administrés 
el- la  justice  du  ministère.  Tout  cela,  n'est-ce  donc 
pas  assem? 

D'ailleurs ,  nous  avons  reconnu  comme  Csit  invaria- 
ble ,  que  les  maisons  centrales  de  détention ,  ne  reoe* 
vraient  que  les  condamnés  k  plus  d'un  an  d'emprison- 
nement. 

Il  est  donc  bien  évident  alors,  que  chaque  départe^ 
ment  formant  avec  ses  sons^réfectures,  ses  cantons 
et  ses  communes ,  autant  de  subdivisions  distinctes , 
chaque  préfet  concentrera  dans  son  administration 
une  indispensable  action  sur  la  direction  des  prisons 
de  toute  espèce  •qui  se  trouveront  situées  dans  son  dé- 
partement. 11  sera ,  k  l'égard  de  toutes  ces  prisons ,  ce 
que  le  préfet  du  département  d'un  chef-lieu  péniten- 
tiaire sera  à  l'égard  de  la  maison  centrale  de  détention  ; 
il  surveillera,  inspectera,  rendra  compte,  mais  nad"- 
ministrerapas.  Sinon ,  il  faut  briser  tout  Téchafaudage 
de  la  réforme ,  et  laisser  les  choses  comme  elles  sont  ; 
il  y  a  déjà  si  long-temps  que  cela  dure  ! 
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Tels  sont  nos  principes,  telles  sont  nos  idées.  Qu^on 
daigne  seulement  ne  pas  les  rejeter  sans  examen  et 
sur  le  seul  motif  qu'elles  sont  nouvelles.  Puis  après , 
qu'on  se  décide  et  qu'on  se  prononce.  Si  c'est  contre, 
eh  bien  !  tant  mieux  !  c'est  qu'on  aura  découvert  un 
meilleur  système,  et  je  m'en  réjouirai. 

Eo  attendant  la  solution  du  pouvoir  suprême,  je 
resterai  convaincu  de  Tharmonie  et  de  l'utilité  du  mien.  ' 
Et  c'est  dans  ce  sens  que  je  vais  achever  d'en  dévelop- 
per les  ressorts  et  les  moyens  d'exécution. 


•  •      «1 
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4k  28  Mai  1822,  fl  fut  tendu  au  chàticau  étn  Tuilef^ 
lenes  une  ^rdonnasce  où  je  lia  : 

«  Nous  étant  fait  rendre  compte  tle  l'administratioVi 
»  des  haras,  ainsi  que  des  soins  qt^iele  GouTememeiit 
»  doit  à  l'agrioulluré. 

<  Et  Voulant  porter  dans  Tun  et  l^autre  seryice  leè 
^  améliovations  dont  ils  sont  susceptibles^  laùr  donner 
»  une  impulsion  plus  suivie  et  mieux  dirigée  ; 

«  3mr  h  Tifippprl  fl^  nptre  Ministre  seorétaire  d^état 
»  deVIntérieur, 
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«  Nous  ayons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  soit  : 

«  Art.  1.  Le  conseil  des  haras  sera  composé  d'un 
»  directeur  qui  le  présidera ,  des  in^cteunkgénéraiis 
9  et  d^un  secrétaire. 

«  Art.  2.  Le  nombre  des  inspecteurs-généraux  sera 
»  réduit  k  quatre;  la  réduction s^opérera  parlapio- 
D  mière  vacance. 

«  Art.  8.  Le  conseil  donnera  son  avis  sur  lesrétri» 
»  butions  des  fonds  destinés  soit  aux  dépenses  génè- 
9  Vales  de  ce  service ,  soit  aux  dépenses  particulières 
»  de  chaque  établissement. 

«  Sur  les  projets  de  règlement ,  sur  les  comptes ,  sur 
n  la  révocation  des  officiers  des  haras ,  ainsi  que  sur 
»  tous  les  autres  objets  qu^il  sera  jugé  utile  de  hâ 
»  renvoyer. 

«  Art.  4.  Le  directeur  sera  seul  chargé  de  Tadmi- 
9  nistration,  sous  Tautorité  de  notre  Ministre  secrè- 
»  taire  d^état  de  Thitérieur.  Il  signera  la  correspon- 
»  dance  qui  ne  comprendra  que  Tinstruction  des 
9  affaires  ou  la  transmission  des  décisions. 

«  Art.  7.  Seront  réunis  à  la  direction  des  haras , 
9  les  branches  d'administration  dépendantes  du  wi- 
»  nistre  de  Tlntérieur  qui  concerna  l'agriculture  et  qfé 
V  forment  aujourd'hui  le  bureau  connu  sous  cette 
»  dénomination ,  etc. ,  etc.  x>  ' 

Maintenant,  si  vous  pensez  qu'il  soit  tout  aussi  moral 
de  s'occuper  de  l'amélioration  des  races  d'hommes 
pervertis ,  que  de  l'amélioration  des  chevaux  et  des 

■ 

*  On  fait  qna  cette  ordoimance  a  été  modifiée  par  œlki  jnMgpiailS 
dtt  le  Janmr  1825 ,  et  10  Décembre  1838. 
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moutODi  mérinos ,  changez  à  Tordonnance  dont  je 
TieDi  de  tous  transcrire  les  principaux  articles ,  les 
mots  de  haras  et  d! agriculture ,  en  ceux  de  prisonê  et 
nmisons  centrales  de  détention ,  et  tous  aurez ,  à  bien 
peude  choses  près ,  établi  les  seules  bases  sur  lesquelles 
Touâ  puissiez  désormais  élcTer  un  bon  système  de  ré* 
fohiie  pénitentiaire.  Si  no ,  no. 

Vous  craignez  de  diminuer  les  attributions  de  Tos 
Préfets? 

LWdonnaûce  modificatiTe  de  celle-ci ,  rendue  le  10 

Décembre  1838  tous  répond,  (  titre  YI  :  objets  diTers  : 

Rapports  dos  préfets  avec  les  chefs  d'établissemens  ). 

Art.  139.  «  La  surTeillance  k  exercer  par  les  préfets 

«*  sur  les  établissemens  de  haras,  sera  la  même  que  celle 

^  qulls  exercent  sur  tous  les  établissemens  publics 

^  de  leur  département.  Les  directeurs  des  haras  et  dé- 

^  pAts  correspondent  toutefois  directement  avec  le 

^  mnistre  pour  tout  ce  qui  concerne  Tadministration 

>^  intérieure  de  ces  établissemens.  » 

Cette  dernière  disposition,  nécessaire  par  la  modifia 
Cation  apportée  à  Fordonnance  primitiTe,  deTient  inu- 
tile dans  le  système  que  je  propose  ;  car  les  relations 
^rectes  de  tos  directeurs  particuliers,  deTront  se 
l>omer  à.  leur  correspondance  avec  là  direction  giê* 
^ÉiULLB....  Cela  suffit,  mais  cela  est  indispensable. 

Toutefois  on  dit  :  -^Yous  allez  renouTeller  le  mode 
administratif  si  justement  critiqué  des  directions  géné- 
rales,  dont  les  frais  occasionnent  inutilement  de  très- 
fortes  dépenses  au  trésor. 

— Ce  qui  ruine  le  trésor  c^est  bien  moins  la  quantité 
d'hommes  qu^il  emploie ,  que  la  quaUté  des  émolu- 
mens  qu^il  leur  alloue. 

TOME  m.  15 
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Tandis  que  ce  qui  fait  marcher  et  régularise  râctioni 
des  diverses  adminislralioiis  inhérentes  à  la  forme  et  ta 
la  constitution  desgouvernemens,  c^est  sans  contredit^ 
la  multipUcUé  des  agents  qu^ils  emploient. 

Ce  n'est  peut-être  pas  là  ce  que  Von  entend 
gauvemtmmU  à  bon  marché.  Mais  j'avoue  que  je 
comprends  pas  ce  que  cela  signifie  ;'  car  ceux  qu'oi 
nous  donne  pour  modèles  ,    coûtent ,    budgets 
main  ,  infiniment  plus  cher  que  le  nôtre. 

Un  gouTemement  à*  bon  marché ,  selon  moi,  o^es 
celui  dans  lequel  on  occupe^  autant  dliommes  de 
lent  et  d^expérience  quMl  en  faut  pour  assurer  le 
vice  général,  et  dans  lequel  on  ne  leur  prodigue  ni  n 
leur  marchande  Paisance  &  laquelle  ils  ont  droit 
prétendre  suivant  le  rang  qu'ils  ont  mérité  d^obtenir^ 
4>u  le  déyouemoit  dont  ils  ont  multiplié  les  preuves^ 
n  n'y  a  point  de  gouyemement  à  bon  marché  où  lei*' 
laveur,  l'arbitraire  et  l'esprit  de  parti  servent  de  che"' 
min  aux  fonctions  publiques  ;  pas  plus  qu'il  n*y  a  d 
•véritables  fonctions  publiques ,  là  où  les  attribution 
qui  s'y  rattachent  ne  sont  pas  nettement  et  clairement 
déterminées  par  les  institutions  et  par  les  lois. 

Voilà  cependant  ce  qui  a  lieu  maintenant  dans  1^ 
«égime  des  prisons  en  France ,  et  ce  qu'il  faut  s'effor — 
cer  de  changer. 

-    Ce  n'est  pas  moi ,  sans  doute,  qu'on  accusera  de 
dénigrer  le  talent  des  hommes  attachés  dans  le  minis^ 
1ère ,  à  la  direction  de  l'administration  générale  des 
prisons  du  royaume.  Je  n'irais  pas  chercher  ailleurs 
les  élémens  d'une  bonne  administration  supérieure. 

Mais  quelque  habiles  et  dévoués  qu'ils  soient ,  que 
peuvent-ils  sous  l'ordre  de  choses  actuel  ?  absolument 
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rièn;enToici  la  raison;  c^est  eocoreM.  I  mspecteur- 
gbiral  de  Laville  qui  nous  la  donne.  Il  blâme  le  peu 
dedncerâement  qu^en général,  on  apporte  en  France 
dans  le  choix  du  personnel  de  Padministration  des 
oudsbns  centrales  de  détention ,  puis  il  ajoute  : 

•  Ceci  n^est  point  une  accusation  que  je  porte  contre 
»  rautorilé  ;  le  mal -dont  je  me  plains  est  une  congés 
»  quence  naturelle  des  continuels  changemens  des 
»  ministères  dont  nous  sommes  témoins  depuis  nombre 
»  (Tannées.  En  entrant  en  place ,  un  ministre  a  k  s^oc- 
»  cuper  d'une  foule  d^affaires  bien  autrement  impor- 
»  tantes  et  d^un  intérêt  sans  doute  plus  puissant  que 
B  tout  ce  qui  a  rapport  aux  maisons  centrales  ;  et  lors- 
»  ^e  enfin  il  esi  bien  au  courant  de  son  administra^ 

*  tion,  lorsque  la  clôture  d^une  session  des  chambres 
^  le  laissant  un  peu  respirer,  lui  permet  d'étudier 
»  les  détails  de  nos  établissemens,  de  recueillir  les 

*  renseignemens,  d'écouter  les  observations ,  enfin, 
>  d'adopter  une  marche  et  de  désigner  un  but  ;  au 
»  moment  où  sa  volonté  bien  éclairée  va  donner  à 

*  tout  une  impulsion  nouvelle,  il  est  appelé  à  d* autres 

*  fbnctiens. 

»  Ainsi  rien  ne  finit,  rien  ne  se  décide  ;  ainsi  nous  re-» 
»  tombons  sans  cesse  dans  l'incertitude,  dans  les 
^  tatonnemens,  dans  les  nominations  d'employés  faites 
»  comme  au  hasard.  Pour  moi ,  je  l'avoue ,  ces  chan- 
to  gemens  de  ministres  si  multipliés  et  quiarrétetit  à 

*  chaque  pas  les  progrès  des  maisons  centrales,  m'ont 

I»  souvent  jeté  dans  un  profond  découragement.  Car 

s  ce  n'est  pas  assez  pour  un  honnéte-homme  d'être 

ji  maintenu  dans  l'emploi  qui  le  fait  vivre,  il  faut 

9  encore  que  ses  efforts ,  son  travail ,  ses  fatigues , 
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»  obtiennent  le  résultat  qu^il  en  espère  :  il  faut ,  pour 
»  faire  le  bien  ^  qui  est  le  dédommagement  de  toutes 
»  ses  peines,  qu'il  ait  le  temps  d'acquérir  l'estime  et 
»  la  confiance  du  ministre  sous  les  ordres  dùqitèl  il  est 
>}  placé  ;  il  faut  enfin ,  qu'il  ne  soit  pas  exposé  fc  la 
»  douleur,  je  dirais  presque  à  Thumiliation  de  pro-^ 
»  poser  incessamment  des  améliorations  et  d'être  ra* 
»  rement  écouté.  » 

11  y  a  quelque  chose  de  touchant  et  de  triste ,  dans 
ce  noble  langage  d'un  honnéte-bomme  qui  gémit  de  ne 
pouToir  réaliser  tout  le  bien  qu^il  médite  et  qu'il  con^ 
çoit.  Eh  non  !  ce  n>st  pas  asse%  de  vivre  pur  son  trai* 
lement  ;  il  faut,  de  plus,  vivre  par  la  réalité  des  services 
qu^on  a  rendus  :  seule  différence  qu'il  y  ait  entre  tou- 
cher des  émolumens  et  savoir  les  gagner*    i.. 

Ce  que  dit  M.  de  Laville  sur  les  inconvinieDs^^ 
résultent  pour  Tamélioration  de  notre  syslèikie  péhi^ 
tentiaire ,  du  peu  de  stabilité  de  nos  ministres  au  pou* 
voir ,  est  d'urne  vérité  trop  palpable  pour  qu'il  soit 
possible  de  ne  la  pas  comprendre» 

Cela  changera-t-il  ?  c^st  peu  probable.  Et  dans 
Fétat  actuel  de  nos  mœurs  et  de  pàroxisme  où  se  trouve  • 
notre  civilisation,  le  placement  le  plus  chanceux  qu?on 
pût  faire  de  sa  fortune  ,  serait  de  la  constituer  sur  la 
vie  ministérielle  même  du  plus  homme  de  bien  de  tout 
le  pays.  On  serait  bien  Vite  ruiné. 

Pourquoi  donc,  quand  cela  est  tout  à-là-fois  si  utile 
et  si  facile,  ne  s'efforcerait-on  pas  de  soustraire  k  la 
fragilité  des  oscillations  ministérielles,  les  institutions 
qui,  de  leur  nature,  ne  tiennent  qu'à  l'intérêt  général 

'  OuT.  dté ,  p.  25  et  â& 
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,  tous  tous  les  gouyernemens  et  tous  les  gouyeraants 
ponibles  ? 

Que  nous  soyons  monarchistes  purs,  constitutionnels 
ou  républicains,  il  y  aura  toujours  un  pouvoir  régula- 
risant, quelque  nom  qu^on  lui  donne  :  et  ce  pouvoir, 
i  moins  d*une  désorganisation  complète  de  Tordre 
locial,  n^aura  jamais ,  que  je  sache,  Tinepte  immoralité 
delMÎser  le  Cemple  de  la  justice,  ni  de  supprimer  les 
limons. 

Voler  et  assassiner  sera  donc  éternellement ,  s'il 
plait  k  Dieu,  un  titre  infaillible  à  Temprisonnement , 
povat  le  moins  : 

Mais  comme  il  est  aussi  de  Fintérét  général  d^amender 
les  mœurs  et  les  inclinations  des  coupables  durant  leur 
<létention,  un  système  pénitentiaire  doit  être  conçu  et 
exécuté  de  manière  à  atteindre  à  ce  but.  Or,  la  marche 
la  plus  infaillible  k  suivre  est  celle  que  jMndique,  là 
CHÉiTioir  d'une  direction  générale  ;  puis  pour  Direc- 
teurs, Administrateurs  ou  Conseillers,  de  ces  hommes 
probes,  expérimentés,  religieux,  capables,  étrangers 
aux  fureurs  des  partis  comme  aux  ressentimens  qu'ils 
produisent;  aimant  la  vertu  pour  elle-même,  quelle 
que  soit  la  couleur  du  drapeau  qui  Tabrite  ;  et  se  vouant 
par  conscience  et  par  conviction  à  tout  ce  qui  peut 
honorer  la  Patrie  et  contribuer  à  sa  gloire  comme  à 
flon  bonheur.    • 

Eh  !  grand  Dieu  !  de  ces  hommes-là  notre  France 
en  fourmille ,  il  ne  faut  que  le  courage  de  s'en  servir  ! 
Viennent  après  de  ces  cahotements  ministériels  qui 
laissent  tout  en  suspends,  le  bien  comme  le  mal,  h 
défaut  de  temps  nécessaire  pour  achever  Tun  et  com- 
primer l'autre  ?  L'amélioration  de  la  réforme  des  pri- 
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90W  ne  serapoÎDt  sujette  k  faillir,  pw  même  k  chancelçr; 
car  au  sein  de  la  direction  générale ,  se  sera  formée  une 
sorte  de  religion  philantropique  toute  de  tolérance  et 
d^amour  qui  ne  devra  froisser  Fopinion  de  personne, 
et  dont  rimmutabilité  sainte  offrira,  même  aux  Tain* 
gueurs ,  un  obstacle  insurmontable  au^  Tcngeances 
qu'ils  regrettent  toujours,  un  peu  plus  tard,  d'avoir 
exercées  sur  les  vaincus  dans  Femportement  du 
triomphe  ! 

Et  cela  peut-il  se  payer  trop  cher  ?  Oh  !  non  !  car 
durant  ces  époques  de  trouble  et  de  confusion,  si  Pex- 
périence  ose  se  montrer,  le  vent  des  passions  éteint 
rapidement  son  flambeau  ;  et  quelques  efiTorts  qu'elle 
fasse ,  elle  ne  le  rallumera  plus  qu'après  que  la  tempête 
aura  cessé  d*étouffer  la  voix  des  victimes ,  et  ramené 
le  calme  au  sein  de  la  patrie  ! 

Et  d'ailleurs,  quels  sont  donc  les  dangers  que  1^ 
Gouvernement  pourrait  trouver  dans  l'établissement 

p'UNE    DIRECTION    GÉNÉRALE    DES    PRISONS    DU    ROYAUME  ? 

•Taibeau  chercher,  je  n'en  conçois  pas  qui  ait  même 
l'apparence  d'aucun  inconvénient. 

Est-ce,  pour  quelques-uns ,  le  partage  du  pouvoir? 
mais  on  peut  le  diviser  sans  s'en  désaisir. 

Est-ce  la  crainte  d^obérer  le  trésor  par  de  nouvelles 
dépenses  ?  mais  elles  seront  moindres  et  infiniment 
mieux  reparties  dans  l'intérêt  des  prisonniers,  conmie 
dans  celui  de  leur  amendement. 

Est-ce  de  la  répugnance  à  innover  ?  Mais  à  propre-r 
ment  parler,  il  n'y  a  pas  dans  cette  circonstance,  inno' 
vation;  il  n'y  a  que  régularisation,  et  rien  de  plus. 

Quant  h  nous,  nous  le  déclarons  dans  toute  la  con^ 
victiou  de  notre  jugement  et  de  notre  expérience  :  sans 
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la  (ïréation  d'une  direction  générale  de  touterlespri^ 
iom  du  royaume ,  nous  croyons  à  Timpossibilité  d^une 
rtfofine  pénitentiaire  ;  et  c^est  de  ce  principe  fonda- 
mental  que  nous  allons  déduire  les  conséquences  qui 
vont  suivre. 


f 


^P^ 


^ 


9rous  Tenons  de  considérer  TAdministnition  s\ipé- 
râure  dans  ses  rapports  avec  le  Gouvernement.  Nous 
allions  considérer  F  Administration  secpndaire, 

1*  Dans  ses  rapports  avec  la  Direction  générale  ; 

2°  Dans  la  nature  et  les  attributions  de  son  Per- 
Qonnel  ; 

3*  Dans  se»  moyens  d'amendement  à  Tégard  des 
Cpudamnés. 

Et  nous  aurons  soin  de  rattacher  à  chacune  de  ces 
trois  sections ,  les  points  principaux  qui  en  jaillissent 
naturellement. 


PREMIERE   DIVISION. 


I»l~  L'ADMUnST&ÂXXOXr   MCOITOAiaK    DAXrS   SES    RAPPORTS    AVSC   LA 


oiRSCTioH  oàïréaALc. 


Chaque  administration  secondaire  devra  se  sub- 
diviser. 


238  BxiiiBir. 

1*  En  Intendances  pénitentiaires  ; 

2*  En  Directions  départementales  .pour   chaque 

Préfect  ure  ou  Sous-Préfecture  ; 

8*  En  Sous-Directions  pour  chaque  canton,  y  com- 
pris les  communes  qui  en  dépendent. 

D^oti  il  suit  que  dans  Tétat  actuel  de  la  subdivision 
territoriale  et  administrative  du  royaume  de  France , 
il  y  aura  : 

25  Intendances  générales  ou  pénitentiaires.   « 

440  Directions  pour  les  8Q  départemens  et  les  868 
arrondissemens.  *  "^ 

2,885  Sous- directions' pour  les  !S,885  cantons  et  le 
grand  nombre  de  communes  quienressorteiit. 

Voilii,  va-t-on  s^écrier,  bien  des  dépenses  k  faire  : 
8,309  Directeurs  ou  Sous-Directeurs  !  Eh  !  bon  Dieu  ! 
ne  les  payassiez-vous  qu^à  lOOOfr.  Tun  pQrtant  Pautre, 
en  voilà  déjà  pour  8,809,000  fr.,  quelle  absurdité  ! 

Quoi  ?  n^avez-vous  pas  en  France  87,01 2  communes , 
qui,  à  deux  adjoints  au  moins,  vous  donnent  111,036 
magistrats  municipaux  ?  Combien  vous  coûtent-ils  ? 

Mais  on  ajoute  :  —  Rçlisez  donc  la  8^  division  de 
la  2"*  section  de  votre  chapitre?,  (première  partie) 
intitulée  des  Traitemens  :  et  vous  y  retrouverez  com- 
ment vous  avez  résolu  cette  question  :  les  fonctions 
seront-^lles  gratuites  ou  rétribuées  9  Assurément  vous 

*  Nous  établissons  ce  nombre  bien  qu'il  n'existe  encore  que  20  mai- 
sons centrales  de  détention  d'organisées ,  y  compris  celle  de  Donlens. 

^  J'établis  des  directions  pour  les  sous-préfectures  Comme  pour  les 
chefS'lieux  de  département ,  parce  que  dans  un  grand  nombre  de  ceux-ci , 
les  prisons  sont  bien  moins  importantes  que  dans  les  premières.. 
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oeToiiIei  point  de  foncUons  gratuites  ;  partant,  voua 
•urei  dans  votre  système  d'administration  des  prisons, . 
des  sommes  énormes  à  dépenser  pour  le  seul  entr^îen 
de  Totre  état-major. 

Dans  ce  même  chapitre,  j^émets  au  contraire  le  vœu 
formel  d'une  création  de  fonctiont  gratuites  :  et  j'y 
<b,  de  plus,  q^^  sans  leur  contrôle ,  la  position  des 
fonctionnaires  responsables  et  rétribués  n'est  pas  sup- 
portable. 

Httre  système  de  réforme  est  donc  basé  sur  cette 
double  nécessité  de  fonctions  rétribuées  et  de  fonctions 
qui  ne  le  soient  pas. 

Maintenant ,  quelles  fonctions  doivent  être  rétri- 
buées ?  Voici  notre  opinion  à  cet  égard  : 

Tout  le  personnel  des  intendances  ou  chefs-Ueux 
pénitentiaires,  doit  être  rétribué. 

Toutes  les  directions  départementales  doivent  être 
de  simples  sumumérariats,  mais  avec  la  certitude  pour 
leur  titulaire  ,  d^arriver  suivant  leur  rang  et  leur  capa- 
cité, aux  fonctions  rétribuées  dans  les  25  chefs-lieux 
pénitentiaires. 

Et  qu'on  ne  s'y  méprenne  pas,  si  jamais  le  surnu- 
mérariat  a  produit  pour  les  administrations  qui  Tad* 
mettent ,  d'utiles  et  bons  employés  ,  son  institution 
pour  l'administration  des  prisons  est  plus  indispensable 
encore  que  pour  tout  autre  ;  car  rien  de  fatal  au  but 
qu'on  se  propose  par  l'emprisonnement  des  condam- 
nés, comme  l'inexpérience  et  l'incapacité  des  employés 
commis  à  les  diriger. 

Enfin,  toutes  les  sous-directions  cantonales  ne 
doivenlêtre  qu'honorifiques,  car  il  n'existe  laque  des 
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prisons  de  dépéi  pour  ainsi  dire,  et  la  loi  a  détermine 
convenablement  les  attributions  municipales  i  cet 
égard. 

Reste  donc  à  salarier  suivant  la  nature  et  Pimpor- 
tance  des  fonoticMis  qu^ils  occupent , 

^   1*  Le  personnel  de  la  direction  générale  ) 

2*  Le  personnel  des  25  chefs-lieux  pénitentiaires, 

On  m'objecte  encore  ici ,  qu*en  n'allouant  aucune 
espèce  de  traitement  aux  surnuméraires ,  je  retombe 
dans  les  inconvéniens  quej^ai  signalés  précédemment 
concernant  Pirresponsabilité  des  fonctions  çrc^tuites. 

A  cela  je  réponds ,  que  le  titre  de  surnuméraire 
auquel  s'attache  inviolablement  la  certitude  d'admis-* 
sion  dans  les  administrations  supérieures  des  prisons, 
est  déjh  un  traitement  par  lui-même,  puisqu'il  confère 
un  bénéfice  qu'on  ne  peut  perdre  que  par  des  causes 
d'incapacité  prévues. 

Mais  enfin ,  j'enlève  au  pouvoir  par  l'efiet  de  cette 
institution,  la  facilité  d'épandre  ses  faveurs  sur  ses 
élusP 

Pour  celdi  j'en  conviens.  Mais  voici  ce  que  Gustave, 
Roi  de  Danemarck,  fit  à  l'égarc)  de  l'un  de  ses  favoris 
qui  lui  demandait  une  place  importante  pour  un 
homme  incapable  de  la  remplir,  mais  qui  avait  promis 
au  solliciteur  un  riche  présent  en  cas  de  réussite. 

Gustave  mande  son  favori  ,  et  lui  montrant  une 
somme  égale  à  celle  qu'on  lui  avait  fait  espérer  :  — - 
ce  Prends  cet  argent,  lui  dit-il,  qui  ne  saurait  m'ap- 
»  pauvrir  :  mais  ne  me  demande  pas  une  grâce  qui 
»  me  rendrait  injuste.  » 

Au  surplus  les  fonctions  de  Directeur  desiprisons 


DC   L^ADiniVISTliATIOir    SECOia)ÂIRK.  241 

déptriemeotales  ne  leronl  pas  à  proprement  parler^ 
ions  aucune  êorte  d'émolumens.  D'abord ,  parce  que 
daos  notre  tfystèdie  de  réforme,  chaque  prison,  quel- 
que petite  ou  peu  populeuse  qu'elle  soit,  doU  être  unâ 
priion  péniieniiaife  ;  éi  que  pour  qu'une  prison  ait  ce 
caractère,  il  faut  de  toute  nécessite,  que  le  Directeur 
y  «oit  logé  et  meublé  d'une  manière  convenable  ;  qu'il 
y  soit  chauffé  et  éclairé,  et  qu'on  lui  alloue  des  frais  de 
bureau  et  un  commis. 

Tout  cela  constitue  donc  une  espèce  de  salaire,  qui 
ne  peut  en  aucune  manière  accroître  les  charges  du 
trésor. 

On  n'a  pu  oublier  que,  suivant  nous,  l'entretien 
clés  prisonniers  et  leur  travail  doivent  être  donnés  i 
l'eiHreprîae,,  ciomtne  cela  a  h*eu  maintenant  dans  nos 
maisons  centrales  de  détention  ;  et  les  marchés  ont 
mis  aveo  beaucoup  de  raison ,  touB  les  frais  de  chauf- 
fage, d^éclairage  et  de  bureau  h  la  charge  des  entre- 
prenears.Legouvemement  n'aura  donc  rien  à  dépenser 
pour  cet  ol(jet. 

Quant  à  l'écrivain  chargé  d'une  portion  des  écritures , 
il  serait  plus  économique  de  le  choisir  parmi  les  détenus 
mêmes,  mais  nous  en  avons  démontré  les  graves  incon- 
véniens  ;  il  faut  y  renoncer  et  trouver,  sUl  est  possible, 
une  autre  combinaison. 

Or,  cette  combinaison  est  facile,  car  elle  consiste 
k  faire  une  juste  répartition  des  fonds  alloués  à  quelque 
titre  que  ce  soit,  pour  le  service  de  toutes  les  prisons 
de  France,  et  k  les  centraliser  sur  un  seul  et  même 
budget. 

Mais  avant  tout  il  faut  bien  se  fixer  sur  Vunité  de 
système  à  adopter  ;  et  à  cet  égard  peut-être  hélas  ! 
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eommesHious  encore  bien  loin  de  nous  comprendre  él 

de  nous  entendre  ! 

Aujourd'hui  tout  est  confondu.  Les  dépenses  des 
maisons  centrales  de  détention  sont  imputées  sur  les 
10  centimes  ajoutés  aux  contributions  à  titre  de  dé'» 
penses  départementales  y  sur  lesquels  10  centimes, 
6  sont  centralisés  entre  les  mains  de  M.  le  ministre  de 
rintérieur  pour  subvenir  à  ce  service. 

La  dépense  des  prisons  départementales,  y  compris 
les  salaires  de  toute  nature,  est  imputée  sur  les  fonds 
laissés  à  la  disposition  des  conseils  généraux  des  dépar^ 
temens.  Ces  fonds  qui  sont  appelés  centimes  variables 
se  composent  de  8  centimes  pris  sur  les  10  centimes 
mentionnés  plus  haut  ;  plus^  d^une  alloeatien  sur  les 
6  autres  centimes  qui  forment  un  fond  commun  dans 
les  mains  de  M.  le  ministre. 

Les  dépenses  des  prisons  militaires  sont  à  la  charge 
du  ministère  de  la  Guerre^ 

Les  dépenses  des  bagnes  ressortent  au  budget  du 
ministère  de  la  Marine. 

Le  moyen  de  se  re'connaitre  dans  tout  cela  ?  ■ 

Mais  qu^il  y  ait  une  direction  générale  de  toutes  lei 
prisons,  militaires,  civiles,  ou  bagnes  ;  et  bientôt  il 
deviendra  facile  de  mesurer  ses  dépenses  à  ses  res- 
sources ,  et  de  les  classer  de  telle  sorte  que|,  d^une  part , 
elles  n'aient  rien  que  de  juste  et  de  nécessaire  ;  et  que, 
de  Pautre,  elles  amènent  au  seul  résultat  qu'on  ei 
doive  espérer ,  la  réforme  pénitentiaire. 

Je  n'ignore  aucun  des  raisonnemens  que  chaque  mi 
nistrea  fait  valoir  jusqu'à  ce  jour  pour  conserver  ai 

*  YwriaUe  du  reste  jdant  la  répartition  annuelle  de  chaque  Budget. 
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nombre  do  8M  attributions  etsous sa  direction  soprémei 
fCHt  les  prisons  militaires,  soit  les  bagnes.  Mais  j'ignore 
encore  moins  quels  ont  été  depuis  si  long-temps  les 
fésullats  moraux  de  cet  ordre  de  choses  ;  et  Yoilà  pour- 
quoi je  crois  à  la  nécessité  de  le  changer  par  une  ins- 
titution plus  simple ,  plus  rationnelle  et  plus  propice 
àTainendement  des  condamnés. 

Que  cela  doive  occasionner  quelques  remue-ménage 
ministériels,  contrarier  la  routine  bureaucratique,  ou 
causer  même,  momentanément ,  quelques  entraves  i 
la  marche  habituelle  des  services?  je  le  conçois,  et 
c'est  inévitable.  Mais  la  question  n'est  pas  là  :  ce  que 
je;propose  vaut-il  mieux  dans  l'intérêt  général  que  ce 
qui  est  P  Qu'on  discute ,  et  qu'on  se  prononce. 

Moi ,  je  suis  convaincu  de  Tavantage  moral  et  finan- 
rier  d'une  imi/^  de  système  pour  l'administration  des 
bondamnés ,  à  quelque  titre  et  k  quelque  peine  que 
ce  soil  :  Me  trompè-je  ?  C'est  possible. 

Je  suis  convaincu  que  cette  unité  de  système  ne  peut 
exister  sans  un  centre  commun  que  j'appelle  direction 
ikéicérale;  est-ce  une  erreur  de  plus  ?Qu  on  la  rejette. 

Voici ,  toutefois ,  comment  j'en  ai  conçu  les  innom- 
brables avantages. 

Je  ne  parle  ici  que  de  l'organisation  matérielle  ;  et 
je  dis  : 

En  adoptant  le  mode  d'administration  que  je  pro- 
pose, tout  devient  simultanément  uniforme  et  régulier; 
car  tout  se  meut  à  Taide  d'un  ressort  principal  qui, 
parti  du  centre ,  imprime  un  mouvement  semblable  à 
tous  les  rayons  qui  y  aboutissent. 

Les  décisions  supérieures  et  générales  arrivent  à 
l'aide  d'tm  journal  mensuel  de  ^administration  des 
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prisonê ,  qui  bien  que  toutes  les  mesures  organiques 
ou  d^exécution  qu'il  contient,  ne  se  rattachent  pas  direo* 
tetnent  à  toutes  les  prisons  des  diverses  catégories  ^  n'en 
forment  pas  moins  un  code  pénitentiaire  dont  il  con<^ 
vient  que  tous  les  employés  appartenant  à  cette  branche 
du  service  général ,  aient  une  connaissance  exacte  et 
positive. 

^administration  de  la  guerre ,  dont  les  rapports  ont 
le  plus  d'étendue  et  le  plus  d'importance  peut-être, 
est  cependant  celle  de  toutes  qui  marche  avec  le  plus 
d'ordre  et  le  plus  de  publicité.  C'est  qu'elle  a  vnjowr^ 
nal  militaire  qui  met  toute  Tannée  ^  officiers  et  soldats^ 
administrateurs  et  fournisseurs,  au  courant  de  ce  qui 
les  intéresse ,  chacun  dans  la  sphère  de  sa  position  et 
de  ses  droits.  ^ 

£d  ce  qui  concerne  les  mesures  d'exécution  spécia* 
lement  affectées  à  chaque  espèce  de  prisons  ,*  ils  partent 
de  la  direction  générale  pour  les  grande^  intendances 
ou  chefs-lieux  pénitentiaires  ;  de  ceux-ci,  parviennent 
aux  directions  départementales ,  qui  les  transmettent 
enfin  aux  sous  directions  cantonales  ou  communales, 
suivant  qu^il  est  ordonné. 

Cette  progression  hiérarchique  assure  invariablement 
la  transmission  des  ordres  et  instructions  ministériels  ; 
et  c'est  par  une  réaction  toute  simple  et  toute  naturelle, 
que  les  garanties  d'exécution  remontent  par  la  même 
méthode ,  de  la  circonférence  au  centre  pour  en  con- 
naitre ,  les  modifier  ou  les  régulariser  suivant  qu'elle 
le  juge  convenable  et  d'après  la  loi. 

Et  qu'on  ne  m'objecte  pas  que  toute  spécieuse  que 
paraisse  au  premier  abord  cette  combinaison  admi- 
nistrative,  on  doit  la  repousser  conmie  entraînant 
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iprts  die  d'énormes  dépenses  de  personnel  et  d'éta- 
blissement f  car  rien  n^oblige  à  laisser  subsister  dans 
Tâdministration  des  prisons  cette  incalculable  profu- 
non  d^écritures  qui  bien  loin,  comme  on  Ta  dit, 
d'assurer  un  contrôle  sévère  de  toutes  les  opérations , 
ne  fait  qu^en  rendre  la  vérification  plus  difficile  et  plus 
lujette  i  Terreur.  Nous  Tavons  déjà  dit, 

« JImm  de  irap  est  un  poiat 

•  Dont  9m  ptrie  fana  œife  et  qu'on  u'observe  point  »   ' 

Eh  Uea  !  qu'on  Vobserve  dans  Torganisation  de 
notre  système  de  réforme  ;  et  l'on  verra  qu'il  est  facile 
d^en  barmonier  utilement  tous  les  rouages  sans  parci- 
monie comme  sans  prodigalité. 

Mais  cette  harmonie  dans  la  création  organique  de 
notre  unité  de  système ,  n'est  pas  seulement  une  méca- 
nique ingénieuse;  elle  a  de  même  des  résultats  moraux 
que  nous  allons  découvrir  dans  le  personnel  et  le  mode 
d^administration  pénitentiaire. 


DEUXIÈME   DIVISION. 


bD  msoMim.. 


hnt  reviendrai  point  sur  ce  quej^ai  eu  Poccasion 
dédire  relativement  au  choix  à  faire  dans  le  personnel 
de  l'administration  intérieure  des  prisons  •  Il  n'y  a  qu'  une 

'  FaUt 11. 

veux  III.  16 
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seule  VOIX  à  cet  égard ,  et  chacun  de  s'écrier  tout  Bst 

LA. 

Oh  !  oui  !  tout  !  et  ceux  qui  distribuent  ici  bas  lei 
fayeurs  et  le  rang,  se  sont  étrangement  trompéft 
quand  ils  ont  mesuré  la  capacité  pénitentiaire  de  td 
10U  tel  homme  de  bien ,  k  retendue  de  son  philantro* 
pisme  et  de  sa^  probité. 

Jetez  au  milieu  d'un  pénitencier  avec* un  gradesupi- 
rieur,  Vuù  de  ces  hommes  au  cœur  chaud,  à  I^magination 
ardente,  d^une constitution  névralgique ,  au  philantro- 
pisme  exalté,  à  l'âme  impressionnable,  et  supposez-loi 
toutes  les  vertus  humaines  au  plus  haut  degré  ;  voeu 
pouvez  être  bien  convaincus  d'avance  que  pour  pea 
que  Tordre  et  la  discipline  régnent  dans  votre  établisse- 
ment ,  le  désordre  y  fera  bientôt  la  plus  rapide  et  h 
plus  dangereuse  invasion.  Car  cet  homme  n'échappera 
point  aux  conséquences  phrénologiques  ou  physiolo- 
giques  de  son  organisme  particulier.  Sensible  k  Yeu 
ces  ,  mais  dépourvu  d'expérience ,  il  ne  verra  plut 
dans  la  tourbe  hypocrite  et  perfide  des  brigands  qui 
Tenvironnent ,  que  des  victimes ,  peut-être  même  que 
des  malades  d'ignorance  et  d'irréligion  qu'il  faut 
guérir  par  des  consolations  attentives  et  de  tous  les 
instants  ;  dont  il  faut  pardonner  l'emportement  et  la 
colère,  attendu  l'influence  pernicieuse  de  leur  état 
normal  sur  la  manifestation  de  leurs  plus  coupables 
actions.  S'ils  brisent  leurs  métiers  ?  c'est  qu'on  ne 
leur  paie  pas  suffisamment  le  prix  de  leur  travail  ;  s'ib 
déchirent  leurs  vétemens  ?  c'est  qu'ils  sont  déjà  bien 
mauvais ,  et  qu'on  aurait  dû  tes  leur  renouvellerphH 
tôt  :  s'ils  rejettent  leurs  vivres?  c'est,  k  n'en  point  douter, 
qu'ils  sont  exécrables,  et  que  l'entreprise  pressure  ces 
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malheureuof  impitoyablemtmt  :  commettent-ils  quel- 
ques Tols  ?  le  besoin  est  si  pressent  !  Yeut-on  leur  im« 
poser  quelques  retenues  pour  bris  d'outils,  de  meubles, 
dPdEctBOu  pourœsl-façonsP  Allons  donc!  c'est  d'une  ri> 
giieiir  insupportable:  SeliTrent-ilsàl'un  decesactesde 
islacisme d'emprunt,  et  par  cela  même,  d'autant  ^lus 
ioDestes  à  leur  existence  P  Gurion  n'a-t-il  pas  dit  de 
César  a  qu'il  fut  le  mari  de  toutes  les  femmes  et  la 
•  femme  de  tous  les  maris ?...  àfarUorHit  Trom«* 
pent-ils  sa  bonne  foi ,  sa  loyauté ,  son  amour  ?. . .  il 
les  aurait  punis  s'ils  se  fussent  rendus  coupables  à 
l'yard  de  tout  autre  que  lui  !... 

Alors ,  qu'une  autorité  supérieure  à  la  sienne  inter* 
vienne  pour  blâmer  ou  contrarier  cette  funeste  direc- 
tion pénitentiaire  P  C'est  qu'pn  n'a  pas  le  sentiment 
de  ses  devoirs;  c'est  qu'on  n'a  pas  une  conscience  au 
nireau  de  sa  conscience,  à  lui  ;  c'est  qu'on  veut  abuser 
de  son  autorité  pour  entraver  la  religiosité  de  ses  prin- 
cipes, l'bumanité  de  sa  justice,  le  développement  de 
sesvertun ,  la  spontanéité  généreuse  du  sentiment  de 
ses  devoirs!  c'est  en  un  mot ,  qu'on  jalouse  «a  fK>ptf-» 
brUé  ou  quVm  redoute  la  perspicacité  de  ses  investi- 
grtionsl 

Fatale  popularité  hélas  !  et  en  prison  surtout!  car 
tUe  use  la  subordination ,  provoque  la  révolte  et 
Fémeute ,  démoralise  les  pouvoirs  supérieurs ,  incite 
A  la  délation ,  et  pousse  à  l'anarchie  une  foule  de  vo- 
leurs  et  de  meurtriers  dont  on  ne  vaincra  jamais  les 
viees  infftmeset  les  inclinations  perverses,  qu'à  force 
de  patience ,  de  calme ,  de  prudence  et  de  sévérité. 
Or,  toutes  ces  choses  ne  peuvent  s'exécuter  sans  jus- 
tice ,  et  ne  peuvent  s^acquérir  que  par  une  hmgue  et 
itudieuse  expérience. 
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C'est  donc  arec  une  exquise  raison  que  M.  de  LaTÎUe 
a  dit  «  que  les  progrès  et  la  prospérité  des  maisons 
»  centrales  de  détention  dépendaient  uniquement  du 
»  bon  choix  des  employés  que  Ton  place  à  la  tête  de 
9  ces  établissemens. — Qu'ils  doivent  pour  ranplircoQ- 
9  Tcnablement  leur  mission ,  présenter  une  foute  de 
9  qualités  et  de  conditions  dont  la  réunion  est/wtf  com* 
9  mune ,  sans  parler  de  la  probité  et  de  la  capacité 
9  ce  qui  va  sans  dire.  —  Qu^il  est  besoin  qu^ils  aient 
9  occupé  une  position  honorable  dans  la  société. 
9  «—  Qu'il  faut  qu'ils  possèdent  une  parfaite  connais- 
»  sance  du  monde  et  des  hommes  ;  qu'ils  sachcyit  avoir 
9  delà  fermeté  sans  obstination,  de  l'humanité  sans 
7^  faiblesse  ;  et  ce  qui  n'est  pas  aussi  indifférent  qu'on 
9  pourrait  le  croire,  qu'ils  aient  autant  de  dignité 
9  dans  leurs  manières  que  dans  le  caractère  et  dans 
9  leur  conduite.  » 

Voilà  de  ces  vérités  qu'on  ne  saurait  répéter  trop 
souvent  et  trop  hautement.  Il  se  trouvera  peut-être 
quelque  écho  propice  qui  les  reportera  un  jour  jus- 
qu'aux oreilles  du  pouvoir. 

Alors  cesseront,  il  faut  Tespérer,  ces  incompatibi- 
lités de  savoir,  dégoûts,  d'opinions,  d'expérieùce  et  de 
mœurs  qui ,  jusqu'à  ce  jour ,  ont  produit  de  si  funestes 
perturbations  dans  l'administration  locale  des  plus 
importantes  prisons  du  royaume. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  à  l'égard  des  intendances 
pénitentiaires  dont  nous  proposons  la  création,  qu'il  est  j 
indispensable  d'apporter  la  plus  rigoureuse  attention  1 
dans  le  choix  du  personnel  administratif  et  responsable:  J 
ce  soin  doit  s^éiendre  jusqu^ au  dernier  échelon  de  cx^ 
ordre  de  fonctionnaires  publics.  Car  il  ne  faut  pas 
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oublier  que  les  directions  départementales  seront  au- 
lant  de  pépinières  où  devront  constamment  et  sans 
passe-droits,  s'il  est  possible ,  se  recruter  les  adminis- 
trations supérieures.  Par  ce  moyen  seul ,  les  hommes 
capables  et  dévoués  ne  manqueront  jamais  au  progrès 
du  système  pénitentiaire,  et  ses  résultats  seront  certains. 

Mais  que  ceux-là  qui  voudront  parcourir  cette  rude 
et  difficile  carrière ,  ne  s*y  méprennent  pas ,  et  que  le 
besoin  d^un  rang  honorable  ou  la  perspective  d'un 
emploi  rétribué  ne  soit  pas  pour  eux  le  seul  véhicule  de 
leur  empressement  à  venir  s^isoler  au  milieu  des  con- 
damnés. Il  est  si  difficile  de  s'expliquer  sa  véritable 
vocation  quand  on  a  besoin  de  se  créer  un  avenir  !  et 
pour  vivre  au  milieu  d'une  z6ne  aussi  corrompue  que 
Test  celle  de  nos  maisons,  il  faut  une  vocation  si  pro- 
noncée, qu'en  vérité  il  est  permis  de  douter  que  beau- 
coup de  gens  soient  aptes  aux  fonctions  d'employés 
des  prisons. 

Je  vous  ai  dit,  parce  que  j'en  ai  fait  plus  d'une  fois 
Texpérience,  combien  le  plus  philantrope  et  le  plus 
probe  de  tous  les  hommes  pouvait  être  un  élément  de 
discorde  au  milieu  d'un  pénitencier ,  et  combien  cette 
eÀgération  sentimentale  presque  toujours  inhérente 
i  une  forte  puissance  d'amour-propre  et  de  suscepti- 
bilité haineuse  et  vindicative,  pouvait  l'entrainer  à 
des  actes  repréhensibles  à  l'égard  de  ses  supérieurs. 
Mais  le  contraire  n'offi'e  pas  moins  de  dangers  à  éviter; 
et  l'homme  au  cœur  de  fer ,  au  caractère  brusque ,  au 
philosophisme  sceptique  ,  convient  peut-être  moins 
encore  que  le  premier  à  la  direction  ou  à  l'adminis- 
tration d'un  pénitencier. 

C'est  donc  cet  assemblage  si  rare  de  justice  et  de 
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sévérité ,  d'aciion  et  d'impassibilité ,  de  courage  et  de 
douceur,  de  patience  et  de  conciliation ,  de  religioii 
et  de  tolérance ,  de  rigueur  et  d'amour  qu'il  faut  ren- 
contrer dans  un  même  homme  ;  et  j'ignore ,  i  parler 
franc ,  comment  la  réunion  de  toutes  ces  qualités  a^^ 
H^es  peuvent  se  coordonner  et  se  développer  dans  le 
systèmecranologique.  Jusqu'à  ce  jour,  les  frfirénolo- 
gués  ne  nous  ont  pas  encore  effrayés  par  leurs  gravei 
études  sur  les  protubérances  cérébrales  d'un  véritabie 
pbilantrope ,  et  nous  en  sommes  encore  à  savoir  à 
rorganeoii  siège  le  penchant  au  vol  leur  est  aussi  ni- 
cessaire  qu'aux  négocians  et  aux  économistes,  attends 
que  son  absence  dispose  i  la  prodigalité ,  au  déCuit 
d'attachement  et  i  Tinsoucianee  pour  acquérir.  ' 
Science  d'heureux  ay.enir  si  jamais  elle  tient  ce  qu'elle 
promet  !  Car  pour  régner  et  rendre  les  peuples  heu- 
reux ,  il  ne  faudra  plus  auprès  des  souverains  qu'un 
habile  manipuleur  de  Finstrument  que  nous  promet  H. 
le  docteur  Sarlandière,  et  à  Taide  duquel  la  phréno- 
logie  ne  sera  plus,  Dieu  aidant,  qu'une  science  ma- 
thématique. * 

En  attendant  cette  immense  découverte  dont  nous 
ne  prétendrons  pas  nier  la  possibilité ,  nous  nous 
croyons  fondé  k  soutenir  que  l'expérience  acquise 
par  des  études  consciencieuses  et  un  dévouement  de 
bonne  foi ,  peuvent  seuls ,  quant  à  présent ,  former 
un  excellent  employé  des  prisons. 

Mais  cette  expérience,  il  faut  bien  l'aTouer,  ue 

'  Journal  de  la  société  pbrénologique  183S  ,  4"  trimestre ,  page  819. 
(  Examen  critique,  par  le  doctear  Sarlandière). 


DU   PBaSONNBL.  251 

t'acquiert  qu*aprèi  une  longue  suite  de  fautes,  d^étour- 
4erie8,  de  mécomptes,  de  mauvaises  mesures,  de 
jègoAta  et  de  chagrins  sans  nombre.  C'est  du  moins 
par  cette  pénible  route  que  j*en  suis  arrivé  au  point  où 
je  me  trouTe  ;  et  je  ne  ferai  point  ici  parade  d'une  feinte 
modestie  en  confessant  combien  je  me  sens  encore 
^norant  d^une  foule  de  choses  qu'il  m'importerait  de 
Savoir  !  malheureusement  j'ai  vieilli  durant  cette  course 
titigante,  et  le  tableau  de  mes  erreurs,  si  j'ai  jamais 
le  courage  de  le  dresser ,  serait  peut-être  le  service 
le  plus  signalé  que  je  puisse  rendre  à  la  science  des 
prisons. 

En  fait  de  science ,  il  en  est  surtout  une  bien  néces- 
itire  aux  cheb  des  pénitenciers ,  c'est  celle  des  lois. 
On  ne  se  fait  pas  d'idée  du  nombre  de  questions  lé- 
pies  qui  se  rattachent  à  la  malheureuse  position  de 
la  majeure  partie  des  détenus ,  et  combien  de  fois  ils 
peuvent  devenir  victimes  de  la  haine  ou  de  la  cupidité 
de  leurs  parens  ou  de  leurs  tuteurs.  Ceux-ci  savent 
ftîec  quelle  facilité  un  pauvre  prisonnier  livre  son  ave- 
nir pour  un  peu  d'argent  comptant  ;  et  j'ai  vu ,  je  ne 
gjj  sais  combien  de  fois ,  avec  quelle  impudeur  une  infi- 
J  pité  de  gens  cherchaient,  sous  des  prétextes  de  bien- 
^  ^eillance  et  d'intérêt ,  h  leur  soutirer  des  procurations 
^  de  nature  à  les  ruiner  et  h  les  perdre  à  tout  jamais  !  Et 
fc  c'est  parce  que  j'ai  mainte  et  mainte  fois  eu  l'occasion 
d'en  soustraire  quelques-uns  à  l'indigne  spoliation  de 
leur  modique  fortune ,  que  j'ai  senti  toute  la  nécessité 
d'être  à  même  de  les  éclairer  sur  le  plus  ou  le  moins 
d'importance  des  actes  dont  on  venait  leur  proposer 
1&  dangereuse  concession.   * 

'  Je  faîi  loÎD  de  me  donner  pour  Légiste.  Biais  J*ai  regardé  comme  an 
^voir  de  position  de  me  livrer  à  nne  étude  suivie  de  tout  ce  qui  pe«t  se 
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On  ni  m%  supposera  pas ,  je  le  présume ,  la  ridi-' 
cole  pensée  de  demander  des  Montesquieus  ou  des 
D^Aguesseaus  pour  placer  k  la  tête  des  maisons  péni- 
tentiaires P  bien  loin  de  là,  j'ai  l'intime  conviction 
qu'on  peut  être  un  fort  bon  directeur  de  pénitencier, 
sans  avoir  reçu  le  bonnet  de  docteur. 

Mais  je  soutiens  que  dans  la  commission  consultative 
attachée  à  chaque  prison ,  il  sera  d'une  bonne  et  sage 
administration  de  faire  entrer  des  hommes  spéciaux 
de  plus  d'un  genre ,  ainsi  que  je  le  proposerai  plus 
loin. 

Des  notions  au  moins  ordinaires  de  chimie ,  d'ar- 
chitecture  et  de  physiologie  ne  sont  pas  non.  plus  à 
négliger  ;  car  il  se  présentera  souvent  bien  des  circonâ- 
lancçs  imprévues  dans  lesquelles  le  chef  d'un  péni- 
tencier se  trouvera  fort  en  peine ,  sHl  ne  se  sent  pas 
en  état  de  pouvoir  par  lui-même  donner  immédiate** 
ment  un  avis  raisonnable  et  fondé,  sur  la  solution  des 
diverses  questions  qui  se  soulèveront  autour  de  lui 
sous  ces  divers  points  de  vue^ 

Traitant  du  personnel ,  je  pourrais  ici  présenter 
quelques  vues  sur  le  nombre  auquel  il  doit  s'élever, 
et  les  dénominations  dont  il  est  copvenalile  de  revêtir 
les  titulaires. 

Mais  à  quoi  bon  ?  je  sens  combien  dépareilles  pro-^ 
ppsitions,  quelques  rationnelles  qu'elles  me  parussent, 
pourraient  être  utilement  modifiées  par  suite  d'une 
discussion  sur  la  création  de  mon  système  de  réforme  ; 
et  c'est  moins  aux  questions  de  détail  qu'au  principe 

i^ttacher  aux  intérôta  cîyils  :  et  c'est  à  cela  que  j'ai  dû  de  pouYoir  donner 
«8962  souyent  de  bons  conseils  aux  malheureux  commis  à  ma  directîonr 
Dani  U  dente ,  j'envoyais  consoller  im  hommie  de  loi. 
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d'organiiation  que  je  m^attache.  Je  laisserai  donc  ce 
point  de  côté. 

Cependant  je  dirai  que  dans  tout  état  de  choses ,  le 
personnel  des  intendances  ou  chefs-lieux  pénitentiaires, 
doit  être  combiné  de  manière  à  ce  que  Tun  des  princi- 
paux agens  de  l'administration  ait  une  inspection  légale 
sur  toutes  les  directions  départementales  du  ressort. 
C'est  le  seul  moyen  de  corroborernotre  système  d'unité 
d'action,  et  d'assurer  U  prompte  et  bonne  exécution 
des  dispositions  législatives  ou  réglementaires  concer* 
nant  la  réforme. 

Comment  et  dans  quelles  limites  de  pouvoirs  s'exer- 
ceront ces  inspections  ?  C'est  encore  là  une  question 
secondaire  dont  il  me  semble  inopportun  de  s'occuper 
en  ce  moment.  Tout  cela  fait  partie  d'une  loi  organi- 
que ,  et  c'est  cette  loi  que  nous  devons  avant  tout 
nous  efforcer  d'obtenir. 

Nous  avons  établi  la  nécessité  de  choisir  avec  au-' 
tant  de  prudence  que  de  réflexion,  les  principaul 
fonctionnaires  de  l'administration  des  prisons  ou  péni-> 
tenciers  ;  et  surtout  d'en  écarter ,  soit  ces  hommes  à 
passions  vives  et  névralgiques,  soit  ceux  au  cœur 
égoïste  et  froid,  ou  bien  encore,  ces  élus  du  favori- 
tisme dont  on  se  débarrasse  par  un  emploi  salarié , 
qu'ils  soient  propres  ou  non  à  le  bien  remplir. 

Ces  derniers ,  principalement ,  sont  partout  oii  ils 
arrivent,  de  véritables  éiémensde  troubh  et  depertur^ 
bation.  Car  on  les  voit  presque  toujours  ,  k  peu 
d'exceptions  près  ,  sottement  vaniteux  de  l'égide 
ministérielle  qui  les  couvre,  se  constituer  les  délateurs 
consciencieux  de  leurs  supérieurs  immédiats  ,  afin  de 
pousser  à.  ses  dernières  conséquences  leur  maxime  si 
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connue  :  Oie  toi  de  là  que  je  m'y  mette.  Car,  c^ttA  d'ar«« 
dinaire  h  la  suite  des  réactions  politiques  que  de  tels 
hommes  parviennent  à  se  caser  ;  et  rarement ,  tant  ils 
se  prisent ,  se  contenteni-ils  du  premier  lot  qui  leur 
échet^  Bannis  de  Rome ,  où  Ton  n^a  plus  bospin  d'eux» 
il  leur  faut ,  coûte  que  coûte ,  commander  et  régner  à 
Capoue.  Experto  crédite  ! 

Admettons  donc  que  le  pouvoir  échappe  à  cet  in« 
fluences  perturbatrices,  et  que  les  choix  aient  été  bien 
faits. 

Nous  dirons  maintenant,  que  le  personnel  des  em-^ 
plois  subalternes  n^a  pas  moins  d^importance  que 
celui  des  emplois  supérieurs ,  et  que  tel  qu'il  existci 
aujourd'hui  dans  les  maisons  centrales  de  détention  ^ 
il  n*offre  aucune  espèce  d'élément  de  réforme  péniten-* 
liaire. 

Les  individus  qui  le  composent  sont  partout  d'an<« 
ciens  militaires ,  honnétes-gens  si  l'on  veut ,  mais  gé« 
néralement  incapables  d'autre  chose  que  d'ouvrir  et 
de  fermer  des  dortoirs ,  et  de  prévenir  ou  d'arrêter  de9 
tentatives  d'évasions.  Ils  n'ont  pas  changé  d'habitude«| 
et  de  mœurs  en  changeant  de  métier;  véritables 
sentinelles ,  ils  veillent  à  l'exécution  brutale  de  la  con-» 
signe  qu'on  leur  donne,  et  rien  déplus. 

Ce  n'est  pas  qu'on  ait  négligé  de  leur  déterminer  des 
attributions  de  nature  h  ce  que  leur  intervention  ait 
une  sorte  d'importance  morale ,  et  le  règlement  en 
daté  du  30  Avril  1822  qui  les  régit,  a  eu  l'intention 
évidente  d'arriver  h  ce  but. 

Mais  à  quoi  bon  doter  de  semblables  attributions 
des  gens  qui,  par  leur  spécialité  sociale ,  n'y  peuvent 
rien  comprendre  ?  C'est  un  non-sens  administratif  qui , 
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comine  nous  PaTons  dit ,  a  eu  pour  principe  le  louable 
désîf  de  récompenser  d'honorables  services ,  et  pour 
conséquence  forcée,  Tannihilation  complète  du  sys- 
tème de  surveillance  qu^on  voulait  obtenir. 

Faudnht-il  donc  les  révoquer  pour  chercher  mieux  P 

Non ,  car  ce  serait  inutile.  Nous  ne  trouverons  ja- 
mais en  France  d'hommes  au  niveau  de  ces  utiles  fonc- 
tions, telles  qu*on  lésa  conçues,  dans  la  classe  ordi- 
naire où  l'on  a  coutume  de  les  aller  chercher.  Et  dans 
celle  qu'on  nomme  intermédiaire,  on  en  trouvera 
bien  moins  encore,' tant,  parmi  nous,  tout  ce  qui  se 
rattache  k  la  geAle  semble  empreint  de  déconsidération. 

n  faut  donc  conserver  le  système  actuel  des  gardiens, 
comme  moyen  de  police  de  sûreté  intérieure  ;  mais 
il  faut  aussi  trouver  une  nouvelle  classe  d'employés 
spécialement  affectés  à  la  surveillance  intellectuelle  et 
morale  des  prisonniers. 

L'histoire  pénitentiaire  nous  offre  divers  systèmes  à 
cet  égard  ;  mais  aucun  d'eux  ne  nous  a  semblé  propre 
ji  être  introduit  dans  la  réforme  de  nos  prisons  Nous 
avons  dit  pourquoi.   ' 

Dans  notre  opinion  donc ,  et  après  y  avoir  mûre* 
ment  et  long-temps  réfléchi,  nous  croyons  que  cette 
classe  intermédiaire  du  personnel  des  prisons,  doit 
émaner  d'une  congrégation  religieuse.  *  Là  seulement 
vous  trouverez  la  certitude  de  toute  espèce  d  améh'o- 
ration  morale  chez  les  individus  que  vous  voulez  régé- 
nérer pour  la  vertu  ;  là  seulement ,  (je  me  répète  ) , 

'  Voyez  du  Pertonnel  adtmnisiratif^  toi.  3 ,  chftp.  VU  »  p.  8o« 
>  Ut  iuprk,  p.  86  et  rahantes. 
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«  86  rencontreront  ces  hommes  h-Ia-fois  fermes  et  cha^ 
»  ritables  que  dMmbécilles  outrages  n*ont  pu  faire  dé^ 
«  vier  de  leur  Tooation ,  et  qu^on  doit  être ,  enfin  , 
n  fatigué  de  calomnier.  »  '  —  Mais  nous  n^avons  point 
de  congrégations  en  France  qui  se  soient  uniquement 
Touées  à  cette  œuvre  de  haute  piété  p-r^  G^est  «  qu'elles 
9  n'ont  disparu  de  devant  vous  que  par  le  regret  de  n'en 
n  avoir  pas  été  franchement  accueillies.  »  * — Désor«- 
mais ,  aye^  le  courage  et  la  volonté  de  les  appeler  k 
votre  aide;  a  laissez  passer  la  parole  de  Dieu,  et  ceux 
»  qui  la  doivent  prêcher  ne  vous  failliront  point.  »  ' 
Si  vous  saviez  ce  qu'ils  peuvent  valoir,  et  le  peu  qu'ils 
vous  doivent  coûter ,  vous  n'hésiteriez  assurément  pas 
un  9eul  instant  à  recourir  à  leur  saintç  çt  gépéreuse 
intervention. 

Il  ine  faMt  bien  le  redire  ;  je  ne  nie  dissimule  point 
tout  ce  que  peut  inspirer  de  crainte  raisonnable,  Pia- 
troduciion  d'une  congrégation  religieuse  au  centre 
de  l'administration  d'un  pénitencier;  ni  combien  de 
faits  même  on  pourrait  m'opposer  ,  pour  prouver 
l'influence  dominatrice  qu'elle  parviendrait  tôt  ou  lard 
à  exercer  sur  la  marche  de  l'établissement.  J'en  pour- 
rais aussi  moi  citer  quelques  exemples. 

Mais  d'où  cela  provient-il  ?  De  ce  que  nulle  part 
encore  le  régime  des  prisons  n'a  reçu  une  organisation 
définitive ,  et  que  les  diverses  classes  religieuses  appe- 
lées h  coopérer  aux  besoins  du  service  intérieur  de  ces 
mêmes  prisons  ou  hôpitaux ,  n'y  sont  venues  qu'è  des 

•  Voycï  vol.  2,  chap.  VII,  p.  159, 

•  P.  168. 
3  P.  ICQ. 
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côiiditioiit  imposées  par  les  régies  des  ordres  divers 
«lULquels  elles  appartenaient  ;  de  telle  sorte  qu^elles 
obéissaient  à  la  fois  à  des  directions  totalement  oppo* 
sées  ;  et  de  là  les  désordres  et  les  craintes  que  leur 
iniervention  a  produits. 

Que  maintenant  il  s^élève ,  et  je  le  crois  possible ,  une 
congrégation  Touée  spécialement  à  la  surreillance 
intérieure  des  prisonniers.  Qu^elle  soit  laïque  même; 
mais  qu'elle  soit  pieuse  et  tout  de  charité  chrétienne , 
et  assurément,  rien  ne  sera  plus  facile  que  d^en  déter- 
miner les  attributions  de  manière  à  ce  qu^elles  ne  puis- 
sent briser  la  hiérarchie  nécessaire  des  divers  pouvoirs 
institués  par  Fadministration  générale. 

Au  surplus  la  principale  question  est  celle-ci  :  —une 
classe  intermédiaire  entre  les  employés  supérieurs  et 
les  employés  Subalternes  est-elle  indispensable  au  succès 
du  régime  pénitentiaire?  C^est  là  notre  conviction  la 
plus  intime.  Après  cela,  comme  vous  voudrez. 

Reste  une  dernière  institution  nécessaire  au  déve- 
loppement du  système  que  je  propose  ;  c^est  celle  des 
conseillers  ;  fonctions  gratuites  par  leur  essence  même, 
car  ils  ne  doivent  avoir  aucune  attribution  directe- 
ment administrative,  ni  conséquemment  aucune  espèce 
de  responsabilité. 

Ici  encore,  on  a  beau  demander  à  tous  les  systèmes 
pénitentiaires  connus  de  nous  indiquer  une  marche 
régulière  et  positive  ;  c^est  inutile.  Ce  qu^ils  nous 
offrent  presque  toujours ,  c^est  une  confusion  inextri- 
cable du  pouvoir  responsable  ou  d^exécution ,  avec 
celui  de  surveillance  et  de  contrôle.  C^est  partout  un 
conflit  d'attributions  soulevant  des  amour- propres, 
froissant  des  convictions,  brisant  la  règle  et  ne  la  cor«. 


S68  BXAionv. 

roborant  nuHe  part.  C^esl  en  un  mol,  une  TéritaUe 
oligarchie  administrative,  où  chaque  petite  puissance^ 
individuelle  tend  inoessramment  à  s^élever  au-dessus  de 
eelles  qui  lui  sont  congénères,  sinon  pour  les  ren« 
verser ,  du  moins  pour  les  dominer  et  les  diriger  ii  son 
gré.  Ce  n^est  pas  ainsi  que  la  véritable  réforme  péniten- 
tiaire peut  atteindre  au  but  auquel  elle  aspire  ;  ausst 
voyons-nous ,  quoiqu^on  en  ait  dit ,  quMle  marche 
encore  incertaine  et  comme  h  tAtons,  k  travelrs  leë 
chemins  déjà  si  nombreux  qu'elle  s'est  tracés  presque 
sur  tous  les  points  civilisés  de  la  terre. 

— Cependant  il  faut  un  conseil 9  Sansxontredit.Mais 
ce  mot  dit  tout  :  Pourquoi  donc  y  ajouter  de  ces  espèces 
de  mots  caractéristiques  qui  détruisent  de  fond  en 
comble  son  acception  naturelle  et  grammaticale?  Poui^ 
quoi  dire ,  conseil  d'administration  ?  Conseil  de  sur-* 
TKiLLANCE  ?  et  uc  pas  dire  tout  simplement  conseil  des 
prisons  y  comme  on  dit  conseil  de  préfectwre ,  conseil 
de  famille?  Car  dans  V espèce j  on  aurait  grand  tort 
'  de  s'imaginer  que  conseil  d^ administration  puisse  s'ex- 
pliquer par  conseil  pour  aider  à  administrer  ;  de  même 
que  conseil  de  surveillance  ne  signifie  nullement  con- 
seil BOUR  aider  à  surveiller.  Qu'on  veuille  bien  se 
donner  la  peine  d'examiner,  sans  prévention ,  et  les 
attributions  qui  sont  partout  dévolues  à  ces  conseils, 
et  la  nature  des  actes  qui  en  émane  ;  on  sera  bientdt 
convaincu  que  conseil  d'administration  veut  dire , 
administration  par  un  conseil;  comme  conseil  de  sur-" 
vetï/anre  veut  dire,  surveillance  par  un  conseil.  De 
sorte  que  dans  cette  hypothèse ,  le  véritable  personnel 
administratif  ne  devient  plus  qu'un  instrument  dans 
les  mains  de  MM.  les  conseillers ,  ce  qui  pourrait  en* 


DO   PEKSOlfNBL.  2B0 

eore  se  eoneerôir  au  pis  aller ,  si  Ton  connaissait  un 
exemple  d*unilé  de  Tues  et  de  principes  dans  un  corps 
deconaeillersy  quelque  peu  étendu  qu'en  soit  le  nom- 
bre. El  sans  aucun  doute,  c'est  surtout  en  matière  de 
philantropisme,  qu'on  peut  dire  avec  la  plus  exacte 
vérité  ,  iaî  capita  M  êensus. 

Que  Tos  conseillers  n'aient  véritablement  que  des 
conseils  à  donner  ;  et  cette  même  divergence  dans  leor 
manière  de  voir  et  de  sentir,  si  positivement  contraire 
à  l'unité  d^action  d'un  pouvoir  exécutif,  devient  tout-ft- 
coup,  par  la  discussion,  un  élément  d*ordre  et  de 
bonne  administration. 

— ^  Mais  n'auront^ils  donc  aucune  espèce  d'attri- 
butions î 

— Et  pourquoi  cela  ?  La  loi  n'a-t-elle  pas  déterminé 
celles  des  conseils  de  famille  et  celles  des  conseils 
de  préfecture?  La  loi  peut  donc  tout  aussi  bien  déter- 
miner celles  des  conseils  des  prisons. 

Elle  peut  même  puiser  dans  les  attributions  des 
nombreux  conseils  déjà  constitués ,  une  foule  des  di{i« 
positions  utiles  et  parfaitement  applicables  à  l'admi- 
nistration d'un  pénitencier. 

Dans  le  conseil  de  famille,  le  Juge  de  paix  le  préside, 
et  y  a  voix  délibérative  et  prépondérante  en  cas  de 
partage.  ' 

Il  en  doit  être  de  même  pour  le  conseil  des  prisons 
dans  lequel  l'intendant  ou  directeur  du  pénitencier 
doit  également  avoir  la  présidence. 

La  loi  du  28  Pluviôse ,        ' ,  dit  aussi  :  *  «  Lorsque  le 

*  Code  dtU,  art  416. 

•  W.  wtô. 
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»  Préfet  assiste  au  conseil  de  préfecture,  il  préside: 
D  en  cas  de  partage,  il  a  Toix  prépondérante. 

LUntendaotou  le  Directeur  doit  jouir  dans  le  conseil 
jdes  mêmes  attributions  dont  jouit  le  Préfet  en  conseil 
de  préfecture. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  l'institution  du  conseildes  prud'- 
JiommeS)  qui  n'offire  des  dispositions  applicables  au 
conseil  des  prisons.  Par  exemple ,  celle-ci  : 

a  Le  conseil  des  prud^bommes  est  institué  pour  ter^ 
»  miner ,  par  la  voie  de  conciliation ,  les  petits  différens 
p  qui  s'élèvent  journellement ,  soit  entre  des  fabri- 
»  cans  et  des  ouvriers ,  soit  entre  des  chefs  d*atelier 
)i  et  des  compagnons  apprentis.  »   ' 

Or,  journellement  aussi,  il  s'élève  des  différends 
entre  les  détenus  travailleurs  et  ceux  qui  leur  fournis- 
sent de  Touvrage  ;  et  ces  discussions  sont ,  générale- 
ment parlant,  une  des  sources  les  plus  abondantes  des 
désordres  qui  agitent  la  population  de  ces  maisons  cen- 
trales ,  et  qu'il  est  le  plus  difficile  de  prévenir  ou  d'em- 
pécber.  Nos  ouvriers  à  nous,  sont  des  gens  de  si  bonne 
foi  ! 

Vous  le  dirai-je  enfin,  il  n'est  pas  jusques  à  quel* 
ques-unes  des  attributions  municipales ,  qu'on  ne  doive 
attribuer  aux  fonctions  d'Intendant  ou  de  Directeur 
d'un  pénitencier.  L'expérience  a  prouvé  dans  un  nom- 
bre infini  de  circonstances,  combien  ce  défaut  d'attri- 
butions peut  compromettre  l'ordre  de  l'établissement 
et  jusqu'à  la  sécurité  publique. 

Je  sens  bien  que  les  idées  que  j'émets  ici  sur  l'in- 
fluence que  je  veux  donner  aux  chefs  des  pénitenciers 

•  Loi  d«  18  Mari  ISOC,^  (B,  83)  Mction  premièrti  «ri.  8. 
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<Hi prisons,  blesse  plus  dVne  susceptibilité.  —Quoi  ! 
d'un  geôlier  en  titre,  faire  un  président  de  conseil  ? 
fi  donc  !  et  le  Préfet,  le  sous-Préfet,  le  Maire  ou  ses 
adjoints,  les  Procureurs-généraux  du  Roi  ou  leurs  subs- 
tituts, les  Juges  de  paix,  les  Présidens  de  cour  royale, 
de  tribunaux  civils  ou  de  cour  d^assises,  voire  même 
les  Conseillers  de  Préfecture  ou  Secrétaires-généraux , 
^pi'en  fereft-vdus  donc  ?  Ma  foi,  répondrai-je,  tout  ce 
^jaû  vous  plaira.  Mais  comme  il  s'agit  ici  de  Padminis- 
^ration  d'un  service  spécial  pour  lequel  il  s'en  faut  de 
Sseaucoup  que  toutes  les  hautes  fonctions  que  vous 
^venes  d'énumérer ,  infusent  à  leurs  titulaires  la  science 
^i  difficile  des  prisons,  je  ne  vois  pas  pour  quels  motifii 
Q  leur  en  livrerait  la  principale  direction. 
JTen  excepte  toutefois  le Pr^/ef^  qui,  parla  nature 
âme  des  fonctions  de  surveillance  générale  qui  lui 
€)nt  nécessairement  dévolues,  doit  être,  quand  il  j 
ssiste ,  admis  à  la  présidence  des  conseils  des  prisons, 
t  y  avoir  voix  prépondérante. 
Mais  je  maintiens  qu'à  son  défaut ,  elle  doit  appar- 
oir nécessairement  à  l'employé  supérieur  et  respon- 
sable de  Tadministration  locale. 

—  Cependant,  comment  l'administrateur  en  chef 
^'uD  pénitencier,  peut-il  raisonnablement  présider  uû 
Conseil  établi  comme  contrôle  des  actes  de  son  admi- 
nistration P 

— ■  Et  voilà  précisément  en  quoi  git  P  erreur  la  plus 
fatale  à  l'administration  des  prisons.  C'est  qu'en  effet, 
tous  les  conseillers  se  croient  autant  de  contrôleurs 
légaux  et  n'agissent  que  dans  cette  persuasion. 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  nous  concevons  le  contrôle  légal 
des  actes  administratifs,  ni  les  attributions  du  conseil. 

TOMB  III.  17 
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Nous  nous  en  .expliquerons  dans  Tune  des  divisions 
suivantes. 

Encore  une  fois ,  c^  oonseiU  ne  doivent  étÂ  que  de 
véritables  conseils  de  famille,  une  véritable  égide  pour 
le  pouvoir  exécutif  contre  Pinexpérience  et  les  sottes 
Iracasseries  des  uns,  Içs  inimitiés  jalouses  des  subor- 
donnés, les  délations,  haineiuses,  les  calonuiies  des 
jaloux  ou  des  envieux,  et  Tiné.vitable  mauvaise  foi  de» 
administrés.  Les  conseils  doivent  être  un  /lambeau  pd 
éclaire,  et  non  pas  une  torche  qui  incendie!  La  noto- 
riété de  leurs  actes  doit  être  constatée  sur  des  registres 
exprès,  et  ces  actes  être  soumis  eux-mêmes  à  Pappro- 
bation,  à  la  modification  ou  à  Pannihilation  de  Tauto* 
rite  compétente  pour  en  juger  en  dernier  ressort. 

Autrement ,  on  empreint  Messieurs  les  conseillers 
d^un  caractère  de  suprématie  et  d'infaillibilité  qui  n*est 
pas  conséquent  avec  leur  titre,  et  qui  cependant  tarde 
rarement  à  stygmatiser  toutes  leurs  déterminations. 

En  un  mot  comme  en  mille,  un  contée'/ présuppose 
des  conseillers ,  et  des  conseillers  ne  sont  ni  des  cen- 
seurs, ni  des  contrôleurs,  ni  des  administrateurs. 

Voilà  pourquoi  je  disais  à  Pinstant  :  ce  que  dans  la 
r>  commission  consultative  attachée  à  chaque  prison, 
9  il  sera  d^une  bonne  et  sage  administration  de  faire 
»  entrer  des  hommes  spéciaux  de  plus  d'un  genre,  car 
»  toutes  les  questions  de  morale  ,  dMndustrie  et  de 
»  législation  jaillissent  de  Padministration  d'un  péni- 
»  tencier.  » 

Ainsi  donc,  il  se  composera  de  Magistrats  civils  et 

judiciaires,  d'Ecclésiastiques  et  d^ Industriels ,  et  aussi 

de  quelques-uns  de  ces  hommes  également  recom- 

mandables  par  leur  fortune  et  par  leur  mérite  per- 
sonnel. 
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A  ceii  conditions,  je  conçois  tout  le  bien  immense 
et  positif  qui  résulte  de  la  création  d^un  conseil  attaché 
à  Padrainistration  responsable  de  chaque  prison  ou  pé- 
niteneier  :  de  méme^e  dans  le  cercle  vicieux  où  ces 
èonaeîls  tovimelrt  aujoard^hu!  partout  où  il  s'en  trouve, 
il  tn^est  évident  qu'ils  ne  servent  qu*à  corroborer  le 
désordre  par  leur  inévitable  inexpérience ,  ou  à  le  sus- 
dter  par  leur  despotisme  de  position  et  de  tous  les 
moments  ! 

Passons  aux  attrîbutioné. 


TROISIÈME  DIVISION. 


DES    ATTRXBTTTfOirS. 


Off  sent  probablement  que  je  ne  viens  pas  ici  for- 
muler un  règlement  d^attributions  ;  d^abord,  parce  qu^il 
serait  extrêmement  difficile  de  le  faire  avec  quelque 
apparence  de  raison,  h  l'égard  d  une  institution  qui 
&*est  pas  clairement  constituée  ;  puis  ensuite,  parce 
que  j'ai  la  plus  intime  conviction  qu'un  règlement 
d'attributions,  aussi  bien  qu'un  règlement  de  police,' 
ou  comme  on  dit ,  un  code  disciplinaire,  est  une  œuvre 
impossible  à  créer  et  à  préciser. 

Ce  que  je  viens  dire,  parce  que  cela  doit  parfaite- 
ment bien  se  faire  comprendre ,  c'est  qu'il  faut  établir 
dans  l'échelle  administrative  des  pénitenciers,  une 
hiérarchie  tellement  forte  et  puissante ,  que  rien  né 
puisse  la  rompre  ni  même  Tébranlcr. 
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Et  qu^on  ne  s'imagine  pas  que  par  Ui ,  j^introduise 
rarbiiraire  et  le  despotisme  dans  Fadministration  ?  Je 
rassieds  sur  des  bases  solides,  et  rien  de  plus.  L'armée 
est  de  toutes  nos  institutions  celle  qui  marche  ayee  le 
plus  d'ordre  et  de  précisrôn.  Et  pourquoi  celap  C'est 
que  la  puissance  hiérarchique  y  est  imiolable,  '  Qui 
voudrait  être,  capitaine  de  vaisseau ,  je  vous  le  demandiif 
sans  l'immense  autorité  qui  l'jenvironne  f  Et  pensent* 
on  qu'une  population  de  la  nature  de  celle  qu'il  faut 
contenir  dans  nos  prisons,  soit  plus  facile  à  manier 
que  celle  des  marins  ? 

Pai  vu,  moi,  des  Inspecteurs  de  service  s'opposer 
à  l'exécution  des  mesures  d*ordre  prescrites  par  leur 
Directeur  ;  j'en  ai  vus,  qui  plus  est,  s'y  refuser  lors 
même  qu'elles  étaient  revêtues  de  l'approbation  da 
Préfet ,  ayant  encore  la  haute  administration  de  nos 
ëtablissemens  de  maisons  centrales  ;  et  ces  mêmes 
employés  se  faire  de  leur  quasi-révolte  un  titre  caute- 
leux à  la  reconnaissance  des  prisonniers  !  Sait-on  où 
tout  cela  conduit  ?  A  l'assassinat  des  chefs  supérieurs  ; 
et  ce  n'est  pas  en  accoutumant  les  détenus  à  se  faire 
obéir  à  coups  de  poignards,  qu'on  parviendra  jamais 
à  les  façonner  au  servage  de  la  vertu  ! 

Oui,  mille  fois  oui  :  il  faut  une  hiérarchie  puissante 
et  forte  dans  l'organisation  du  personnel  des  prisons  ; 
ou  bien,  il  faut,  quoiqu'on  entreprenne,  renoncera 
l'espoir  de  vaincre  les  affreux  penchans  des  scélérats 
qui  les  habitent. 

Tout  cela  e£Eraye  ;  et  l'on  se  demande  si  c'est  un 
dictateur  que  je  veux  placer  à  la  tête  d'un  pénitencier. 

Oh  !  mon  Dieu  !  non  ;  car  cette  épouvantable  charge 
élève  celui  qu'on  en  revêt  au-4essus  des  lois  ;  c'est  la 
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|rire  de  toutes  les  autocraties  ;  et  Tautorité  dontje  veux 
ioTestir  les  chefs  de  nos  prisons  n^est  rien  moins  que 
cela ,  je  le  prouverai  bientôt. 

Je  soutiens  qu'on  ne  peut  rédiger  un  code  discipli- 
naire des  prisons  en  ce  sens,  qu'il  précise  d'une  ma- 
nière formelle  les  attributions  des  employés  et  le  mode 
de  punitions  h  infliger  aux  condanmés.  Mais  est-ce  à 
dire  pour  cela  que  je  veuille  armer  le  pouvoir  d'exécu- 
tion d*aucune  espèce  d'arbitaire  et  d'irresponsabilité  ? 
ce  serait  absurde.  Est-ce  à  dire  que  la  loi  constitutive 
du  système  pénitentiaire  ne  puisse  formuler  des  régies 
générales,  et  à  leur  appui,  des  instructions  qui  tracent 
pour  ainsi  dire  autour  des  agens ,  des  limites  qu'ils  ne 
doivent  jamais  dépasser  f  non  sans  doute  :  toutes  ces 
choses  sont  nécessaires,  justes  et  de  plus  indispen- 
sables même  à  l'action  légale  du  pouvoir  dans  Tintérét 
de  sa  propre  responsabilité.  Autrement,  que  devien- 
drait-il ?  Car  de  la  faculté  de  tout  faire  sans  rendre 
compte  de  rien,  naît  Timpossibilité  de  justifier  d'au- 
cune de  ses  actions  ;  et  le  chef  d^un  pénitencier  doit 
être  à  même  de  justifier  d'une  manière  prompte  et  lé- 
gale, toutes  celles  qu'il  commet. 

On  lui  dira,  par  exemple  :  — Vous  avex  le  droit  de 
suspendre  un  de  vos  subordonnés  de  l'exercice  de  ses 
fonctions.  Mais  tout  autant  cependant,  que  vous  en 
rendrez  compte  de  telle  ou  telle  manière,  à  telle  ou 
ielfe  autorité  supérieure ,  et  sous  telle  ou  telle  condition 
de  responsabilité.  On  lui  dira  :  — Vous  avez  le  droit  de 
punir  dans  la  personne  des  détenus  le  vol,  l'injure,  la 
débauche,  l'intempérance,  la  fainéantise,  toutes  les 
actions  et  tous  les  vices  qui  vous  paraîtront  compro- 
piettrela  sûreté  de  votre  établissement,  ou  entraver  la 
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règéiiéraiiop^  morale  à  laquelle  tous  lendex  :  maisiMi 
pe  lui  dira  pas,  tel  délit,  telle  faute,  tel  vice  seront 
punis  de  telle  ou  telle  manière,  parce  que  s'il  y  a  simi- 
litude dans  la  nature  de  rinfraction,  il  n'y  a  jamais 
identité  dans  les  circonstances  qui  y  ont  donné  lieu  ; 
et  que  la  moralité  du'délinquant,  comme  cela  se  voit 
dans  plusieurs  circonstances  imprévues,  peut  provo- 
quer des  modifications  à  l'infini ,  dans  Tinfliction  de  ht 
peine  k  prononcer. 

Et  c'est  en  cela  que  tous  les  réglemens  disciplinaires 
que  j'ai  lus  ou  tu  promulguer  depuis  que  j'appartiens 
à  l'administration  des  prisons,  m'ont  parus  inexécu- 
tables dans  presque  toutes  leurs  dispositions. 

Il  en  est  de  même  de  ce  qu'on  appelle  réglemeni 
d'attributions.  U  en  existe  d'aussi  bien  faits  qu'on  a 
pu ,  mais  tellement  incohérens  dans  leurs  dispositions, 
qu'ils  produisent  à  chaque  instant  des  conflits  on  ne 
peut  plus  funestes  à  l'ordre  et  k  la  marche  régulière  qui 
devraient  constamment  régner  dans  l'administration 
locale  d'une  prison  ou  d'un  pénitencier. 

Les  attributions  des  divers  employés  doivent  être 
nécessairement  en  rapport  avec  le  titre  hiérarchique 
qu'ils  occupent  sur  l'échelle  administrative  de  l'ins- 
titution à  laquelle  ils  appartiennent.  Mais  elles  ne  se- 
raient qu'éventuelles ,  si  les  pouvoirs  supérieurs  avaient 
le  droit  de  briser ,  ou  seulement  d'entraver  les  pouvoirs 
qui  les  suivent  immédiatement.  A  chacun  son  droit  : 
autrement  tout  ne  sera  qu'incertitude  et  cahos. 

Mais  ce  droit,  pour  qu'il  soit  établi  convenablement, 
il  faut  qu^il  résulte  de  la  nature  même  des  devoirs  im- 
posés, et  non  pas  d'une  prodigalité  de  modes  d'exécu- 
tion qui,  fussent-ils  vingt  fois  plus  multipliés ,  ne  sau- 
raient jamais  préciser  tous  les  cas  de  leur  application. 
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On  conçoit  aiseï  ma  pensée ,  sans  quMl  me  soit 
nécessaire  de  la  développer  davantage. 

Ainsi  donc,  quelque  étendues  que  soient  les  attri- 
butions que  vous  allouerez  aux  chefs  de  vos  prisons  ou 
de  vos  pénitenciers,  il  n'y  aura  jamais  possibilité  cTar' 
Uiraire,  parce  que  l'arbitraire  cesse  partout  oà  la 
responsabilité  commence. 

Ce  que  je  viens  de  dire  quant  aux  chefs  des  prisons 
ou  pénitenciers ,  doit  s'appliquer  à  toutes  les  classes  de 
leurs  subordonnés  suivant  le  rang  des  fonctions  qu'ils 
occupent  ;  et  j'ai  la  conviction  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
aisé  que  d'harmonier  toute  cette  échelle  hiérarchique 
sans  que,  dans  aucune  circonstance,  il  puisse  y  avoir 
dans  l'action  de  la  puissance,  trouble,  désordre, 
empiétement,  confusion. 

Tout  cela  concerne  les  ^gens  responsables.  Mais 
quelles  seront  donc  les  attributions  des  conseillers  de 
prisonst? 

Elles  consisteront  h  donner  des  conseils  toutes  les 
fois  qu'ils  seront  consultés. 

Elles  consisteront  à  provoquer  des  consultations 
quand  ils  le  jugeront  indispensable  aux  besoins  du  ser-^ 
vice  pour  quelque  branche  que  ce  soit. 

Elles  consisteront  à  délibérer  et  à  décider  h  la  ma- 
jorité des  voix ,  sur  les  objets  mis  en  question,  soit  de 
leur  part,  soit  de  celle  du  chef  responsable. 

En  cas  de  partage ,  la  voix  de  ce  dernier  aura  la  pré- 
pondérance. 

En  cas  de  délibération  dont  le  résultat  donnerait  une 
majorité  contraire  h  l'opinion  du  chef  responsable, 
cette  délibération  devra  être  soumise  h  l'examen  de 
l'autorité  supérieure  immédiate  ;  mais  de  telle  sorte 
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que,  dans  aucun  cas,  les  mesures  prescrites  parle 
chef  du  pénitencier  ne  puissent  cesser  d'aToir  leur 
exécution. 

Toute  délibération  qudle  qu'elle  soit,  devra  tou* 
jours  être  transcrite  et  signée,  sur  des  registres «zprès. 

I^  conseillers  devront,  tous  les  trois  mois,  elà  la 
fiui  de  chaque  année ,  rédiger  un  compte  mwral  de  leur 
fftenrention  dans  la  marche  du  pénitencier  peii^Umt  I^ 
temps  écoulé. 

Par  ce  moyen ,  ils  n^administreront  pas ,  ils  n^ins^ 
pecterontpas,  ils  ne  contrôleront  pas,  ils n^entrave-* 
ront  pas  ;  ils  aideront  à  administrer,  à  sucveiller,  à 
contrôler;  et  leur  intervention  deviendra  pour  l'auto-? 
rite  respopsa))le,  tout  à4a-fois  un  refuge  et  un  appui , 
seule  hypothèse  dans  laquelle  elle  puisse  exercer  se9 
pouvoirs  sans  entraves  et  avec  succès. 

Il  existe  une  dernière  classe  d'agents  qui  bien  qu^t<-r 
tachés  indirectement  à  chaque  prison  ou  pénitencier, 
n^en  ont  pas  moins  besoin  d'être  contenus  dans  un^ 
sphère  spéciale  d'attributions.  Je  veux  parier  de  Isa 
force  armée  affectée  à  la  garde  des  prisonniers.  Il  fauflt 
avoir  été  à  même  déjuger  de  son  influence,  pour  sentie 
jusqu'à  quel  ppint  il  ipiporte  de  s'entendre  à  ceE 
égard. 

Partout  oii  il  existe  des  maisons  centrales  de  déten-? 
tion,  on  a,  à  peu  d^exceptions  prés,  l'habitude  d'y 
caseriier  des  copipagnies  de  fuailiers  sédentaires  ;  elles 
y  sont  presque  inamovibles  ^  et  leurs  chefs  ne  tardent 
guère,  je  vous  Fassure,  à  se  considérer  comme  une 
puissance  devant  laquelle  l'administration  civile  doit 
fléchir  et  s^humilier. 

J'en  pourrais  signaler  vingt  exemples  pour  ui). 
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Pen  ai  TU  te  oonslituer  propHo  moiu ,  comfAirDAifTS 
PB  PLACE ,  et  se  Touloir  environner  de  toutes  les  attri- 
butiona  dévolues  à  ce  rang  militaire.  S^trriter  de  ce 
que  pour  a^introduire  dans  Fintérieur  de  la  prison,  ou 
y  introduire  qui  bon  leur  semblait,  il  leur  fallût  une 
permission  du  Directeur.  Contrôler  ou  dénoncer  toutes 
les  mesures  d^ordre  ou  de  police  prescrites  par  celui- 
ci,  pour  peu  qu'elles  leur  parussent  inconvenantes  ou 
eontrariantes ,  comme  s'ils  avaient  qualité  pour  en 
juger  et  les  censurer. .  ' 

Or,  qu*arrive-t-il  de  tous  ces  conflits  où  Tamour- 
propre  blessé  joue  d'ordinaire  le  plus  grand  rôle  ?  Des 
lattes  incessantes,  des  froissemensdansle  service,  et 

oonséquemment  des  dangers  pour  le  maintien  de  Tordre 

et  de  la  sûreté. 

On  a  bien  dit  :  «  — le  Directeur  se  concerte  avec  le 
*  Commandant  de  la  troupe  chargée  de  la  garde  exté- 
rieure, pour  déterminer  la  force  des  postes,  le  nom-» 
bre  et  le  placement  des  factionnaires,  ainsi  que  les 
consignes.  »  • 

Mais  croit-on  donc  que  les  dispositions  de  ces  coh- 
;^es  soient  bien  faciles  à  déterminer  eqtre  gens  qui  se 
^^^oient  au  même  degré ,  Fautorité  supérieure  ?  J'ai  plus 
^*une  preuve  du  contraire  ;  et  j 'ai  vu  jusqu'à  des  Maré- 
aux  de  camp  et  des  Lieutenans-généraux  intervenir 
ec  le  Préfet  pour  en  arriver  à  formuler  ces  consignes, 

'  n  y  a  15  à  16  ans,  an  officier  de  senrioe  est  venu  placer  20 hommes 
garde  devaat  la  porte  de  mon  logement  pour  m*empédier  de  sortir  de 

IBOi* 

*  Régleawnt  d'attributions  pour  les  employés  de  l'administration  des 
'^'^^ûons  centrales  de  détention,  (5  Octobre  1631.) 
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ce  qui  ne  feMÎt  qu^enracÎDer  aux  eoBun  des  intéffeaaét 
plus  d^orgudl ,  de  préteotiona  et  d^incompaUbilité. 

Qu^OD  se  le  persuade  donc  bien  une  fois  pour  tôutea^ 
e^est  qu^il  n'y  a  point  thpeiiies  ehoies  dans  le  mëcAv 
nisme  administratif  de  Fintérieur  d'une  prison  ou  d^tum 
pénitencier  ;  et  que  sans  une  harmonie  l^ale  et  par- 
faite dans  tous  les  ressorts  qui  le  composent,  il  e^% 
impossible  qu'il  fonctionne  dans  Fintérét  de  la  régénft^ 
ration  des  êtres  corrompus  et  flétris  qu'on  cherche  1^ 
pouvoir  amender  un  jour. 


QUATRIÈME  DIVISION 

DU   COSTAÔLS. 


f  • 


Je  ne  sache  point  de  race  de  gens  au  monde  pi  us 
amèrement  investigatrice  de  la  probité  d'autrui,  que 
les  individus  qui  en  ont  manqué  à  Tégard  de  tout  le 
monde. 

Telle  est,  généralement  parlant,  la  classe  des  pri- 
sonniers. 

Mais  il  n'y  a  personne  aussi  qui  soit  plus  mauvais 
juge  qu'eux  à  cet  égard  ;  par  cela  seul  que  concevant 
la  possibilité  du  dolj^artoî^^^  ils  s'efforcent  à  le  cher- 
cher là  même  où  l'impossibilité  se  trouve  de  l'y  soup- 
çonner. 

Quelle  que  soit  sa  position,  le  prisonnier  n'est  jamais 
content  de  son  sort.  Maudire  et  médire  à  tort  ou  h 
raison,  telle  est  sa  nature,  et  rien  ne  la  peut  modifier. 
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£o  un  mot,  la  populaiioo  d^ une  prison  reBsemble  k 
selle  des  Uraëliles  daos  le  désert.  La  manne  qu^on  leur 
^lodigue  ne  saurait  les  empêcher  de  redemander  les 
MÎitons,  les  concombres  et  les  oignons  d'Egypte  ;  et 
^usne^^ous,  par  un  nouveau  miracle,  lesgorgerdes 
railles  les  meilleures  et  les  plus  délicates,  que  le  lende- 
oain  ils  murmureraient  encore ,  et  feraient  bientôt  de 
'OS  pénitenciers  autant  de  nouveaux  sépulcres  de  con<« 
:upiscence  :  sepulchra  concupiscetUiœ.  ■ 

Cependant  cette  disposition  des  esprits  chez  la  pres- 
[ue  généralité  des  détenus ,  n'en  est  pas  moins  déjà 
ijie  sorte  de  contrôle  des  actes  de  l'administration  qui 
es  régit ,  et  peutrétre  même  la  plus  puissante  et  la  plus 
i  redouter. 

Parties  intéressées,  ne  craignez  pas  que  rien  puisse 
Lcheter  leur  silence  ;  et  ce  n^est  pas  de  la  négligence  de 
^ur  investigation ,  mais  de  sa  mauvaise  foi  que  vous 
Lmurez  à  vous  méfier. 

Aussi ,  combien  ne  sont  pas  à  redouter  pour  la  force 
^Murale  qui  doit  toujours  et  constamment  environner  le 
>ersonnel  administratif  de  vos  prisons ,  ces  enquêtes 
^taprudentes  et  presque  toujours  mal  faites ,  que  le 
E^uvoir  suprême  ordonne  à  la  moindre  plainte ,  à  la 
(ilus  audacieuse  calomnie  lancée  vers  lui  par  la  bas- 
sesse et  la  méchanceté  des  condamnés. 

9 

Jadis  imprudentes  :  et  pour  cela  je  ne  prétends  pas 
èter  à  Tautorité  supérieure  la  faculté  de  se  faire  éclairer 
par  des  enquêtes,  sur  le  plus  ou  le  moins  de  validité 
des  plaintes  qui  lui  sont  adressées  par  les  prisonniers  ; 
mais  j^ajoute  qu'elles  sont  presque  toujours  mal  faites , 

*  Les  nombres^  chap.  XL  > 
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parce  que  les  00  centièmefl  des  délégués  qu'on  en 
charge,  sont  totalement  étrangers  à  la  science  des  pri- 
sons ,  et  conséquemment  très  peu  aptes  aux  très  cÛffl* 
eiles  missions  qui  leur  sont  confiées  dans  un  but  de 
justice  et  d'équité. 

J'ai  déjà  cité  pour  exemple  une  enquête  faite  sur  la , 
marche  et  la  légalité  du  service  intérieur  d'une  maison 
centrale ,  par  un  employé  des  finances  qui ,  de  son 
aveu ,  n'avait  encore  jamais  mis  le  pied  dans  une  pri- 
son; et  je  pourrais  citer  d'autres  faits  non  moins  étran- 
ges, bien  que  les  individus  dont  il  s'agit,  àe  trouvas- 
sent, par  leurs  fonctions ,  dans  le  cercle  de  ceux  k  qui 
ces  espèces  de  délégations  pussent  être  confiées. 

Je  ne  conçois  donc  qu'un  moyen  de  parer  aux  gra- 
ves et  nombreux  inconvéniens  qui  résultent  forcément 
de  ces  fâcheux  précédents  ;  c'est  d'environner  Tadmi* 
nistration  locale  des  prisons  ou  pénitenciers  d'un  con- 
trôle de  tous  les  instants.  De  sorte  qu'il  n'y  ait  plus, 
pour  ainsi  dire ,  que  des  actes  authentiques  à  vérifier  ; 
et  non  pas  des  interrogatoires  à  faire  subir  à  tort  et  à 
travers ,  et  dans  la  seule  intention  de  se  donner  un 
degré  d'importance ,  qui,  au  bout  du  compte,  n'abou- 
tit presque  jamais  à  autre  chose  qu*à  démoraliser  l'ad- 
ministration pendant  un  laps  de  temps  plus  ou  moins 
long.  J'ai  connu  d^honnétes-gens  et  de  beaucoup 'de 
mérite  d'ailleurs ,  dont  tous  les  efforts  et  toute  la  loyauté 
n'ont  cependant  atteint  qu'à  ce  but  déplorable  ! 

Ce  que  je  raconte  ici ,  avec  un  peu  trop  de  laisser- 
aller  peut -être,  n'a  cependant  rien  qui  doive  blesser 
la  susceptibilité  de  personne.  Car ,  de  deux  choses 
Tune  ;  ou  la  Science  des  prisons  est  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  simple  et  de  plus  facile  au  monde  «  ou  elle  a , 


DU  coirmALE.  27S 

comme  toute  autre  y  besoin  d'étude  et  d^expérience* 
Dans  le  premier  cas,  tout  le  monde  y  est  apte  et  saTant| 
et  je  me  trompe  :  mais  dans  le  second ,  très-peu  de 
gens  y  parviennent ,  et  j'ai  raison. 
.  Et  en  effet ,  est-ce  à  des  officiers  de  Tunirersité  que 
Ton  confie  le  contrôle  et  Tinspeciion  de  nos  places 
fortes  ou  de  nos  écoles  du  génie  ?  Et  vit-on  jamais  des 
inqiecteurs  des  finances  être  appelés  à  vérifier  les 
opérations  du  conseil  général  des  bàtimens  civils  ?  Je 
Favouerai,  quand  je  vois  de  pareilles  anomalies  venir 
froisser  la  marche  naturelle  des  divers  services  publics, 
je  ne  puis  m'empécher  de  me  ressouvenir  de  ce  grand 
seigneur  qui ,  nommé  inspecteur-général  des  haras , 
k  la  suite  de  la  première  restauration,  conseillait  au 
directeur  de  l'un  de  ces  établissemens  de  faire  porter 
les  jnmens  de  race  pure  deux  fois  par  an ,  afin  de  ne 
pas  courir  la  chance  de  la  voir  s'éteindre  en  France  ! 
En  matière  de. prisons,  j'ai  subi  plus  d'une  fois  des 
conseils  de  cette  importance ,  et  je  me  suis  tû. 

Tout  cela  n'est  probablement  pas  ce  que  l'on  doit 
entaidre  par  contrôle. 

J'ai  parlé  de  celui  des  détenus.  Mais  celui  qui  résulte 
de  l'intervention  du  conseil,  pense-t-on  que  pour  n'être 
qu*un  contrôle  moral ,  il  soit  sans  influence  sur  les 
actes  de  l'administration  responsable  P  Croit-on  qu'elle 
puisse  impunément ,  sans  honte  et  sans  danger ,  s'ex- 
poser à  l'animadversion  des  hommes  d'honneur  qui 
l'environnent ,  et  dont  les  voix  réparatrices  trouveraient 
au  besoin,  une  foule  d'échos  dans  les  feuilles  publi- 
ques pour  aller  redire  au  pays  l'arbitraire  ou  l'infamie 
du  pouvoir  dirigeant,  et  le  faire  révoquer  ?  Ah  !  croyez 
m^en ,  cette  sorte  de  contrôle ,  qu'un  bon  système  or- 
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gaoîque  de  réforme  peut  créer,  vaut  mille  fois  mieiK 
que  toutes  les  garanties  qu^on  s^est  eflbrcé  de  trouT^ 
aux  Etats-Unis  et  ailleurs ,  dans  la  multiplicfté  d^agens 
de  toute  espèce  dont  on  a  partout  encombré  les  rouages 
du  mécanisme  pénitentiaire  !  Elle  a  surtout  cet  inap- 
préciable avantage,  c^est  qu^elle  ne  porte  aucune  es-^ 
péce  d^atteinte  h  la  considération  des  cbeta  supérieurs 
des  prisons ,  et  les  laisse  parfaitement  libres  du  mode 
de  direction  qu^ils  jugent  le  plus  propre  èi  conduire  à 
Famendement  des  coupables  commis  k  leurs  soins  et 
à  leur  amour. 

Et  Topinion  publique  F  Et  ce  terrible  yoxpopuli  qui 
se  trompe  si  rarement  en  pareille  matière,  n'est-ce 
donc  rien  aussi  ?  Ne  savei-TOus  pas  que  chaque  jour 
replace  dans  la  société  plus  ou  moins  de  témoins  tî* 
▼ants  de  la  conduite  de  l'administration  des  prisons  à 
leur  égard  P  Ceux-là ,  soyez-en  bien  assurés ,  ne  seront 
pas  indulgents ,  mais  ils  seront  rarement  injustes.  Cent 
fois  pour  une,  j'ai  rencontré  d'anciens  prisonniers 
libérés  qui  Tenaient  m'accoster  pour  me  remercier 
des    soins    que  je  leur  avais  donnés  durant  leur 
détention,  et  que  cependant  j'avais  eu  trop  souvent 
l'occasion depunirtrès-sévèrement.C'est  qu'en  prison, 
l'esprit  de  révolte ,  ou  tout  au  moins  de  résistance,  y 
germe  pour  ainsi  dire  de  l'atmosphère  empestée  qu'on 
y  respire  ;  tandis  que  l'air  libre  donne  à  l'âme  des  im- 
pressions de  justice  et  de  bonne  foi  qui  ne  cessent  leur 
salutaire  influence ,    qu'aux  attaques  malheureuse- 
ment  trop  rapicfes  et  trop  multipliées  de  la  misère  et 
du  mépris. 

Le  contrôle  moral  pourra  donc  jaillir  de  l'institu- 
tion même  de  votre  nouveau  système  pénitentiaire. 
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filait  il  en  existe  un  autre  qui  réunit  k  sa  moralité  ^ 
une  spécialité  quasi-matérielle  et  toute  administrative* 
:. .  JeTeux  parler  des  agents  supérieurs ,  institués  sous 
ItMtie  àflfupêoieurê^générauaf. 
•  Ce  genre  de  contrôle  produira  toujours  des  résultats 
imàïeases  dWdre  et  d'amélioration ,  pourvu  toute^foisf 
qu'on  dioisisse  ces  .hauts  fonctionnaires  avec  plus  de 
discttoement  que  Pinspecteur^général  des  haras ,  dont 
j'ai  stygmatisé  la  singulière  spécialité. 

Jusqu'à  ce  jour,  deux  seuls  inspecteurs  ont  été 
diargés  en  France  de  ces  grandes  et  honorables  fonc* 
tions ,  MM.  de  Laville  de  Mirmont  et  Gh.  Lucas  : 
assurément  il  était  impossible  de  faire  un  plus  heureux 
choix.   ' 

Je  n'ai  pas  l'honneur  de  connattre  l'auteur  du  ^ys* 
iême  pénitentiaire  autrement  que  par  ses  ouvrages 
dont  j'ai  fait  une  étude  approfondie  ;  mais  voilà  18  ans 
que  je  suis  annuellement  inspecté  par  M.  de  Layille  de 
Mirmont)  et  si  j'ai  la  conscience  d^avoir  fait  quelque 
peu  de  bien ,  je  le  dis  sans  flatterie  et  sans  aucun  motif 
personnel,  c'est  k  ses  bons  conseils  et  à  V extrême 
ëévéritê  de  ses  investigations  que  je  le  dois.  Chaque 
nouvelle  inspection  nous  le  ramenait  plus  riche  d'ob* 
servations  et  d'expérience  ;  et  je  m'empressais  d'adop- 
ter pour  les  ètablissemens  que  je  dirigeais,  toutes  les 
améliorations  qu'il  voulait  bien  m'indiquer  avec  une 
extrême  bienveillance  et  le  plusphilantropique  intérêt. 

Mais  comme  moi  aussi ,  cet  administrateur  habile  a 
souvent  gémi  des  pénibles  entraves  qui ,  dans  le  sys- 
tème actuel  des  prisons,  arrêtaient  le  bien  dont  il  con- 

*  Dmk  Mtrai  iBftpeotenn  leur  oui  été  adjoiatf  depiis.  , 
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cevrait  la  possibilité.  Et  c^cst  peut-être  aux  oonrefsa- 
tions  que  j'ai  eu  plusieurs  fois  avec  lui  sur  cet  important 
objet,  que  j'ai  dû  Tidée  de  Touvrage  que  j*ai  entrepris 
sans  doute  ayec  plus  de  lèle  que  de  Téritable  talent* 

Je  crois  donc  k  Tindispensabilité  des  ùtspecimrê^ 
généraus ,  comme  je  crois  fermement  à  cdle  d^una 
direction  générale  des  prisons  du  royaume  ;  parce  qw 
dans  cette  combinaison  seule  je  trouye  une  Tèrîtabb 
amélioration  de  notre  système  actud. 

J'y  trouTe  de  plus,  cette  puissance  de  contrAle  in» 
cessant  qu'on  réclame  avec  raison  de  toutes  parts,  et 
que  nulle  part  encore  on  n'a  conçue  d'une  manière 
conforme  au  but  de  l'institution  qu'on  yeut  créer. 

Mais  pour  Dieu  !  qu'on  se  garde  bien  de  donner 
aucune  attribution  de  contrôle  ni  d'inspection  à  ces 
grands  et  puissans  citoyens  qui,  pour  se  délasser  des 
fatigues  des  hautes  fonctions  qu'ils  occupent  dans  la 
société,  parcourent  nos  prisons  en  philantropes  théo- 
riciens, et  trouvent  toujours,  dans  le  peu  dlieures  qu'ils 
y  restent ,  matière  à  d'énormes  rapports  sur  les  amé- 
liorations à  y  introduire.  L'ordonnance  du  0  Avril 
1819,  qui  consïiiuelsLMciétéroyale  pour  l'amélioration 
des  prisons  au  nombre  de  280  membres  du  premier  jet, 
^st  une  de  ces  gracieusetés  monarchiques  qu'il  faudra 
bien  se  hâter  d'abandonner ,  pour  peu  qu'on  tienne 
réellement  à  l'établissement  d'un  véritable  système 
pénitentiaire  en  France. 

Non  pas  assurément  que  quelques-uns  de  ces  illus- 
tres personnages  ne  soient  des  hommes  dii  mérite  le 
plus  distingué ,  et  ne  se  soient  voués  consciencieuse- 
ment à  l'amélioration  des  prisons  ;  mais  enfin  ,  cette 
mission  qu'ils  avaient  reçue ,  sort  tout-à-fait  de  leur 


T 


DB  LA   POLICV   rrrÉBIVURE.  277 

spécialité  sociale ,  et  ce  sont ,  je  ne  cesserai  de  le  ré- 
péter ,  des  hommes  spéciaux  qu'il  faut  attacher  à  Fad- 
mimstration  des  prisons ,  quel  que  soit  le  rang  qu'ils 
y  occupent.  Sine  quà ,  non. 

U  me  reste  enfin  k  parler  d'un  contrôle  prévu  par  la 
loi;  c^est celui  des  Maires,  Juges  d'instructions,  Pré- 
ndens  de  Cours  d'assises,  Préfets,  Commissaires  de 
Police,  tous  commis  èi  cet  égard  par  les  dispositions 
du  chapitre  II  du  titre  septième  du  code  d'instruction 
criminelle  (liT.  II  ). 

Eh  bien  !  je  ne  crains  point  de  l'affirmer ,  toutes  ces 
dispositions  sont  en  désharmonie  complète  ayec  un 
mode  d'unité  de  système  pénitentiaire.  Il  me  serait  trop 
bdle  d'en  fournir  d'irrécusables  preuves.  Je  me  bor- 
nerai à  dire  que  la  loi  qui  constituera  la  réforme  péni- 
tentiaire ,  si  tant  est  qu'elle  soit  jamais  rendue ,  devra 
modifier  le  code  d'instruction  criminelle  concernant 
'ea  prérogatives,  qu'en  matière  de  prisons,  il  confère 
ftoimagistrats  dont  je  viens  de  parler.  Autrement  on 
doit  renoncer  à  toute  espèce  de  tentative  h  Tégard  d'un 
^^table  système  de  réforme  pénitentiaire. 


CINQUIÈME  DIVISION, 


Bi  M  voLici  nrriAXiUKi. 


Si  je  maintiens  d'une  part,  qu'il  est  illusoire  de  s'es- 
sayer à  formuler  pour  les  employés  supérieurs  des 

TOKE  ui.  18    ' 
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prisons  ou  pénitenciers ,  des  réglemens  de  diacipline 
ou  d*i|lttribuiions  ;  .d!&utrepart,  je  soutiens  qu-il  est 
indispensable  de  leur  prescrire  de  certaines  limites  au-- 
delà desquelles  ils  ne  pourront  se  fourvoyer. 
,    Autrement ,  il  y  aura  bien  uniié  de  sffttàmo  quant  à 
la  forme  matérielle  de  votre  institution  pénitentiaire  ; 
mais  vous  courrez.risque  d^ avoir  autant  de  modesd'àd- 
piinistration  morale  qu'il  •  y  aura  de  chefs  ,  puisque 
chacun  d'eux  pourra  faire  exécuter  à'  son  gré  le  sys« 
tème  particulier  de  régénération  qu'il  aura  conçu,  et 
que,  eouséquemment,  il  regardera,  comme. le  meilleur 
/et  le  plus  inrailiible.  Cela  ressemblera  beauicoup  l 
pette  liberté  d'instruction  sollicitée  de  toutes  parts 
avec  un  si  persévérant  acharnement,  et  que  je  regarde, 
moi ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  comme  l'élément  le 
plus  subversif  et  le  plus  rapide  de  la  désorganisation 
iQtale  de  l'ordre  social  tout,  entier. 

.  Or ,  c'est  précisément  en  ce  qui  concerne  le  inodc 
de  police  intérieure  des  prisons ,  qu'il  est  convenabl 
de  tracer  aux  agents  qui  les  administrent  des  limi 
qu'ils  ne  devront  jamais  dépasser. 

Nous  avons  précédemment  considéré  l'administra 
tion  intérieure  sous  les  rapports  de  l'instruction  reli- 
gieuse, morale  et  industrielle,  de  même  que  sous  ceus 
du  travail ,  de  l'entretien  des  prisonniers  et  de  Iv 
comptabilité.  Et  nous  avons  démontré  comment  pour 
tout  cela ,  il  y  avait  nécessité  d'établir  une  complète 
unité  de  système  et  d^exécution. 

Maintenant  nous  allons  considérer  la  police  inté- 
rieure sous  les  points  de  vue  suivans  : 
!•  L'uniforme; 
2*  Le  coucher; 
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3*  .Les  çhAtîmensf  ; 
4*  Les  récompenses  ; 
'    '5*  Là  gymnastique  ; 
6*  Ladiiciplihé; 

et  nous  expliquerons  comment  il  conyient  de  régula-* 
iTser  partout  ces  diverses  branches  du  service  admi- 
nistratif,  d'une  manière  précise  et  constamment 
régulière. 


PREMIER  POINT. 


VK  L'uinVORVE. 


Il  s'agit  seulement  de  quatre  principales  catégories  : 

Les  délits  politiques  ; 

Lés  prisonniers. pour  dettes  ; 

Lies  délits  militaires  : 
Les  crimes  et  délits  contre  les  personnes  et  les  pro- 
priétés. .... 

Lesquelles  catégories  se  siubdivisent  erï  cfiftégorieii 

exceptionnelles  à  regard 
.    Des  familles  royales  ; 

I^es'  ministres  des  cultes  ; 

De^récidives  ; 

Des  forçats  ; 

Des  prisonniers' dé.  guerre;  »     -  "^ 

Je  ne  parte  ni '  dés' prévenu!^  hi\  des  accusés  ,  qui 

'  1'^  partie ,  chap.  5. 
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n^appartiennent  k  la  classe  des  condamnés  qu'après  que 

le  jugement  qui  peut  les  atteindre  est  deTcau  définitif. 

Or,  pour  tous  les  prisonniera,  runiforme  doit*fl  être 
le  même ,  k  quelque  catégorie  qu'ils  appartîeiinent  f 
Non» 

L'uniforme  des  prisons  n'a  qu'un  but  aux  yeux  de 
l'administration  qui  l'impose,  c'est  d'éviter  l'évasion 
des  condamnés ,  ou  d'en  faciliter  la  recherche  et  la  re« 
prise  :  mais  dans  nos  mœurs,  en  France,  l'uniforme 
des  prisons  est  une  souillure  pour  qui  l'a  justement 
endossé ,  et  ces  mœurs  dont  la  puissance  a  tant  de  force 
et  d'empire  vous  les  firoisseriex  horriblement  et  im- 
prudemment ,  en  l'imposant  aux  catégories  de  détenus 
qu'elles  n'ont  pas  environnées  d'un  caractère  d'infamie. 

Conséquemment ,  dans,  votre  nouveau  système  de 
réforme  pénitentiaire ,  vous  n'assujettirex  point  à  INini- 
forme  des  prisons ,  ni  les  condamnés  politiques ,  ni 
les  prisonniers  pour  dettes. 

Quant  aux  prisonniers  de  guerre ,  un  temps  viendra 
je  l'espère ,  où  les  gouvememens  s'estimeront  assez 
pour  ne  pas  les  abandonner  à  l'humiliante  pitié  des 
vainqueurs;  et,  alors,  des  réglemens  moins  inhumains 
que  ceux  qui  existent  aujourd'hui ,  détermineront  la 
nature  et  l'espèce  de  vétemens  qui  leur  seront  fournis. 

Quelles  seront  donc  les  catégories  de  détenus  dont 
il  nous  parait  nécessaire  de  modifier  l'uniforme?  les 
voici  : 

LesCondamnés  miliUiires  auxquels  les  rangs  de  l'armée 
ne  seront  pas  définUivement  fermés. 

Cet  uniforme ,  ainsi  que  je  Tai  faii  observer  en  dis*  *- 
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cutant  Tordonnance  sur  les  péniteDciers  militaires,  ' 
ne  doit  pas  éire  celui  de  l'armée  ;  mais  il  doit  s'en  rap- 
procher le  plus  possible  par  sa  couleur ,  ou  tout  au 
moins  par  sa  forme,  et  n'avoir  rien  de  commun  avec 
celui  des  autres  prisons.  Je  le  répète,  et  qu'on  s'en 
pénètre  bien ,  cette  mesure  a  plus  d'importance  qu'on 
ne  le  présume  sur  Tamendement  et  sur  i'ayenir  des 
condamnés  de  cette  classe. 

2- 
Leê  Ministres  des  eulteê  divers. 

Et  ce  n*0St  pas  pour  eux  que  je  sollicite  cette  excep- 
tion. C'est  pour  le  caractère  indélébile  qui  leur  a  été 
imprimé.  Si  à  Tégard  deff  prisonniers  de  familles  roya- 
les ,  les  peuples  ont  senti  qu'il  oe  saurait  être  de  leur 
propre  dignité  d'avilir  ceux  qu'ils  avaient  reconnus 
pour  maîtres  ;  il  ne  serait  pas  conséquent  d'avilir  ceux 
que  le  Ciel  a  revêtus  du  sacerdoce.  Dans  le  premier  cas , 
les  hommes  se  manqueraient  k  eux-mêmes,  et  dans  le 
second,  ils  insulteraient  à  Dieu. 

Conséquemment,  les  ministres  des  cultes  ne  devront 
pas  être  assujettis  à  l'uniforme  ordinaire  des  prison- 
niers; le  leur,  conservera  de  même  que  pour  les  con- 
damnés militaires,  un  caractère  particulier,  mais  inva- 
riable. Et  cela  est  nécessaire ,  puisque  dans  chaque 
prison  de  telle  ou  telle  catégorie ,  (  les  prisonniers  po- 
litiques et  ceux  pour  dettes  exceptés  )  ,  la  surveillance 
doit  être  facile ,  et  que  rien  n'y  contribue  autant  que 
Tuniformité  des  vêtemens  dont  on  couvre  les  détenus. 

•  V^  |«rtle,  def  Condutnét  MUiUirei. 
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Les  Faisais  ou  Condamnés  aux  bagnes. 

Le  même  principe  de  surveillance  a  déterminé ,  pour 
eux ,  un  genre  d'uniforme  tout-à-faii  exceptionnel,  et 
prescrit  des  entraves  qui  ne  sont  appliquées  à  aucune 
autre  catégorie  de  condamnés. 

Est-ce  un  bien?  est-ce  un  mal  ?  dans  notre  opinion, 
c'est  un  mal  ;  en  ce  que  plus  on  imprime  d^infamie  sur 
un  condamné ,  et  plus  on  le  rend  inaccessible  à  la  voix 
du  remords  et  du  repentir. 

Nous  avouerons  du  reste  que ,  vu  la  nature  des 
travaux  auxquels  ils  sont  astreints,  ces  entraves  sont 
peut-être  une  nécessité.  Cette  nécessité  doit-elle  rem- 
porter sur  la  possibilité  d'amender  les  coupables?  non, 
JAMAIS  ;  ou  il  faut  se  résoudre  à  subir  éternellement  les 
déplorables  suites  qu'entraîne  forcément  après  elle  la 
désespérante  position  sociale  des  forçats  libérés- 
Mais  ici ,  dira-t-on ,  il  y  aurait  tout  un  nouveau 
système  h  refaire  à  Tégard  de  cette  pénalité. 

Je  ne  dis  pas  le  contraire.  Et  moralement  parlant ,  je 
n'ai  qu^un  seul  mot  à  répondre.  Est-ce  possible  ?  si  ce 
Test ,  il  n^y  a  pas  à  reculer  devant  Y  usage  ;  il  faut  ré- 
former suivant  la  justice  et  la  raison.  11  faut  adopter 
la  réforme  dans  toutes  ses  conséquences ,  et  la  rendre 
régénératrice.  Elle  doit  être  applicable,  quanta  son 
but ,  {i  toutes  les  catégories  de  condamnés ,  et  faire 
exception  h  cet  adage  menteur  qu'il  n'y  a  point  de  règle 
sans  exception. 

Dans  tous  les  cas ,  Tuniforme  des  condamnés  aux 
travaux  forcés ,  doit  être  de  coupe  et  de  couleur  diffé- 
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rentes  de  ceux  des  autres  prisonniers.  Car  nous  Pavons 
déjà  dit ,  chez  nous ,  l'uniforme  est  un  degré  de  t>luS 
d^iufamie  inhérent  à  la  peine  principale ,  et  l'espèce 
d*iAfiràction  que  les  lois  punissent  de  ce  châtiment^ 
mérile  ce  stygmate  de  plus  de  Tborreur  qu'elle  inspire. 


Les  Récidives. 

'  iTai  manifesté  mon  opinion  à  Pégard  des  condamnée 
pour  récidive ,  et  je  persiste  à  croire  que  leur  nombre 
serait  infiniment  moins qonsidérableet  par  conséquekit^ 
infiniment  moins  effrayant  >  sans  la  misère  et  le  mépris 
qui  accueillent,  dans  le*  monde  y  les  indirUliis  quNiDe 
première  condamnation  a  frappés  d'un  jugement  qtidh 
conque ,  même  de  simple  police  l 
'  J'ai  raconté  comment  teur  rentrée  en  prison  devenait 
toujours  un  élément  de  désordre  et  de  perversité  pout 
les  autres  prisonniers  ;  et  j'en  ai  conclu  qu'il  iCj  avait; 
point  d'amendement  à  espérer  de  ces  derniers,  tant 
qu- on  les  confondrait  avec  lescondamnés  pour  récidivé^ 

Que  leur  position  dans  le  monde  soit  une  sorte  d'ex^ 
cuse,  c'est  une  incontestable  vérité.  Mâis^sit^ilmottlft 
vrai  que,  pour  la  plupart,  etle  be  soit  [ias  àùtfâi 
souvent  un  prétexte  de  faillir  P  je  suis  èônvarncii  dt 
contraire. 

Dans  cette  hypothèse ,  c'est  au  Gouvenièmetit  h 
chercher  les  moyens,  sinon  de'vaincre  tes  préjugés  du 
peuple  k  cet  égard ,  aii  knoins  d'en  amoindrir  la  ri« 
gueur  vis-à-vis  des  condamnés  libérés ,  par  des  mé*^ 
sures  de  nature  k  les  soustraire  à  la  désespérante  et 
provocatrice  humiliation  qui  les  attend.  Mais  dans 
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riotérët  de  U  morale  publique ,  qu'il  foui  préférer  à 
toutes  ks  positions  exceptionnelles ,  tout  condamné 
de  cette  classe  supportera  une  infamie  de  plus  ;  et  outré 
la  nature  des  rëglemens  particuliers  qui  doiTenl  régir 
la  prison  ou  le  pénitencier  qui  le  renfermera ,  il  est 
nécessaire  qu'il  y  ait  dans  le  mode  et  Tespéce  de  son 
uniforme ,  quelque  chose  de  plus  rude  et  de  plus  avi- 
lissant que  pour  tous  les  autres  conyicts.   ' 

Celle  rigueur  n'aura  du  reste  aucune  influence  sur 
la  possibilité  de  son  repentir ,  du  moment  où  elle  s'ap- 
pliquera indistinctement  à  tous  les  prisonniers  de  sa 
catégorie  ;  car  dans  cette  espèce  de  prisons  comme 
dans  toutes  les  autres ,  il  leur  sera  offert  des  moyens 
d'amendement,  et  la  bonne  conduite  y  receTra  sa 
juste  récompense. 

Il  n'en  est  pas  de  l'infamie  que  le  yétement  imprime 
aux  yeux  des  détenus  ordinaires ,  comme  des  chaînes 
arec  lesquelles  on  attache  les  condamnés  aux  trarauz 
forcés.  Dans  ce  dernier  cas,  il  y  a  pour  eux  seuls  une 
exception  terrible  qui  les  place  infiniment  au-dessous 
des  autres  condamnés  ;  et  voilà  pourquoi  ces  fers  de- 
viennent un  obstacle  à  leur  repentir ,  en  ce  qu'ils  les 
rabaissent  au  rang  de  la  brute  la  plus  sauvage ,  et  leur 
enlèvent  sans  retour  l'estime  d'eux-mêmes ,  dernier 
période  du  crime  et  de  la  perversité.  Ils  sont  condam- 
nés ;  mais  à  des  conditions  qu'aucune  autre  condam- 
nation n'inflige  ;  ils  se  sentent  coupables  ;  mais  le  degré 
de  flétrissure  qu^il  leur  faut  endurer  leur  arrache  jus- 
qu'à Tespérance  de  refiacer  jamais  ;  et  quand  ils  se 
sont  une  fois  dit ,  je  suis  perdu  ,  c'est  qu'ils  le  sont  en 

'  Scnkmtnt  loas  ce  rapport. 
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effet,  et  qu^îl  n^y  a  point  de  système  pénitentiaire  qui 
toit  capable  d'en  faire  jamais  d^honnétes-gens. 

n  n*eD  est  pas  de  même  de  Tinfamie  que  la  nature 
de  runiforme  imprime  à  Tesprit  des  autres  condamnés^ 
quelque  humiliant  quMl  leur  paraisse,  car  ils  savent 
que  cet  uniforme  est  celui  de  la  catégorie  à  laquelle  ils 
appartiennent;  ils  éprouvent  intérieurement  cette  con- 
solante idée  qu'on  n'a  pas  encore  tout- à^f ait  désespéré 
d'eux,  puis  qu'on  n'a  pas  cessé  de  les  traiter  comme 
d0S.hQmmêi ,  et  non  pas  comme  des  béies  de  somme. 
.  C'en  est  asses  pour  que  cette  humiliation  du  vêtement 
qu'on  leur  délivre,  ne  soit  pas  un  obstacle  à  la  possi- 
bilité de  leur  régénération  morale.  Que  les  forçats 
soient  donc  traités  comme  des  hommes,  et  leur  libé- 
v*Ation  n'ofiira  bientôt  plus  d'aussi  graves  dangers 
jpour  la  société ,  parce  que  vous  aurez  ouvert  plus  de 
csliances  favorables  à  leur  amendement. 

D  ouil  résulte  que  l'infamie  du  vêtement  n'a  d'effet 
^mie  sous  le  rapport  de  la  classe  des  convicts  qu'elle 
d-^gne ,  et  n'en  a  point  d'invincible  sur  Tesprit  des 
^^^ndamnés  qui  le  revêtent. 

Quelle  que  soit  donc  la  nature  de  Tuniforme  que 

"^ous  imposerez  aux  diverses  catégories  de  vos  détenus, 

Soyea  bien  convaincus  qu'elle  ne  produirait  d'entraves 

^  leur  régénération  que  tout  autant  que  vous  y  appor- 

^^nex  des  modifications  dans  une  même  prison  oupéni- 

^ewieier.  Pen  vais  déduire  les  motifs. 

5» 
^^^ijsief  ou  Délits  contre  les  personnes  ou  les  propriéiés. 

■Toute  pjusoii  doit  avoir    ui»  caractère  péniten- 
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xuiRB,  tel  est  le  principe  dont  nous  voulons  faire 
Tapplication  aux  maisons  de  dépôt,  d'arrêt,  dcjuatiœ, 
de  force,  de  correction,  de  détention  et  de  répressiéo, 
à  quelque  mode  d'administration  qu'elles  «oient  «ssih 
jetties  en  ce  moment.  Mais  pour  ne  pas  nous  jeter  dam 
un  dédale  d'exceptions ,  nous  n'aillona  parler  ^e  doi 
maisons  centrales  de  détention  et  des  prisonvcMptrte- 
mentales  destiùées  ii  reoevoir  les  condamné*  à  inoioi 
d*un  an  d'emprisonnement..  '   \ 

Eu  ég^d  aux  diverses  infiractiona  dont  il  a^agit,  léi 
coupables  peuvent  être  condamnés , 

P  Par  mesure  de  simple  police  ; 

2»  Pour  délits; 

8*  Pour  crimes. 

Or,  les  deux  dernières  classeis  sont  seules  admisel 
dans  les  maisons  centrales  de  détention  dont  nom 
avons  proposé  de  faire  nos  chefê-Iieux  pénitentiaires.  ' 

Voici  ce  que  stipule  l'article  2  de  l'ordonnance  du 
2  Avril  1817  : 

«  Les  individus  condamnés  par  les  cours  d'assises 
»  et  par  les  cours  prévotales ,  et  ceux  condamnés  psr 
»  les  tribunaux  correctionnels,  seront  tenus  dans  des 
»  locaux  séparés  et  distincts.  >) 

D'où,  conséquemment ,  ces  deux  classes  de  détenus, 
les  correctionnels  et  les  criminels. 

Mais  qu'èst-il  arrivé  ?  Sauf  une  seule  maison  ceii- 

I  Ne  serait-il  pas  absujrde,  en  effet,  de  contraindre  à  un  an i forme 
quelconque ,  les  condamnés  en  matière  de  simple  police  dont  le  maximom 
de  la  peine  ne  peut  s'éleyer  au-delà  de  cinq  jours  d^emprisonnement.  Le 
système  pénitentiaire  n'a  rien  à  démêler  avec  cette  espèce  de  oamàMjàai^, 
que  le  titre  de  prisonnier  ne  devrait  même  jamais  flétrir  ;  mais  nonobstant 
cela,  la  prison  qui  les  recèle  n'en  doit  pas  moins  avoir  un  caractère 

« 

pénitentiaire  ainsi  que  nous  l'établissons  partout. 
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^>tile  de  détention  peut<-étre,  celle  de  Glairvaux,  dont 
lea  locaux  sont  immenses,  il  a  été  presque  partout 
^^npoiiible  d*opérer  complètement  celte  division.  On  a 
bien  trouvé  moyen  d'établir  des  quartiers  arec  leurs 
préaux  pour  les  correctionnels  et  les  criminels ,  mais 
OQ  n'a  pu  trouver  dans  ces  mêmes  quartiers,  un  asset 
grand  nombre  de  divers  ateliers  pour  les  y  faire  tra- 
"^^lller  isolément.  Ils  se  sont  donc  trouvés  forcément 
Confondus  dans  les  ateliers  communs,  dans  les  réfec* 
teires,  dans  les  infirmeries ,  dans  les  salles  de  police , 
^  durant  les  offices  divins. 

•  '  Alors-,  qu'à-t-on  fait  pour  donner  une  sorte  de  carao- 
tére  particnlier  à  ces  deux  catégories  de  condamnés? 
On  s'est  avisé,  et  moi-même  j'ai  cru  long-temps  bien 
faire  à  cet  égard,  de  les  distinguer  à  l'aide  du  collet  et 
du  parement  de  leurs  habits.  Dans  quelques  maisons, 
on  a  poussé  la  crainte  de  les  confondre  au  point  d'ap- 
porter des  diflérences  notoires  dans  la  confection  de 
leur  uniforme,  et  j'en  ai  vu  dont  les  fonds  de  pantalon 
étaient  bordés  d'une  plaque  de  drap  blanc  ou  de  toute 
antre  couleur,  ce  qui  donnait  à  ces  malheureux  un  air 
d'arlequin  déguenillé,  quelque  neu& que  fussent  leurs 
uniformes. 

Puis  après,  l'expérience  est  venue,  comme  de  cou- 
tume, révéler  le  ridicule  de  ces  petites  précautions  de 
police  intérieure,  et  l'on  s'est  d'autant  plus  empressé 
de  le  faire  cesser,  que  cette  même  eipérience  a  bieriiût 
enseigné  qu'en  prison,  les  condamnés  correct iouneU 
étaient  infiniment  plus  turbulents,  plus  indisciplinés 
et  moins  aptes  au  repentir  et  è  l'amendement  que  les 
condamnés  criminels. 

Ainsi,  dans  les  prisons  bien  dirigées,  les  vctcuicns 
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ont  été  établis  sur  le  même  pied ,  quefle  que  fût  d*aS  ' 
leurs  la  catégorie  des  prisonniers  ;  et  la  bonne  condi 
des  uns  comme  des  autres  a  seule  provoqué  des 
tinctions  de  la  part  de  l'administration  locale.  Mi 
comme  alors  elles  étaient  la  conséquence  d'une  récoi 
pense  méritée,  ngn-seulement  elles  n'affligeaient 
sonne  y  mais  elles  étaient  un  motif  d'encouragement 
que  j'ai  toujours  tu  produire  les  plus  heureux  r"^ 
sultats.  ' 

Dés  lors  point  de  doute ,  le  yétement  de  tous  les  px^ 
sonniers  condamnés  pour  crimes  ou  délits  contre  les 
personnes  ou  les  propriétés ,  devra  partout  être  h    ; 
même,  quelle  que  soit  la  qualification  de  la  prison  o& 
ils  auront  à  subir  leur  peine.  Et  qu'on  ne  l'oublie  pas 
surtout ,  l'étoffe  dont  cet  uniform^  sera  confectionné 
ne  doit  ressembler  à  aucune  de  celles  qui  se  portent 
dans  le  monde.  C'est  un  conseil  que  donne  Howard ,  ■ 
et  il  est  d'autant  meilleur  à  suivre  pour  nous  ,  en 
France,  que  nos  prisonniers  sont  presque  générale- 
ment vêtus  d^étoffes  semblables  à  celles  dont  usent  les 
habitants  de  nos  campagnes.  C'est  un  moyen  infail- 
lible de  favoriser  le  succès  des  évasions.  Il  n'est  pas 
jusqu'à  la  chemise  du  condamné  qui  ne  doive  être  fa- 
briquée tout  différemment  des  toiles  ordinaires. 

Me  faut-il  rappeler  ici  ce  que  j'ai  dit  dans  ma  pre- 
mière partie,  que  la  nature  de  ces  vétemens  devra  être 
en  rapport  avec  la  rigueur  du  climat  où  les  prisons 
seront  placées  P  II  le  faut  bien ,  car  les  dispositions 
réglementaires  qui  déterminent  aujourd'hui  h  des  épo- 

■  Da  reste  ees  disiinetions  ne  doitent  j«maU  s'appliquer  à  1»  fome  ni 
à  la  couleor  de  rbabit. 

'  État  des  Prifons,  toI  1 ,  p.  107. 
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^!^e8  fixes  les  rechanges  d'hiver  et  d'été ,  sont  sans 
Contredit  totalement  opposées  aux  régies  les  plus  sim- 
t^les  de  rhygiène. 

Avant  de  passer  outre,  je  dois  prévenir  une  obser- 
vation. 

Vous  avec,  peut-on  me  dire,  établi  comme  un  fait 
certain ,  que  la  nécessité  de  donner  un  vêtement  uni- 
forme aux  détenus,  était  basée  sur  celle  de  rendre 
moins  faciles  leurs  évasions!  Serait-ce  donc  que  la 
société  n^aurait  pas  un  intérêt  puissant  à  empêcher  ces 
évasions  de  la  part  des  condamnés  politiques  et  des 
prisonniers  pour  dettes,  que  cependant  vous  ne  voules 
point  astreindre  à  cette  mesure  de  police  et  de  sûreté  P 
Je  conçois  l'utilité  de  s'opposer  à  l'évasion  des  con- 
damnés politiques ,  parce  que  je  sais  appréder  les 
conséquences  dangereuses  qui  peuvent  en  résulter. 
Mais  d'une  part ,  jamais  ils  ne  sont  tellement  nombreux 
qu'on  ne  puisse  fort  bien  les  surveiller  et  les  contenir 
dans  leur  lieu  de  détention,  sans  les  asservir  i  l'humi- 
liation d'un  costume  uniforme  et  particulier.  Et  le 
danger  de  leur  fuite  fût-il  aussi  imminent  qu'on  pour- 
rait le  sui^ser,  qu'il  faudrait  encore  se  dispenser 
envers  eux  de  Tadoption  de  ce  moyen,  parce  que 
encore  une  fois,  l'opinion  générale  le  repousse  ;  et  que 
Popinion  de  tous  est  aussi  une  puissance  qu'on  ne  peut 
jamais  récuser  sans  imprudence  et  sans  danger. 

Quant  aux  détenus  pour  dettes,  s'ils  peuvent  tût  ou 
lard  parvenir  à  s'échapper,  tant  mieux  vraiment  ;  ce 
sera  une  double  leçon  pour  ceux  qui  les  auront  fait 
écrouer,  et  pour  le  gouvernement  qui  le  leur  aura 
permis^. 
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.  In  parait  que  ô^est  un  parti  déeidéiAént  pris.  Oii  a^est 
dif^^lea  liU  en  bois  engendrent  des  punaises,  ^d 
martyre  !  Et  vite  des  lits  en  fer. 

Il  y  a  nécessairement  un  immense  avantagé  en  cela 
pour  quelques-uns ,  mais  c'est  pour  les  maîtres  de 
ibrges  et  les  marchands  de  charbon  de  terre;  car  ce^ 
lits  en  fonte  de  fer,  a^ec  cela  qu'ils  n'erapécbènt  pa^ 
les  punaises  de  se  nicher  dansles  litferies,  sont  èTidem- 
ment  infiniment  moins  solides  que  les  lits  ordinaires  ed 
bon  bois  dé  chêne  bien  assemblés ,  bien  peints  et  biea 
Ternis.. 

Espérons,  maintenant  que  nos  usines  vont  trourei' 
un  débouché  rapide  dans  l'exécution  des  chemins- dé 
fer,  que  nous  aurons  h  subir  un  peu  moins  de  ciet  en- 
thousiasme philantropique  qui  provoqua  et  fit  adoptei' 
des  couciiettes  de  ce  rude  métal  pour  nos  casernes ,  nos 
hôpitauK  et  nos  prisons  !  Car  voyez- vous,  il  en  est  de 
Famotir  du  prochain  comme  de  beaucoup  d'antres 
vertus  en  ce  ba»-monde^  c*est  une  machine  à  double 
fond  dont  on  ne  découvre  pas  toujours  bien  clàirénidirt: 
le  grand  ressort  qui  la  fiait  fonctionner.  ' 

Au  surplus,  c'est  moins  mon  opinion  personnelle 
que  celle  d'un  médecin  fort  distingué  que  je  viens 
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^H[>p086r  ici  à  rintroductioo  onéreuse  des  lits  en  fer 

^%iis  DOS  maitons  de  détention. 

<     Void  ce  qu'il  aie  disait ,  et  ce  que  je  livre  à  la  médi-^ 

^ lotion  des  hommes  spéciaux  sans  y  attacher,  en  ce  qui 

^iDie  conœme  »  d'autre  importance  que  celle  d'arriver 

^u  moins  de  frais  possibles  au  but  que  nous  nous  pro-* 

a  —  La  question  de  l'emploi  des  lits  de  fer  ne  me 
>  pnrait  pas  «voir  été  étudiée  sous  ses  véritables  rap- 
a  ports.  On  a  imaginé  une  plus  grande  solidité  que 
»  dans  les  Uts  de  bois,  une  facilité  plus  grande  de  se 
p.  débarrasser  des  insectes  dégoûtants  qui  infestent  les 
9  lité  des  pauvres,  des  prisonniers,  de  tous  les  gens 
»  paresseux  et  malpropres  :  delà,  l'idée  soit  disant 
»  philantropique  de  ces  sortes  de  lits  dont  on  a  cru 
»  d'ailleurs  la  matière  inaltérable. 
.'  v  Mais  ft^t-on  fait  attention  que  la  flexibilité  des 
9.  barres  ou  lames  de  fer  dont  ces  lits  se  composent, 
9  les  empêchent  continuellement  de  se  maintenir 
»  d'équérd  dans  leurs  assemblages ,  par  la  brusquerie 
j9  desikiouvemens'ques'y  donnent  ceux  qui  lesoccu- 
»  pébt,  soit  dans  les  dortoirs,  soit  dans  les  infirmeries? 
»  -A-t-on  calculé  l'effet  de  l'oxidation  du  fer  par  la 
i>  transpiration,  les  sueurs  des  malades,  l'eau  qu'on 
»  est  obligé  d'employer  pour  le  lavage  des  pavés , 
ti  flurtpfut  dans  les  pays  où  ,  presque  autant  qu  ea 
9  Hollande ,  ces  lavages  sont  d'une  nécessité  abso- 
p  Itta?.  '  Il  doit  résulter  delà  que  la  durée  des  Uts  de 
«  fer  sera  Irès-couKe,  et  exigera  de  fortes  .et  oonti-^ 


VP  ss  mi.  fûpsi  pour  la  Uaiffui  centrale  de  détention  ds  l4)0f ,  et 
pour  toutes  lei  antres  prifona  dn  département  du  liord. 
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»  nuelles  rëparationa.  Pour  obvier  à  eei  mcotiTénîeni, 
»  il  faudrait  que  les  pieds  de  ces  couchettes  fussent 
»  tellement  gros  qu^ils  ne  pussent  être  torturés  dans 
»  les.déplacemens.  Mais  alors,  ils  deviendraient  trop 
»  pesants ,  difficiles  à  remuer  et  extrêmement  coûteux. 
»  D*où  il  resuite  cette  simple  réflexion  que  les  lits  de 
»  fer  ou  manquent  de  solidUé  ou  manquent  d?éoo^ 
»  momie, 

»  Reste  la  question  des  insectes  :  la  propreté  et  un 
»  peu  de  soins  suffisent  pour  les  éviter.  Je  suis  parvena 
»  à  les  détruire  dans  les  infirmeries  du  quartier  des 
»  femmes,  à  Loos,  par  un  moyen  bien  simple.  J'id 
}>  fait  placer  au  chevet  de  chaque  lit,  une  claie d^oaier 
i>  avec,  ordre  aux  infirmières  de  les  battre  tous  les 
D  jours.  Deux  fois  la  semaine,  je  Tcillais  moi-ménoieà 
»  cette  opération  dans  plusieurs  salles ,  en  désigbant 
x>  au  hasard  tel  ou  tel  lit.  Eh  bien  !  un  mot  d'éloge  ou 
i>  de  blâme  adressé  à  rinfirmière  en  chef,  a  suffi  pour 
»  remplir  mon  but.   ' 

»  Les  lits  de  fer  ne  peuvent-ils  pas  avoir  encore  de 
^  grands  inconvéniens  pour  le  traitement  et  la  gaé* 
)»  rison  des  malades  ?  C'est  une  question  qui  n'a  pas 
»  été  examinée,  et  que  moi-même  je  ne  puis,  traiter 
D  convenablement,  faute  d'expérience  suffisante.  Tous 
»  les  médecins  instruits,  les  physiciens ,  les  chimistes, 
»  savent  maintenant  de  science  certaine,   que  les 


>  La  tnuulatioii  à  Loos  d'un  asseï  graql  nombre  de  détennet  ârrifant 
d'une  antre  prison  aTec  chacun  leur  panier,  d'oeier  avait  .teUenent  infailé 
leurs  dortoirs  de  punaises ,  qu'on  a  pendant  long-temps  désespéré  de  po«* 
▼oir  les  détruire,  malgré  tons  les  moyens  oonnns.  Le  IsTage  des  galistes 
an  saTon  noir ,  et  Tiuage  des  petites  claies  d'osier  dovi  co  s  confAManeal 
débtnasfés. 
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p  métaux,  surtout  lorsque  les  barres  se  touchent  dans 
9  des  directions  différentes,  sont  une  source  d'électricité 
9  galTanîque  agissant ,  se  renouvellant  continuelle- 
»  mental  derant  exalter  la  sensibilité  nerveuse  dans 
»  les  animaux  qui  sont  en  contact  même  médiat.  Cet 
9  effet  doit  derenir  extrêmement  nuisible  dans  une 
9  foule  de  maladiesioii  il  est  question  non  d^exalter, 

*  mais  d^abaisser  la  sensibilité  nerveuse ,  comme  dans 
n  certaines  affections  des  viscères  qui  sont  sous  l'in- 

•  fluence  des  nerfs  ganglioniques. 

SI  Je  ii*ai ,  au  reste ,  pour  confirmer  ce  phénomène , 

•  que  mon  expérience  personnelle ,  et  Ton  sait  que 

9  rexpérienoe. personnelle  peut  en  imposer,  quoique 

»  iaxaminée  avec  toute  la  bonne  foi  possible.  Je  suis 

p  plus  nerveux  et  plus  impressionnable  que  la  plupart 

9  des  hommes,  avec  une  grande  habitude  d^observa- 

9  UonSy  et  j'ai  cru  m'apercevoir,  ou  plutôt ,  j*ai  senti 

9  distincteraent  que  mon  ventre,  surtout  vers  Tépi- 

m  gastre,  était  affecté  fortement,  lorsque  je  me  plaçais 

«  dans.  les  droônstances  analogues  à  celles  des  lits 

»  dejbr.   .       . 

'  »  QuoiquMl  en  soit  de  ces  réflexions,  les  lits  de  fer 
%  ne  me  paraissent  pas  convenir  dans  les  infirmeries. 

»  1*  Parce  qu'ils  sont  généralement  peu  solides  ; 

»  â*'  Parce  que  la  température  du  fer  est  très-éloi- 
*  gnée  de  celle  dii  corps  humain ,  et  peut  nuire  par 
^  cela  seul  ;   ''    '    ' 

x>  8*  Parce  que  les  malades  agités  par  la  fièvre, 
^  par  le  délire ,  etc. ,  peuvent  et  doivent  s'y  blesser  ; 

»  4^  Parce. .que  décidément,  ces  sortes  de  lits  sont 

*  de  trop  petites  dimensions  pour  qu'un  individu 

Tom  m.  19 
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9  d'une  grande  masse  puisse  y  être  k  son  aise.  Ce  qui 
9  entraîne  de  graves  inoonveniens  ; 

»  5^  Enfin ,  à  cause  des  iofluenoes  gaWaniques  que 
i>  le  médecin  est  dans  rimppsaibilitë  de  diriger  eoa-r 
D  Tenablement.  » 

Quand  on  â  eu  llionneur  de  connaître  coainè  ÎDSoi-^ 
et  qu'on  a  été  à  même  d'appréder  le  haut  saroir  et  les 
résultats  de  l'immense  expérience  de  feu  Ml  le  docteur 
Boqlet,  '  on  est  forcé  de  convenir  que  Pinno^ation 
des  lits  de  fer  ne  produit  pas  d^une  manière  hieti 
positive  tous  les  avantages  qu'on  a ,  crji  detiair  en 
résulter.  w  .  .    ,.  ., 

DVutres  considérations  encore  militent  en  fareur  de 
cette  opinion.  Dans  un  système  pénitentiaire  bien 
conçu,  chaque  détenu  doit  suffire,  par  son  tr»vqil^ 
k  l'entretien  de  tout  ce  qu  on  lui  fournit'.  Or,  l'ezpé^ 
rience  prouve  que  ces  lits  enfer  sont  sujets  k  de  nom^ 
breuses  réparations,  ou  pour  quHl  en  soit  autrement; 
il  faudrait  qu'ils  fussent  confectionnés  ayec  un  soin 
tout  particulier  qui  en  rendrait  le  prix  de  façon  tré#- 
cher.  Pourquoi  donc  exposer  ces  malheureux,  sans 
aucun  avantage  réel,  à  un  entretien  qui  diminuerait  à 
chaque  instant  les  bénéfices  assez  minimes  de  leur 
travail? 

Du  reste,  donnerez^vous  à  ces  lits  en  fer  ioutes 
les  commodités  de  nos  lits  actuels  ,  qui  reçoivent 
un  petit  coffire  où  le  détenu  renferme  pendant  la 

'  M.  le  docteur  Boulet^  âgé  de  prèf  de  76  ans  a  été  long-temps  TélivSf 
l'ami  et  le  commensal  da  célèbre  Désanlt ,  et  le  rédacteur  principal  ^ 
son  journal  de  ddnirgie.  U  «rt  décédé,  nédecia  ds  k  anim  ds  Iio««i 
Is  24  Ml  1895» 
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nuil,  les  cffisls,  les  vivres  ou  Targenlque  setcama- 
rade»  pourraient  lui  soustraire  durant  son  sommeil  ? 

Vous  les  aves  admis  déjà  dans  nos  infirmeries.  Mais 
voyes  ;  pour  les  garnir  de  cet  avant-corps  qui  sert  au 
malade  à  placer  au  dessus  de  son  chevet,  son  écuelle, 
son  gobelet  et  son  pot  de  tisane ,  ils  vous  faut  conserver 
la  petite  planchette  d^autrefoîs,  au  moyen  de  consoles 
qui  la  supportent  ;  et  les  punaises  ne  peuvent-elles  pas 
aussi  s^aUer  mcher  là  ?  * 

Je  ne  voiS|  moi,  dans  cette  innovation  qu^un  luxe 
iaulile  et  fort  onéreux  au  trésor.  Car  au  demeurant, 
que  vous  metties  la  fourniture  de  ces  lits  à  la  charge  de 
Pontreprise  de  votre  service,  c'est  toujours,  au  bout 
du  compte 9  le  trésor  qui  la  paie,  puisque  les  prix 
d'abonnement  vous  seront  infailliblement  plus  ou 
moins  désavantageux,  suivant  que  les  charges  de  Ten- 
treprise  seront  plus  ou  moins  considérables. 

lyoii  je  conclus  que  ce  système  doit  être  abandonné 
comme  une  superfétation  de  dépenses  dont  rien  ne 
justifie  à  mes  yeux  ni  aux  vôtres  l'urgente  et  incon- 
testable nécessité. 


TROISIÈME  POINT, 


Il  y  a  par  fois  dans  les  théories  de  ces  incohérences 
qu^il  serait  diflficile  de  s'expliquer,  si  Ton  ne  savait  à 

«  n  MmidàâSn  ifiTm  peSt  MksMat  nmMkr k  tel ÎBCOBtlMit, 


L 
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oombien  d^idéeé  fausses  peut  eondaîre  Tespril  de  syn*: 
ième  dépourvu  de  pralique  et d^expérience.?    \' 

Depuis  qu^un  certain  nombre  dé  contrAleùra  d*hu- 
maiïitè  se  sont  foitunesi  singulière  idée  delà  dignité 
de  rhomme ,  et  qu'ils  se  sont  surtout  attachèif  k  la  rtBr 
pecter  dans  les  scélérats  de  toute  espèeequela  jùatioe^ 
au  nom  des  lois,  a  flétris  de  tfes  terribles  arrêts  ;  on  a 
crié  de  toutes  parts  contre  les  chàtimeas  corporfelf^ 
et  Ton  s'est  demandé  sérieusement  si  ce  n'étiât  peà  uk|^ 
rêve  que  de  voir  encore  au  10"*  siècle ,  de  liialhevrcfUx 
prisonniers  mis  aux  fers  par  leurs  exécrables  geôliers  t 
Je  modifie  lès  expressions.. Et k chaque cotip xfecoUier 
que  la  souveraineté  populaire  a  donné  pour  ricsïveraet! 
et  briser  le  char  de  la  Monarchie^et  les  autels  du  Dieil 
vivant,  le  même  cauchemar  a  pesé  sur  la  poitrine  des 
rénbvateurs,  et  n'ajamais  manqué  de  leur  faire  poui^r 
ce  cri  généreux,  non  !  plus  de  fersii  '  -  '     < 

J'ai  déjà  eu  Toccasion  de  raconter .  comment  en 
Fan  1830  et  quelque  chose,  j'atais  dû  subir  une  verte 
mercuriale  de  la  part  d'un  jugé. d'instruction,  pour 
avoir  fait  donner  le  fouet  à  un  enfant  de  10  à  11  ans, 
pris  en  flagrant  délit  de  pédérastie  ! 

Et  notez  bien  cependant,  qu'à  travers  cesboufi'ées 
d'ardente  humanité,  il  n'est  encore  venu,  que  je  sache, 
à  l'idée  d'aucun  des  orateurs  philantropes  dont  je  parle, 
de  demander  la  suppression  des  fers  pour  les  forçats, 
ce  par  quoi ,  ne  leur  en  déplaise,  il  eut  été  bon  de  corn* 
mencer  leur  philosophique  rénovation. 

Ils  ont  sollicité  le  comblement  des  cachots  souter- 
rains, ce  qui  est  très-raisotinable  sans  contredit  ;  mais 
ils  ont  proposé  l'édification  de  cellules  obscures  et  soli- 
taires ou ,  par  parenthèse,  l'expénence  a  pi::9uvé  que 
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pour  beaucoup  d^individus ,  leur  habitation  provo- 
quait raliéDation  mentale  ou  la  mort. 

Ib  ont  inventé  le  tread-mill ,  sorte  de  machine  infer- 
nale cil  le  coupable  joue  à  l'échelle  sans  fin  à  force  de 
jarrets,  et  finit,  pour  peu  que  sa  tAche  soîttrop  forte 
ou  sa  santé  trop  débile,  par  se  laisser  cheoir  de  fatigue , 
comme  CCS  pauvres  petits  écureuils  que  les  enfaus 
va^aaiuiedt  à  faire  tourner  ii  tour  de  bras  dans  le  moulin 
iqiii  touche  à  leurs  cages,  et  forme  le  préau  de  cette 
espèce  de  prisonniers  I 

D'oii  il  appert  que  tout  en  invoquant  la  suppression 
de  Ifr  peine  de  mort,  il  est  bien  convenu  que,  pour 
eux ,  c'est  la  peine  de  mort  par  le  bourreau  dont  ils  ne 
]f  euhnt  point  ;^mais  qu'attendu  qu*il  faut  bien  créer  un 
.  moyen  de  chAtièrlês  coupables ,  ils  trouvent  beaucoup 
moins  révoltant  et  beaucoup  plus  philosophique  de  les 
.Caire  mourir  h  petit  feu ,  par  des  inventions  tout  entière 
dans  Tîniérét  de  la  morale  et  de  la  réforme  péniten- 
tiaire !  .  - 

. .  Nous  ne  craignons  point  de  l'affirmer ,  tout  ce  senti- 
mentalisme philantropique  n'aboutit  h  rfen,  et  notre 
•nciea  système  de  châtiment  avec  des  fers  pour  les 
furieux,  ses  cachots  pour  les  indociles  et  le  fouet  pour 
.jesenfans,  avancera  mille  fois  plus  la  régénération  des 
uns  et  des  autres,  que  tout  ce  qu^on  s^est  éfibrcé  d'ima- 
giner depuis. 

,.  ,  Voyons  d'abord  en  ^uoi  se  trouve  compromise  7a 
dignité  d»  l'homme ,  (  car  c'est  là  le  grand  mot  ) ,  par 
la  conservation  de  notre  ancien  système  de  correction. 

Qu'eptend-on  par  dignité  de  Vhommef  Je  me  trompe 

fort,  ou  cela  signifie  que ,  créé  par  Dieu  même  à  son 

.  image,  être  de  raison,  de  conscience  et  de  liberté,  il 
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porte  en  soi  dans  la  puissance  de  son  Ame,  le  tjpe 
saint  et  sacré  de  son  origine  et  de  son  immortalité. 
CTest  h  ces  titres  du  moins  que  je  conçois  là  digmiéde 
l'homme ,  autrement  je  ne  comprends  absolument  rien 
à  ce  qu'on  entend  par  là. 

Admettons  que  j'ai  rencontré  juste* 

Alors  plus  de  doute,  Thomme  n'est  digne  qu'alors 

'  qu'il  se  maintient  par  son  propre  arbitre  k  la  hauteur 

'  de  son  rang  dans  Téchelle  des  êtres  ;  et  s'il  faillit  et 

tombe,  il  n'est  plus  digne,  il  est  dégénéré,  aviÙ, 

déchu.  Ce  n'est  plus  qu'une  anomalie  pernicieuse  au 

milieu  de  l'ordre  social  pour  lequel  il  est  né  ;  et  jusqu'il 

ce  qu'il  se  recrée  par  le  remords  et  le  repentir,  il  ne 

-  saurait  être  considéré  dans  son  état  de  dignité  :  or,  teUe 

est  évidemment  la  position  des  individus  justemait 

condamnés  pour  délits  ou  pour  crimes. 

L'homme  stigmatisé  par  la  loi  pour  sa  dâMinche, 
ses  vices,  son  athéisme,  son  intempérance,  ses  vols  et 
ses  assassinats ,  s'est  donc  légalement  mis  en  dehors  de 
la  dignité  de  son  caractère  divin  ;  car  il  a  volontaire- 
ment méprisé,  rejeté,  méconnu  tout  ce  qui  le  lui  im- 
posait. Dans  cet  état  anormal ,  tout  ce  qu'on  peut  dire , 
c'est  qu^l  est  digne  de  pitié  de  la  part  des  autres 
hommes  ;  mais  que  quant  à  lui,  il  a  cessé  d'être  véri- 
tablement homme ,  et  ne  saurait  plus  être  considéré 
que  comme  un  aliéné  dont  on  peut  et  dont  on  doit 
ioaême  s'essayer  k  réorganiser  la  raison ,  mais  sans  qu'on 
puisse  reconnaître  en  lui,  quanta  présent,  e^te dignité 
dont  lui-même  a  perdu  jusqu'au  moindre  sentiment. 

Sans  doute  il  y  a  peu  de  condamnés  tombés  aussi 
bas  dans  l'abrutissement  de  ses  facultés  morales  ;  mais 
il  y  en  a,  j'en  ai  vus,  et  malheureusement  plus  d'un , 
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qui  n^avaieDl  consenré  de  leur  type  originel  que  la 
forme,  el  cette  sorte  de  vitalité  qui  donne,  non  le  rai- 
aoonement,  mais  qui  réveille  en  eux  la  faculté  de  souf- 
frir, seule  condition  à  laquelle  on  reconnaisse  qu^ils 
n^ont  pas  encore  tout-li-fait  cessé  de  vivre  et  de  sentir. 

Eh  bien  !  c^est  de  cette  faculté  mévoe  de  soufirir, 
oommnne  à  tous  les  êtres  animés ,  qu'on  peut  faire 
jaillir  quelques  étincelles  de  conscience  et  de  rai- 
aoa»  n  faut  que  ces  restes  cPhomme,  éprouvent  de  la 
douleur  physique  pour  en  venir  à  éprouver  le  senti- 
ment de  leur  dégradation  humaine  ;  et  si  vous  en  venez 
fc  ce  qu^ils  se  sentent  humiliés ,  espérez  encore ,  ils 
peuvent  nMtre  pas  perdus.  Car  c*est  alors  qu^on  doit 
reconnaitre  ce  qu^il  y  a  de  vrai  dans  ces  paroles  : 
m  —  Des  principes  qui  proclament  hautement  leur 
y»  respect  pour  la  dignité  humaine ,  même  dans  la 
9  personne  ducriminel  condamné,  sont  les  plus  propres 
K»  à  lui  inspiréf  du  respect  à  leur  tour  n  :  '  Mais  ces 
principes,  relatifs  h  Faction  des  honnétes-gens  qui 
8*effi>rcent  de  régénérer  les  coupables ,  ne  doivent  en 
aucune  manière  être  considérés  comme  sentis  par  ceux 
d'entre  eux  qui  sont  tombés  au  dernier  degré  d^abru- 
tissement  moral  dont  il  s^agit  ;  et  vous  devez  les  traiter 
en  conséquence  ;  non  pas  en  oubliant  qu*ils  sont 
hommes  aussi,  mais  en  prenant,  par  cette  raison 
même,  tous  les  moyens  possibles  pour  les  en  faire 
ressouvenir  :  car  c'est  de  ce  moment  seul  que  de  leur 
cAté  JZf  éppouoeront  du  respect  pour  vous ,  et  que  vous 
pourrez  espérer  de  les  classer  dans  la  catégorie  ordi- 
naire de  la  plus  grande  partie  des  autres  prisonniers. 

'  JalÎMS,  toL  t,  p.  370,  onnage  cité. 
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£t  vous  oteriez  aux  chefs  de  vos  pmons  ou  de  vos 
pénitenciers  le  droit  de  punir  par  la  mise  aux  fers  ? 
Imprudents  que  tous  êtes!  réfléchisses  donc  un  mor 
ment,  et  relisez  cette  disposition  de  rarlicle  614  du 
code  d^instruction  criminelle  :    - 

tt  Si  quelque  prisonnier  use  de  menaces ,  injures  ou 
9  violences,  soit  à  Tégard  des  gardiens  ou  de  sespré- 
»  posés,  soit  à  regard  des  autres  prisonnier^  ;.  il  sera, 
»  sur  les  ordres  de  qui  il  appartiendra,  resserré  pl.us 
»  éuoilement,  en  fermé  seul,  MÊME  MIS  AUX  FERS 
»  en  cas  de  fureur  ou  de  violence  grave,  sans  préju- 
jo  diçe  des  poursuitea  auxquellejs  il  pourrait  aYoir 
p  donné  lieu.  » 

Il  y  a  dans  ce  peu  de  lignes,  intelligiblcispour  tout  le 
monde,  autapt  de  bon  sens,  de  raison  et  dç  yéritable 
connaissance  ^u  cœur  humain ,  qu^il  y  a  d'erreurs  et 
d'inconséquences  dans  cette  logomachie  si  vaniteuse- 
ment sentimentale  à  Taide  de  laquelle  on  en  est  venu,  de 
nos  jours,  à  obscurcir  Içs  questions  pénitentiaires  les 
plus  simples  et  les  plus  faciles  à  résoudre  ! 

Ayez  donc  pour  les  furieux,  des  fçus  ;  et  pour  les 
indomptable^  çt  les  violents,  des  cachots  ou  ciuxules 
TÉNÉBREUSES  coipme  VOUS  vpudrcz  les  appeler.  Mais  ne 
faites  de  riei|  de  tout  cela,  des  moyens  d'amendement, 
vous  y  perdriez  votre  temps.  Ce  n'çst  pas  alors  quils 
sont  en  état  c|je  fureur  et  de  violence  qu'on  pevit  incul- 
quer une  seule  étincelle  de  raison  dans  Pâme  de  par 
reilles  gens,  c'est  quand  ils  sont  fatigués  d'exaltation 
mentale,  affaiblis  par  la  prostration  de  leur  organisme 
nerveux,  et  las  de  souflrir.  Alors,  ils  vous  appellent  ; 
écoutez-les  et  venez  à  eux  sans  vous  faire  trop  attendre, 
sans  trop  vous  haler.  C'est  en  cela  que  rexpérieuce  est 


\ 
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utile  et  profitable  aux  cheb  des  prisons  ;  car  ce  n*est 
pat  à  regard  de  ce  qu'on  est  convenu  d^appeler  ks  bans 
prisonniers  que  Tart  de  les  conduire  est  dîflScile  ;  un 
peu  de  bon  sens  et  de  jugement  sufiisent  et  au-delà. 
Mais  le  nombre  des  mauims  est  immense ,  et  ce  sont 
ees  derniers  dont  il  importe  le  plus  à  la  société  de 
Taincre  les  penchants  et  d'amender  les  mœurs.  Or,  je 
TOUS  le  dis,  cette  science  est  d'une  incompréhensible 
difficulté.  ' 

Peut-être  m'a-t-on  compris ,  et  ne  voit-on  plus  dans 
les  cachots  ténébreux  et  la  mise  aux  fers  rien  qui  com- 
promette la  dignité  de  l'homme! 

Mais  voudra-tp-on  également  me  permettre  le  fouet 
pour  les  enfans  P  On  a  dit  et  écrit  de  si  touchantes  pa- 
roles k  ce  sujet  ;  le  respect  dû  à  leur  innocence  est  si 
aacré  ;  il  faut  si  peu  de  choses  pour  jeter  dans  leurs 
âmes  le  germe  de  Timpudicité  ;  et  Ton  doit  tant  éviter 
de  provoquer  la  rougeur  sur  leurs  chastes  fronts ,  qu  en 
vérité  ce  mode  de  correction  doit  être  repoussé  par 
tout  ce  qui  porte  un  cœur  philantropique  et  religieux. 
Je  conçois  on,  ne  peut  mieux  comment  tel  ou  tel 
de  nos  romanciers  pourrait  trouver  dans  son  imagi- 
nation, un  cadre  où  le  principal  héros  serait  un  jeune 
enfant  doué  des  plus  heureuses  dispositions  morales  ; 
et  qui  pour  avoir  reçu  le  fouet  en  présence  de  ses  con- 
disciples, en  arriverait  successivement  par  l'influence 
des  souvenirs  de  ce  honteux  châtiment ,  à  se  placer  au 
faite  de  la  plus  odieuse  et  de  la  plus  épouvantable 
perversité.  On  a  vu  de  plus  singuliers  sujets  échauffer 
le  génie  d'un  auteur  romantique ,  et  le  pousser  h  la  ré- 
putation d^homme  de  talent  et  de  moraliste  distingué. 

'  La  IcÉiiÉes  m  doivent  jamaii  éln  miies  «as  fort. 
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MaisconveDon3-en  i  îl  y  a  une  immense 
entre  les  larmes  que  provoque  uneœuvre  d'imagination 
bien  conduite  et  bienécHte,  et  tîette  raison  froide  et 
quasi-mathématique  qui  ne  séduit  guères,  et  Ytatdu 
temps  pour  se  faire  écouter  et  comprendre. 

Que  vous  ayez  supprimé  Tusi^e  du  fouet  dans  vos 
collèges  et  dans  vos  institutions  publiques  ;  c^est  peut- 
être  un  bien  ;  car  là,  vos  élèves  peuvent  encore  être 
contenus  par  la  pureté  de  leuf  innocence,  parramour- 
propre  auquel  ils  sont  si  faciles ,  et  qui  leur  fait  désirer 
ai  ardemment  d'honorables  récompenses. 

Mais  savez-vous  ce  que  c^est  que  des  enfans  détenus? 
foui  ce  quil  y  a  déplus  vil,  déplus  impudique ,  déplus 
méchant  et  déplus  corrompu  ^  et  cela  à  très-peu  -,  mais 
très-peu  d'exceptions  près.  Leur  Ame  viciée  pour  ainsi 
dire,  dès  sa  racine,  n'offireplus  qu'un  organisme  mo- 
ral gangrené  dans  toutes  ses  parties;  et  je  ne  crains 
point  de  l'affirmer,  les  enfans  sont  de  toutes  les  classes 
de  condamnés ,  celle  qui  offre  le  plus  de  difficulté  à 
régénérer ,  et  dont  il  faut  et  le  plus  s'occuper ,  et  le 
plus  désespérer  d'améliorer  l'avenir. 

Ne  craignez  donc  pas  d'avilir  leur  dignité  d'honmie, 
en  les  assujettissant  à  la  correction  du  fouet.  Soit  que 
cela  tienne  à  la  tradition  de  honte  qui  s'attache  k  cette 
espèce  de  correction ,  soit  la  douleur  qu'elle  leur  fait 
éprouver,  c'est  h  son  aide  seule  que  vous  pouvez  espé- 
rer d'arrêter  leur  dévergondage  habituel  et  leur  insou* 
ciance  insolente  et  moqueuse  pour  toute  autre  espèce 
de  châtiment. 

Encore  une  fois ,  l'homme  coupable  et  détenu  fait 
exception  à  Thomme  honnête  et  libre  quels  que  soient 
son  sexe ,  son  âge  et  9a  position  sociale.  Il  doit  donc 
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^tre  traiiè  exceptionnellement ,  en  ce  sens  bien  en- 
tendu ,  que  son  traitement  devra  toujours  être  pro- 
jiortionné  au  degré  d^atonie  morale  dont  il  sera 
atteint  ;  et  que  pour  arriver  à  le  guérir ,  on  considérera 
onoins  la  dignité  de  son  être  que  sa  dégénérescence 
Jhatire  et  contagieuse. 

Dépouillons-nous  donc,  s'il  est  possible,  de  ce  peu- 
'«haut  funeste  à  tout  innover.  Car  voila  précisément 
*<omment  et  pourquoi,  avec  de  grands  mots  on  arrive, 
]Mir  de  grandes  phrases,  à  de  grandes  absurdités. 

Est-ce  donc  que  je  n'admette  pour  chAtimens  que 
<les  chAtimens  corporels  ?  Non  sans  doute.  Et  la  plus 
^ande  réserve  doit  être  apportée  dans  leur  infliction. 
JPexigé^ais  même  qu'elle  n^eùt  lieu  que  sur  Favis  du 
«onseil  pris  dans  les  formes  que  j*ai  précédemment  in- 
«Uquées,  et  que  dans  aucun  cas,  ces  chAtimens  ne  pus- 
sent être  autres  que  ceux  des  fers  pour  les  adultes  et  le 
Houet  pour  les  enfans.  Je  repousse  comme  antipathique 
é  nos  mœurs,  les  coups  de  verges  ou  de  bâton  si  re- 
commandés par  quelques  philantropes  américains, 
parce  qu'avant  tout ,  c'est  avec  nos  idées  nationales 
^u'il  faut  arriver  h  la  réforme  de  notre  régime  des  pri- 
sons ,  et  nullement  avec  les  idées  des  autres  peuples.  ' 

Quant  aux  peines  moindres  qu'on  est  à  chaque  ins- 

'  Je  lit  dtnt  la  description  rmîionnée  dn  bagne  de  Tonlon ,  par  M.  le 
^jiroicasear  Mittermaier  que  «  M.  Regnand  oêsure  qu'on  neiaanât«a|MW- 
^$  Mêr  dêi  eaupi  enven  eertaina  for^Uj  dont  le  caractère  fiurondie  est 
^  SnacceeiîMe  à  la  doolenr.  • 

(Jnlhu,  leçoni,  toI.  3,  p.  834).  Cette  opinion  tient  sani  donte  à  la 
^nannJie  organisation  de  notre  système  aotnel  des  bagnes  ,  organisation 
^Cmite  en  dehors  dn  régime  pénitentiaire ,  et  qn'H  faut  changer  le  pins 
^pronpteaMii  poMÎUe. 
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tant  obligé  d'infliger  à  un  certain  nombre  de  condain- 
nés,  c'est  au  chef  responsable  h  en  déterminer  lanà* 
ture  et  la  durée,  après  toutes  fois,  s'être  assuré  de 
l'importance  de  la  faute ,  soit  par  rapport'  au  fisiit  &i 
lui-même ,  soit  par  rapport  aux  àntécédens ,  au  ca- 
ractère et  à  la  moralité  du  délinquant.  11  serait  fort 
souvent  injuste  d'assujettir  k  la  même  rigueur  deux  in- 
dividus qui  auraient  commis  une  même  faute.  Et  c'est 
en  cela  que  tous  les  réglemens  disciplinaires  sont  im- 
possibles Il  rédiger.  Nous  Payons  déjà  dit. 

On  s'est  également  beaucoup  occupé  d9  prévenir  la 
multiplicité  des  châtimens  par  un  nouveau  ressert  pé- 
nitentiaire auquel  on  a  donné  le  nom  d'' intimidation. 
Et  nous  avons  fait  observer,  dans  ma  première  partie, 
comment  on  en  était  venu  jusqu'à  de  la  fantasmagorie 
à  cet  égard. 

Mais  on  s'est  encore  étrangement  abusé  en  cela. 

Sur  cent  prisonniers  ordinaires,  pris  indistinctement, 
je  vous  défie  d'en  intimider  un  seul  par  aucune  espèce 
de  terreur.  J'ai  essayé  de  mettre  des  eiifans  de  11  à  12 
ans  dans  un  cachot  effrayant  par  son  obscurité  et  par 
son  éloignement  des  autres  localités.  Ils  y  chantaient  ou 
y  dormaient.  J'en  ai  fait  mettre  au  pain  et  à  l'eau  pour 
refus  de  travail  ;  et  de  me  répondre  :  —  Je  veux  ma 
soupe  et  nres  autres  rations  ou  je  ne  travaillerai  point. 
J'en  ai  fait  attacher  à  un  poteau  en  présence  de  leurs 
camarades,  et  les  mains  liées  derrière  le  dos  :  ils  fe- 
saient  des  grimaces  aux  passants  et  les  injuriaient. 

La  privation  des  vivres  ordinaires  pour  la  majeure 
partie  des  condamnés  est ,  plus  que  tout  le  reste ,  la 
raison  du  repentir  qi(,''ils  feignent,  comme  ellç  est  aussi 
l'un  des  plus  grands  motifs  qui  les  çpgagent  à  ëvilçr 
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dTélre  punis.  Mais  fl  n'y  a  en  cela  rien  de  ce  qui  cons- 
titue le  repentir  ou  la  bonne  conduite  ;  c^est  qu'ils  ont 

faim. 

D'ailleurs,  la  priTation  des  TÎTres  demande  beaU"* 
coup  de  prudence  et  de  discernement  dans  son  appli-* 
dation  :  d'un  autre  câté,  n^en  privez  pas  les  hommes 
en  punition,  et  ils  se  moqueront  de  vous.  JTen  ai  ren- 
contres  plusieurs  (je  crois  l'avoir  fait  remarquer  déjà), 
qui  confiants  dans  mon  humanité  k  cet  égard ,  se  refu- 
saient tout-ihcoup  de  travailler  pour  s'aller,  disaient- 
ils  ,  reposer  à  leur  maison  de  campagne.  C'est-à-dire 
au  oacdiot. 

.  Quant  aux  adultes  et  aui  hommes  faits  que  pourrait 
intimider  la  peine  de  l'isolement  dans  une  cellule  téné- 
breuse ,  peu  s'exposent  k  la  subir  ;  et  quant  aux  autres, 
elle  n'a  jamais  d'influence  morale  sur  leur  caractère , 
mais  les, rend  fous  ou  les  tue.  Or,  dans  le  doute  où  l'on 
est  encore  sur  l'efficacité  de  ce  châtiment ,  j'avoue  que 
ce  ne  serait  pas  trop  d'un  philosophe ,  d'un  phrénolo- 
|[ue  et  d'un  n^édecin  popr  en  mesurer  l'application  et 
la  durée  :  pour  mon  compte ,  je  n'oserais.  , 

C'est  voye^-vous,  qu'en  général ,  le  châtiment  n'tn- 
-iîmide  ni  ne  corrige  les  coupables  ;  il  les  écarte  des 
autres  détenus  pour  éviter  la  contagion  du  mauvais 
«emple  ;  et  la  preuve  de  tout  cela ,  c'est  que  partout 
^e  sont  toujours  les  mêmes  individus  qui  figurent  sur 
^es  registres  de  punition.  Donc ,  le  châtiment  ne  cor- 
:3rige  pas  ou  corrige  peu.  Ce  qui  amende  et  régénère  le» 
:3noeurs  des  prisonniers ,  c'est  le  travail  et  l'instruction 
'^ligieuse  et  morale.  Hors  de  là ,  point  de  salut. 

Avouons  aussi  que  dans  la  plupart  des  prisons,  les 

chefs-supérieurs  ont  bien  mal  compris  l'importance 
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du  mode  de  chAUmens.  Entraînés  pw  ee  besoin  dee 
nobles  cœurs  d*étre  clément  et  de  pardonner^  presque 
toujours  ils  modifient  à  la  moindre  soumission  du  puni, 
soit  la  nature ,  soit  la  durée  de  la  peine  quHls  lui  ont 
tout  d^abord  infligée. 

J^ai  long-temps  été  dupe  de  cette  erreur  ;  et  ce  n'est 
qu^aprés  aYoir  acquis  par  une  longiié  lespérieiDice  la 
preuve  que  ma  bonté  passait  pour  de  la  fiôblesse  ou 
de  la  pusillanimité  aux  yeux  des  détenus ,  que  je  me 
suis  asserTi  à  ne  revenir  jamais  sur  auinme  des  peines 
que  j'ai  prononcées.  Cette  détermination  a  produit  les 
meilleurs  effets;  j^ai  moins  eu  d^occasions  de  punir, 
et  les  punitions  ont  produit  plus  d^intimidation  sur 
l!esprit  des  condamnés  qui  les 


Qni parSoBiM  aifAment  innie  à  l'olTaiflar, 

Et  le  trop  de  bonté  jette  use  amorce  «a  crime*  ■ 

Mais  je  dirai  aux  Directeurs  des  prisons,  maisons 
centrales  de  détention  ou  pénitenciers  :  craignez  que 
quelque  obligeant  collaborateur  ne  s'interpose  entré 
vous  et  le  détenu  puni  pour  censurer  Yotre  sévérité  à 
l'égard  de  celui-ci  ;  car,  pour  peu  que  vous  demeuriez 
inébranlable  dans  vos  sages  résolutions  de  ne  point  lui 
faire  de  grâce ,  il  y  a  pour  vous  probabilité  d'un  coup 
de  poignard  k  l'expiration  de  sa  peine  ! 

Voulez-vous  enfin  rendre  nul  tout  l'effet  que  tous 

-  *  Je  ne  sadie  rien  de  plâs  contraire  à  ^expérience  et  an  maintuD  de  k 
dîsciplme ,  ea  égard  à  la  &calté  de  punir ,  qae  la  aeetioB  m;  J^iêpoiHiomê 
jpénaki  de  la  bi  aar  le  régime  intérieur  des  priaons  de  Genève  :  un  Direc- 
teur qui  ne  peut  infliger  de  peines  que  provUoiremeni  à  la  cbaife  d'en 
rendre  compte  aux  Inspecteur»  dans  les  34  héurea ,  n'est  qu'uu  agent 
aecondaire  qu'il  faudrait  appeler  commis  d'ordres  et  non  pas  JHrteteur» 
(Voyes  Gh.  lAcaiy  o«f.  cité,  toI.  1 ,  ptg«  S30.> 
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atteadei  des  ehAlnnens  P  Inscrives  à  la  ïéte  de  toi 
règlement.  L'art.  248  du  code  de  réforme  de  M.  Li« 
TÎngtlon.  • 

a  Les  Inspecteurs  ou  deux  d'entre  eux  pourront 
9  prolonger  OU  fSure  cesser  toutes  les  punitions,  s 

Et  je  TOUS  réponds  de  l'inutilité  complète  de  tous 
les  efibrts  que  tous  pourres  tenter  pour  arrirer  par  la 
eoireclion ,  k  Tamendement  des  détenus. 


QUATRIÈME  POINT. 


RicoxpursEa  et  puna ,  Toila  les  deux  mobiles  les 
plus  puissants  de  la  régénération  des  prisonniers , 
oonnne  ils  sont  en  général  les  deux  mobiles  les  plus 
infaillibles  de  la  sécurité  et  de  la  durée  des  gouYeme^ 
mens.  Tout  l'art  consiste  à  faire  redouter  la  honte  des 
chAtimens,  et  à  faire  enyier  la  gloire  et  l'honneur  des 
récompenses.  Mais  cet  art  est  difficile ,  et  surtout  en 
prison  :  car  là  tous  sotU  égaux ,  '  et  les  préférences  du 
maître  n'ont  rien  qui  les  excuse  ou  les  fasse  pardonner^ 
pour  peu  qu'elles  soient  entachées  de  favoritisme  et 
de  partialité.  Ce  n'est  pas  que  là  aussi ,  le  Trai  mérite 
Si  ait  ses  jaloux  et  ses  délateurs  ;  mais  cela  dure  moins 
qu'ailleurs ,  parce  que  Tascendant  d'un  acte  de  jus^ 
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lice  y  impose  davantage ,  en  ce  que  letf  pokils  de  com- 
paraisons y  sont  plus  saillants ,  ejt  que  toujours  le 
méchant  est  un  juge  sévère  pour  lui-même.   ' 

Qu'on  veiûlle  bien  se  donnier  la  peine  de  relire  tous 
les  réglemens ,  codes  disciplinaires,  instructiont,  ar« 
rétés ,  projets  même  qu'on  a  rédigés  dans  4ous  U»  paya 
du  monde  sur  cette  question  des  récompenses  iiaiccorr 
der  aux  prisonniers  qui  se  conduisent  )iieni.^k l'on  y 
Terra  que  tous  se  ressemblent,  à  fort  peu  de  différences 
près. 

C'est  toujours  l'obtention  d'un  emploi  de  confiance 
dans  le  service  des  bureaux ,  des  cuisines,  des  ateliers, 
de  l'infirmerie ,  delà  chapelle,  et  même  de  l'instruc- 
tion religieuse,  morale  ou  industrielle.  Ou  bien  encore, 
la  faculté  de  travailler  moins  ou  de  travailler  pour  leur 
propre  compte ,  de  se  procurer  des  vivres  plus  suc- 
culents et  plus  abondants,  de  s'acheter  des  livres,  de 
se  vêtir  en  étoffe  de  plus  belle  qualité^  d'avoir  des 
couches  plus  commodes  et  d'obtenir  jusqu'à  la  sur^ 
veillance  directe  de  leurs  camarades,  et  beaucoup 
d'autres  faveurs  de  ce  genre  ou  de  toute  autre. 

Aussi ,  les  rédacteurs  de  l'ordonnance  royale  sur  les 
pénitenciers  militaires  ont-ils  établi,  art.  45^ 
,  Que  «  le  détenu  chargé  des  fonctions  de  commis^ 
greffier  porte  les  galons  de  sergent-major,  et  a  le  droit 
de  çomfnandemfint  sur  to%is  les  autres  détenus  de  l^ta- 
blissement. . 

'  Aussi  n'est-ce  pas  sans  une  profonde  connaissance  d^  coenr  hanaûi 
qu'on  de  ses  grands  peintres  dit  : 

Prima  est  kœc  uUio,  quod  se 

Judtce  nemo  nocens  absolwtwr. 

Jumial.  SaU  Xm. 
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Que  ceux  qui  le  méritent ,  ont  droit  à  des  primes  ou 
Ratifications  pécuniaires,  '  et  peuTent  seuls  se  prome- 
ner après  la  retraite  et  conserver  de  la  lumière  dans 
leur  cellule  particulière  ^f^èu  le  roulement  pour  le 
eouTre-feu.  * 

C*est  ainsi  que  dans  les  petites  prisons  départemen- 
laleSf  k  ODBcierge  Ta  jusqu'à  nommer  des  détenus  pour 
^idietiers  ou  cantiniers ,  et  que  dans  nos  maisons 
centrales  de  détention,  Fentreprise  a  le  droit,  par  son 
tnarché,  d'employer  des  prisonniers  en  qualité  d*écri- 
iraÎBS,  de  contre-maîtres,  de  prévôts^  de  cuisiniers^ 
de  boulangers ,  de  balayeurs ,  de  sacristain ,  de  chan- 
tres, de  ^ardennagasins ,  d'éclaireurs  ou  lampistes, 
elc^  )  etc. ,  etCk 

Si  Voa  lient  fermement  k  ce  que  la  réforme  péni- 
lentîanre  qu'on  projette  parvienne  un  jour  à  son  unique 
et  véritable  but ,  Vamendement  des  coupables ,  jamais  , 
sous  quelque  {«étexte  que  ce  soit,  aucun  prisonnier 
ne  devra  obtenir  la  plus  légère  et  en  apparence  la 
inems  impiMrtante  de  toutes  ces  sortes  de  récompenses. 
D'abord,  parce  qu'elles  le  mettent  forcément  par  les 
devoirs  que  des  diverses  fonctions  lui  imposent,  totale- 
xxient  en  dehors  du  régime  pénitentiaire  auquel  tous 
^cs  oondanmés  doivent  être  assujettis  >  puis,  en  second 
lieu,  parce  que  jamais  aussi,  ces  récompenses  ne  sont 
accordées  au  véritable  repentir,  mais  au  plus  ou  moins 
^e  force ^  d'industrie,  d^habilité  ou  d'aptitude  dont 
l^sdétœus  font  preuve  pour  telle  ou  telle  fonctions- 
Ce-  n'est  pas  là  de  Féconomie ,  me  dira-t-on  ;  eh  ! 

■ 

.  '  Art  SQdé 
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^ôrtDteu  !  je  \t  ihh  tout  nùm  bien  ^fif^  Mire; 
ittàhr  c6  ^tiè  je  saris  pftt  flesmw  fout,  C^e8t1«*<ré!|rflé4i8 
inconyèmetis  irtécùffÉlbUiê  qut  je  ^ieûê  ^  t«(M  «KgM- 
le^  ;  et  pùtff  ^  teut  éttttfier  l«  ^ètèfOe  ^féttitÊtotMire 
sans  prévention ,  il  ne  sera  pas  même  doutMk  ifdé  tts 
ifit^rtvétiiefàs  Hè  ffôlehi  d'uite  telte  gravilé ,  "^u^nucun 
«àûHfiee  d'^i^èntM  doit  eti^ger  à  les  p«|ipêlt>^r. 

Les  seules  rtt^iV^nsèstluipiMiMénlttofi^ëèiytMMe^ 
'ifr^ètitrïiinet  aaciihe  eSpèee  d'obMirôl6»  )r-ift'iita<)^(ih«  fè- 
^rlièfe  du  systètné  pèùiîevUkAtt ,  ifiâb  ^i  ajoaléf^t 
an  donffai^  h  sôfi  succès  leplttl  èottlfAet  :  M  idtll  lés 
téébtipénèes  honorifiques. 

Et  pOttr(3[uoi  ttla  ?  &&gi  <fb^^  t»^M  f«àllil§  qu'îles 
sont  un  témoignage  non  équivoque  de  Iti  «tftiflfaetîDn 
de  radtàinistMion  loe&le  des  pfiéotiS,  ^lléÉ  tlotkient 
Irux  détedus  res{)ét&nce  toiité  ntituréilè  ^\ilitmirsft«At 
pea  âoil  unè-^l-Ace  entière,  )M>it  du  ttiE^kiè  tm^ foMe 
eommufâtiôn  de  la  durée  de  la  t>€fitie  qfUi  letir  resfe  à 
éubit». 

Et  ^tisre-^t^on  ^e  «èflà  bë  {yoiMe  'ittIRtt?  ^tm^e 
ÎMïïipètÀiïhthucbiïp.  Qu'il  mt  )sdft  petttis  A"^  «iter 

Oàtttitida  pîBfr  rétwfe  ^MmseietMieiiye^t^e  j'ai  ftfte 
éé^iiis  si  l6tt^-tèfi}f>i  du  t:fàraclèl*efi(/rtilfeil<teS'^HsM- 
-ttiëili,  que  l^ttlbuf ^pl^ëpi'e  a  re^titttediËiftlltitHAtioffi- 
'ttilEréi  eïerç^ièiit  en  prison  ébttlme  dMS  le  ttiMpdé ,  mie 
'ittifhéASle  influence  sût  Te^t  et  lé  ctSéutrdes^ilifalhèU- 
rèiit  ^ùi  les  habitéht ,  je  conçus  Fidèe  de  fottnër  ta 
•iMilièfi  d'eux  uile  espèce  d\)tdre  dé  iliérite.  M.  le  mi- 
nistre du  Commerce  et  des  Travaux  publics ,  ayant 
bien  voulu  m^  autoriser,  je  fis  frapper  tfes^totres 
surmontées  d'une  croix  qui  furent  attachera  t\ït  des 
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mè^iUooi  m  .4rap  couge  pour  les  bomipet ,  fil  pieu 
^uiçjlet  tff/fnu^.  Je  rédigo^j  uoe  espèce  <)ç  xégfe^ie^t 
0ODfililil(if  .ét/sjrfîsf^nt  les  conditions  d  adœissioo  dai^i 
<îette  classe ,  celles  de  renvoi  temporel  ou  indéfini, 
/^  feUitaUfJt  Jç;a  a^rai^ages  qui  dev aient  en  ressorti^  pour 
«C^vx  qMÎ  y  (w^imi^f  ^adinis.  £h  bie^  !  a^r  1^  honm^s 
jqffiTfcçufeai  cet^  médaille  .d^pui^  JLe  1**  Avril  183$, 
jvlaq^'«^  l^Mun  ISÎSA,  2  ont  été  dégradés,  et  8  su^ 
jfprkiê^  9iQqientapément ,  et  e^aicçiie  pour  des  iaM(as 
*4jMe|b  tfV^*  jEt  sjMT  82  Xeo^nes  égalop^en^t  adwi!^ 
•jàntf^tttp  catégorie  pendant  lejn^i^ne  laps  de  temps, 
une  seule  en  a  été  rgetée ,  ei  ix9Ji%  ont  été  suspendtn^s 
j^omr  dew  piA  'teW  mûis. 

:  Il  y #  jplw*  ^^  flWB  )^9 V*  W  HffitW^  qval  ^aftgw  il 
4^4i|UT9Î|t|!^IHMterpo^  Cette  petite  ioptit«Upn  d'y  mfto^- 
-idiWf^  qiidquea  défc^B^s  doi^l  \f ^  piutécédent^  les  ren- 
i4^Wt  PW  proptesÀ  robti9pMo9  de  .x^ett^f^ei^,  }]q^i 
iPçpm4Mt  y  ^  ftw  .pi^t^ipfr  ;un  iUrëpTpatpIt  AOW^. 
J^  lQi|)!»is  jQiimaiMïepitf  G|jp<^f(G|n€e.,  juaqii'où  pQiiyaît 
^4lMi4(9.4'illQtiWP^de  le^  Ré0^1(«* 

ont  dépassé  m^  upér^fliçisB-i  aucun  de  ces  dçmifip 

AdmiiP*A  dfSW.4l^  MeV  AM  plMft  Jleg^.rçpiyyîhe 
d'inoonduite. 

Chose  singulière  !  mû  par  la  même  idée ,  j^avais 
d^abord  permis  aux  prisonniers  qui  se  conduisaient 
le  mieux  soit  d^s  ^j^itf  HPPflu  P^M^JV^igi^és,  quoique 
de  la  même  étoffe ,  soit  des  collets  d'une  couleur  par- 
ticulière. Je  n'atteigiHirpas  mon  bût.  Il  fallait  une  mé- 
daille, qu'on  me  pardonne.rex  pression,  une  décoration 
pour  réussir.  Que  voulez-vous?  les  Français  sont  ainsi 

^t#i.iWfi'«iij|KW:ffilf^l^îWHav^»r«MPÎS»f)C^^ 
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ne  pas  l 'adopter  ?  Qu^îl  reçoive  de  Fmstitulion  méni 
de  votre  nouveau  système  pénitentiaire  un  degré  d 
plus  d'importance  et  de  légalité ,  et  vous  verres  mri 
si  je  vous  ai  trompés. 

Et  d'ailleurs ,  k  quoi  bon  des  primes  ou  gratification 
pécuniaires  9  On  n'en  concevrait  le  bénéfice  qa^e 
perpétuant  l'usage  des  cantines.  Or,  c'est  un  critàrivs 
pénitentiaire  qu'il  n'y  a  point  de  réforme  possible  are 
la  conservation  des  cantines.  Et  dussent  tous  les  géA 
lièrs  du  monde  se  réunir  pour  vous  prouver  que  j'ù 
tort  :  Songez-y  bien ,  c'est  en  .cela  que  fai  le  ph 
incontestablement  raison. 

Je  ne  prétends  pas,  du  reste,  qu'aucune  gratifi 
cation  pécuniaire  ne  doive  être  la  récompense  dé  1 
bonne  conduite ,  de  l'intelligence  ou  de  Tamour  du  tn 
vail  ;  je  crois ,  au  contraire  qu'on  ne  peut  se  dispense 
d'en  accorder  ;  mais  que  dans  ce  cas ,  elles  ne  doiveii 
qu'accroître  la  masse  du  détenu  dont  le  décompte, 
la  fin  de  son  ban ,  sera  d'autant  plus  avantageux  pou 
lui  qu'il  se  sera  mieux  conduit,  et  qu'il  aura  donné  1 
plus  de  preuves  d'un  sincère  repentir. 

Oh  !  que  c'est  pénible  et  difficile  à  conduire  un 
agglomération  de  condamnés  ! 


CINQUIÈME  POINT. 

1»  LA  OTMirAfTXQUI. 


Ce  qu'on  voit  le  plus  ordinairement  régner  ei 
prison,  c'est  une  gaieté  turbulente  et  brusque,  ou  un* 
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apathie  réTeuse  et  triste.  Et  pour  qui  n^a  pas  pu  se  pro- 
curer à  la  bienheureuse  cantine  de  quoi  passer  ses 
heures  de  recréation  à  godailler  sur  les  tables  des 
réfectoires,  il  n'y  a,  en  général,  que  deuil  et  morosité. 
Delà,  ces  rangées  de  prisonniers  qu^on  rencontre  cou- 
chés au  soleil  dans  leurs  préaux  ;  ou ,  quand  le  temps 
est  humide  ou  froid,  se  promenant  lentement  sous  les 
iroAtes  les  plus  sombres  et  les  plus  silencieuses  de  la 
frisoD. 

Ces  deux  conditions  d'intempérance  folle  ou  de  sau- 
"^rageté  farouche,  sont  également  funestes  h  la  conser- 
vation de  la  santé  comme  à  Tamélioration  du  moral  des 
^^ndamnés*  Il  faut  y  porter  remède. 

Il  le  but  surtout ,  pour  ne  laisser  aux  condamnés 
^ucun  instant  d'oisiveté  dont  ils  puissent  profiter  pour 
me  corrompre  par  la  pensée  ou  par  la  lubricité. 
.    Eh  !  grand  Dieu  !  nos  soldats  sont  de  braves  gens 
qu'aucune  infamie  n'a  souillés.  Cependant ,  que  de- 
viendrait le  moral  de  votre  armée,  principalement  en 
garnison,  sans  l'obligation  de  l'exercice  et  de  l'entre- 
Uen  du  fourniment  ?  Vous  le  savez  bien  ! 

Or,  le  meilleur  moyen  d'empêcher  le  désœuvre- 
xnent  de  vos  détenus  qui  n'ont  point  de  fourniments  à 
entretenir,  d'école  de  peloton  à  faire  ni  de  garde  à 
iSQonter,  c'est  de  les  occuper  à  des  exercices  gymnas- 
tiques  pendant  l'une  des  récréations ,  et  à  l'étude  de  ce 
qu'on  leur  enseigne  durant  l'autre. 

Et  rien  de  plus  facile,  ainsi  que  nous  allons  bientôt 
le  démontrer. 

On  sait  quelle  est ,  en  général ,  la  passion  du  jeu  chez 
1^  prisonniers,  et  qu'il  n'est  pas  de  ruses  qu'ils  n'em- 
ploient pour  s'y  livrer. 


âÏ4  viinhsif. 

Lëf  é^rtels,  lès  déi,  la  petit  p«lét,  Icil  êé^itëé  et  te 
ddftihô  Aôtit  h  peu  {]hr«É  lés  récrèltticftiér  «(iilis  Jî^rëlèiMM/ 
ToQtètf  sKmt  dàhgerèwses ,  Jnite  ^ë  16ùé  cM  tKMS^ 
flétbt^s  lëiir  offiNsnt  le  moyen  dé  jttuel'  de  FàtgiMt , 
jTriqu^fi  léan  viTi*e8  ^  ël  qde  le  beédm  de  ^^ei^  VSê 
éiArikït  à  devenir  escrocs.  Yàixs  seiite^^^^é  ê^Mt  uùi 
AëceèsHé  contre  laquelle  dans  lé  séjour  qu^fls  fc^bitètak, 
leur  cdiilsèitoce  n'a  guère  de  éoHides  tkdsoiis  k  i^ppàiëé. 

On  a  dit  avec  beaucoup  de  justesse  de  la  pilisqué 
tàlàlite  dès  jouèuM,  qu'ils  cdtUtdèhçttlént  pàt  être 
tfùpëâ  et  firiissaient  par  détenir  friptas.  li  y  à  t)bu<*ii6A 
èoUdâllihè^  la  làoîtié  de  la  besogné  de  bfte  en  ëhtffinf 
en  prison  ;  et  comme  c'est  pour  tlésa^prendh»c6  qu'ils 

■ 

6nt  àequiè  dé  sfeiéncis  en  ce  genre  qu'on  tes  t^feirihe, 
ilfatt  éonyieht  nullement  de  leur  en  faciliter  là  dâtt^ 
reuse  étude. 

Conéiéquemment  potn^  de  jeux  de  quelque  espèce 
qu^ils  soient  ni  quelque  innocents  qu'ils  tous  parais*- 
éënt ,  ou  point  de  régénération  possible.  C'est  à  cboisir. 

De  l'air,  du  mouvement ,  de  l'exercice,  de  la  gym- 
nastique enfin  ;  Thygiéne  et  la  morale  vous  le  com- 
fihindent,  il  faut  les  écouter,  les  comijprendre  et  leur 
obéir. 

Mais  en  quoi  consistera  cette  gymtia^ique? 

Il  faut  se  conformer  en  cela  aux  habitudes  locales. 
Il  serait  ridicule  d'ttstreindre  les  Flamands  h  se  recréer 
à  cet  élégant  jeu  de  paume  dans  lequel  les  Basque! 
iont  d'une  si  étonnante  habilité ,  de  même  qu'il  setait 
absurde  de  fonder  ceux-ci  à  se  contenter  du  modeste 
Volant  que  se  poussent  et  repoussent  avec  uû  sériefux 
ihébrantablé,  les  bons  et  flegmatiques  habitads  de  la 
majeure  partie  du  nord. 
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A  dwciu)  «69  hobiUidet  et  ses  mœurs ,  et  tout  mpyea 
SffUnailiqM^  M^T^  uljle  et  bou ,  du  moipeut  toutâfpif 
où  Toui  ii'w  fer^z  pa^  uu  trayaU  obligé  et  fatiguaot  i 
riiviitatioo  4e  celui  du  tread^miU ,  qu^on  a  si  philw- 
tn^îqil^meot  iiyiposé  comme  une  recréation  aux  mal' 
h^reuiPE  pQiiyv^a  4ef  p^pitenciers  d'Angleterre  et  dea 

l>ef  ré|;Uiaeii0dWmiiMstration  locale  peuvent  donc 
aeula  déterminer  ^nvenablement,  quel  sera  le  mode 
de  gmoMtsUque  k  introduire  d«ms  telle  ou  telle  prison 
ou  pénitencier. 


SIXIÈME  POINT. 


ap  M  UfciPLors. 


Vwwww  par  dùdpline  la  manifestation  de  Tordre 
dans  ioiM  ses  rapports  avec  l'enseinble  du  service 
général, 

Conaidéiéie  AÎnai,  la  discipline  ne  consiste  pas  seule- 
ment k  maintenir  les  condamnés  dans  les  limites  des 
devoirs  qui  kur  soot  imposés  ;  elle  consiste  encore  à 
y  eooi^iir  les  employés  de  tout  grade ,  ce  qu'il  est ,  ia- 
QflAtestabljsment  ^  cent  ibis  plus  difficile  d^obtenir  dç 
ceux-ci  que  des  premiers. 

JiVbgi^  ile9  prîaoïmierst  la  discipline  commande 
\m»  aur¥eiliiapoe  4e  tou9  les  instants  de  jour  et  de  nuit, 
afin  de  pouvoir  connaître ,  apprécier  et  punir  toutes 
fes  îofraoUoMi  dont  m  f^  rendent  coupables. 
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A  regard  des  employés ,  elle  exige  une  obéfséance 
absolue  dans  Texécution  prompte  et  complète  'dea 
ordres  qu^ils  reçoivent  de  la  part  de  leqrs  dhefeaùpé* 
rieurs.  Tout  em^iloyé  qui  les  discute,  les  commente, 
lés  censure ,  )es  modifie  ou ,  ce  que  j^ai  vu  arriver  queln 
quefoîs ,  se  refuse  tout  nettement  à  leur  exécution ,  ae 
constitue  en  état  de  révolte  et  doit  être  impiédiàteraent 
irévoqué.  Car  par  son  exemple,  il  a  provoqué  I%i8ii^ 
bordination  parmi  les  Retenus,  et  ruiné,  pour  long-* 
temps ,  toute  la  moralité  de  Tétablissepaent  auquel  il 
çst  attaché. 

Que  si  les  ordres  quMl  a  reçus  Iqi  paraissent  ail>i-^ 
traires,  il  n^en  est  pas  le  juge  ;  et  celui  qui  les  lui  a 
dpnnés  en  demeure  seul  responsable.  Or,  conime  un 
acte  d'injustice  hurle  en  prison  et  trouve  des  centaines 
d^échos  pour  le  redire  et  le  flétrir ,  Tauteur  n^échap^ 
pera  point  au  contrôle  légal  et  sévère  ^ont  nous  Tavona 
enviropné,  et,  comme  c|it  le  langage  sacré,  il  en 
Xecev^ra  la  récompense. 

On  sent  trop  combien  cette  obéissance  hiérarchique 
est  indispensable  au  développement  et  aux  progrès  du 
système  pénitentiaire ,  pour  quMl  me  soit  besoin  dQ 
citer,  comme  je  le  pourrais,  de  noml>reux  exemples 
des  dangers  que  son  infraction  entraine. 

Je  me  bornerai  donc  ici  à  Tindication  de  quelques 
moyens  de  discipline  et  de  police,  dont  Tusage  me 
semble  on  ne  peut  plus  funeste  k  r^mendement  é^ 
condamnés. 

Il  en  est  un  surtout  dont  Fadoption  presque  gêné* 
r«le  en  prison,  est  d*une  profonde  immoralité.  Je  Teiix 
parler  de  Vespionnage. 

Que  dans  1 -intérêt  des  honnêtes -gœa  on  alloue 
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4e8  fimdi  seorQls  au  budget' pour  faire  espionner  les 
-voleurs,  les  (adieux,  les  meurtriers  et  les  émeutiers, 
.  cela  peut  être  indispensable ,  je  n^ai  pas  k  en  décider. 
Mais  qu^en  prison  Ton  fasse  espionner  des  fripons  par 
deê  fripom,  deê  Uberiins  par  des  libertins,  d^s  bri^ 
gonds  par  des  bandits ,  ce  sera  toigours  de  l'argent 
perdu,  parce  que  là,  plus  que  partout  ailleurs,  on  peut 
bien  dire  que  hs  lo^p%  ne  se  mangent  pas  entre  eux. 

Je  Taffirme,  parce  que  j'en  ai  fait  Texpérience,  et 
qu'il  ne  m'est  pas  arrivé  une  seule  fois  sur  mille,  de 
n'a? oir  pas  été  dupe  de  ma  confiance  dans  mes  espions, 

Ck>nséquemment  jK)wi^  d'espionnage peLt  les  détenus  ; 
OAT  on  ne  corrige  pas  les  mauvaises  mœurs  par  des 
remèdes  qui  les  avilissent,  et  le  métier  d'espion  souille 
le  criminel  même  qui  s'y  voue. 

Howard  dit,  en  parlant  des  réglemens  de  l'une  des 
prisons  qu'il  a  visitées,  que  lii , 

«  -^  Ceux  qui  se  distinguent  par  leur  sobriété,  leur 
u  diligence,  deviennent  libres,  avant  l'expiration  de 
i>  leur  peine.  Celui  qui  donne  avis  d'une  évasion  mé-> 
n  ditée  est  traité  avec  la  même  indulgence.  »  ' 

Dans  le  premier  cas  c'était  obtenir  une  grande  faveur 
pour  un  bien  petit  mérite,  et  dans  le  second  pour  un 
mensonge  ou  pour  une  lâpbeté. 

Pour  un  mcfnsonge ,  parce  qu'il  n'est  pas  douteux 
que  ces  sortes  de  révélations  empressées  ne  soient  le 
plus  souvent  la  si^ite  d'un  calcul  intéressé  de  la  part  du 
révélateur ,  ou  d'un  complot  formé  entre  les  deux  indi- 
vidus. J'en  ai  vu  des  exemples;  et  voici  comment  on 
procède  à  la  répartition  des  rôles.  On  tire  tout  simple- 
ment  à  la  courte  paille  qui  des  deux  sera  le  dénon- 

■  £tai  des  PrisoM,  \oL  1 ,  p.  89. 
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ordinairemeRt  de  petites  gratffioelkms  péeuoiaires  k 
r^rd  de  I^un ,  et  des  chàtiineiis  phis  ou  moins  sévères  - 
à  regard  de  l'autre  ;  ie  dénoncé  subit  la  peine ,  le  delà- 
teor  perçoit  son  argent ,  et  tous  les  deux  le  consomment 
d^accord  aussitôt  que  Poccasion  les  réunit  de  no^i^eau. 

Et  ne  croyei  pas  que  les  détenus  faillissent  aouvenl 
aux  engagemens  qu'ils  ont  pris  entre  eux.  Car  ils  passa»' 
raient  alors  aux  yeux  de  leurs  camarades,  coi^Bdents 
ordinaires  de  ces  sortes  de  machinations,  pour  de  mm^* 
vais  prisonniers  ;  et  ce  litre  est,  en  prison ,  une  bon-» 
teuse  flétrissure  qu'ils  s'exposent  rarement  k  mériter. 

Aussi  le  célèbre  Howard ,  k  qui  si  peu  de  chosea  ont* 
échappé  de  tout  ce  qui  peut  constituer  un  f  éritabiei 
système  pénitentiaire ,  dit-il  encore  en  parlant  de  la 
liberté  quW  Juif  condamné  k  80  années  de  prison, 
obtint  pour  avoir  trahi  un  Anglais  son  compalnote, 
à —  peut-être  devrait-on  moins  récompenser  de  tels 
^  sennces  dans  un  lieu  oii  Ton  se  propose  de  faire  d'un 
»  vaurien  un  honnéte-homme.  »  *  —  Mon  avis  à  moi, 
c'est  qu'on  ne  les  récompense  jamais. 

MM.  de  Beaumont  et  de  Tocqueville  nous  doiment 
dans  leur  excellent  ouvrage ,  le  règlement  de  M.  Wells 
pour  la  maison  de  refuge  de  Boston.  * 

Voici  ce  qu'on  y  lit  au  titre  Discipline,  art.  3  et  4. 

a  —  3  —  Nul  ne  sera  forcé  de  dénoncer  les  fautes' 
»  d'un  autre  ;  on  ne  permettra  même  de  le  faire 
»  que  quand  il  sera  évident  que  c'est  la  conscience 
»  seule  qui  fait  agir  le  .dénonciateur. 

*  État  des  Prisons,  toI.  1  ,'p.  94. 

*  Ouvrage  cité,  p.  359. 
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«  «N»4.  4  ^*  MbltteMrapiuNpoiirMiefiiuie  quelque 
»  glande  qu'elle  toit ,  8*il  yienl  la  confesser  avec  fraa«« 
à  dMM  ft  iioiliiétcté,  h  tnoina  qu'il  D'a{]fMnraitae  que 
»  le  diélluquatol  n'a  tu  f«couni  k  un  ateu  que  par  1* 
Il  MiiakMMtkMi  i|Q'iI  éilrit  soupçonné  et  en  partie  dé-^ 
«  ooirreit*  Nml  ne  $âra  puni  pour  mme  fmie  qas 
*  i*Mm^  d'uH  4Êutr9  aura  fait  connaitrô  k  moins  que 
V  Mlui  qui  a  fait  l'aTeu  n'y  consente,  a 

Ces  dispositions  sont  parfaites  ;  et  ii  cet  égard  je  dois 
eànstgner  iei  uttêobserration  qui  peut-être  est  échappée 
k  phmewv écrivains  philantropes.  C'est,  qu'en  géné- 
ral ,  tous  les  ééglemens  pour  maisons  de  refuge ,  d'asile, 
de  tratàil  nu  de  charité  enfin ,  sous  qudque  dénomi- 
AalKm  qu'éllei  «ient  été  constituées ,  sont  infiniment 
plus  propres  k  être  appliqués  au  système  de  réforaie 
des  prisiMis,  que  tous  ceux  qu'on  s'est  efforcé  d'éla- 
borer dans  ce  but.  Et  la  raison ,  selon  moi ,  c'est  qu'on 
^est  fliift  de  l'état  normal  des  condamnés  une  toute 
autre  idée  de  ce  qu'il  est  en  eiEet  :  on  n'a  tu  que  de  la 
Anreur  et  une  perrersité  dangereuse  lii  où  il  ne  Mlait 
toîr  que  de  la  débauche  et  de  l'irréligion ,  que  del'igno- 
tance ^  de  la  honte  et  de  ta  brutalité  !  C'est  tout  cela  qui 
rend  les  prisonniers  méchans  ,  haineux  ,  vindicatifs, 
iÉgrats  et  qui  Itê  conduit  k  la  perversité.  Mais  c'est 
aussi  le  très-petit  nombie  qui  est  cruel)  incorrigible, 
perdu.  TnAes-les  donc  comme  si  vosptisoos  n'étaient 
térilablemeM  pour  euik  que  des  refuges  volontaires, 
et  vous  combatlrer  leurs  vices  avec  mille  fois  plus 
d'avantagés  que  vous  ne  le  feriez  en  les  traitant  comme 
Aes'éties  déjà  corrompus  et  dont  vous  avez  peur.  Mais 
sachez  ne  pas  dépasser  les  bornes  d'une  indulgence 
sévère ,  et  vous  défendre  de  cet  excès  d'humanité  bien 
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plus  funeste  encore  en  pareille  occurence,  qu'un  excès 

de  rigueur. 

Il  me  semble  donc  que  M.  Wells  s^esl  trompé  quand 
il  a  dit  :  «  -^  Aucun  membre  de  la  société  ne  peut  être 
»  puni  du  fouet  ni  du  cachot.  A  ces  chAtimens  sont 
»  substitués  les  chambres  solitaires,  les  bandeaux  pour 
»  empêcher  de  voir,  les  metwiteê ,  la  pnration  de 
»  société,  de  jeu,  de  travail,  de  quelques  alimens, 
»  ou  même  d'un  repas  entier.  »  ' 

Les  menottes,  ce  sont  des  fers;  et  d'autres  ont  pré-* 
tendu  que  le  cachot  devait  être  préféré  :  d'autres  que 
le  fouet  valait  mieux,  et  certains,  que  les  coups  de 
bâtons  étaient  incomparablement  préférables  !  Oix  se 
trouve  la  vérité  dans  tout  cela  ?  Oii  P  Partout  peut-être  ; 
car  ce  sont  les  moeurs  nationales  qu'il  faut  considérer, 
et  tout  ce  qui  est  en  rapport  immédiat  avcQ  elles ,  est 
bon  ;  le  temps  seul  peut  en  modifier  l'influence. 

Ainsi  donc  beaucoup  de  surveillance,  qu'elle  soit 
active ,  intelligente  ,  incessante  ,  mais  qu'elle  ne 
s'exerce  que  par  les  agens  qui  y  sont  ou  y  seront 
spécialement  commis.  Mieux  vaut  cent  fois  vingt 
fautes  ,  vingt  délits  impunis  qu'un  seul  de  châtié 
par  la  révélation  d^un  prisonnier. 

J'ai  parlé  des  recréations.G'est  plus  particulièrement 
durant  ces  heures  de  joie  et  de  dissipation,  qu'il  importe 
de  veiller  au  maintien  de  la  plus  exacte  discipline  :  car 
c'est  alors  que  se  créent  et  se  perpétuent  les  liaisons 
dangereuses,  que  se  forment  les  complots  dont  il  faut 
prévenir  et  arrêter  Texécution.  Or,  cela  est  impossible 
dans  notre  système  actuel ,  avec  l'espèce  et  le  petit 
nombre  d^individus  qui  en  sont  chargés. 

>  OuTrage  cité,  vol.  1 ,  p.  360. 
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MaUi  ayes  dm  employés  d'une  classe  it^tertnédiaire^ 
tout  cela  DOD'^euIeinent  est  facile ,  mais  les  recréations 
dcTienoent  même  un  élément  de  résignation,  d^espé«- 
rance ,  de  bons  propos ,  et  conséquemment  de  repentik* 
et  d'amendement. 

Ce  n'est  pas,  au  surplus,  durant  la  recréation  oii 
les  prisonniers  sont  occupés  k  tels  ou  tels  exercices 
gymnastiques  que  leur  réunion  en  masse  est  dange- 
reuse. Prisonniers  ou  autres ,  des  gens  qui  s^amusent  ne 
•ongent  guère  à  mal  faire.  L'essentiel  est  qu^ils  s'amUr 
wsni  tous  sans  excq>tion ,  suivant  leur  âge ,  leurs  forces 
<>u  leurs  goûts  ;  et  rien  n'en  empêche.  N'ayez  que  de 
bons  employés  pour  tout  diriger ,  et  vous  Terrez. 

Les  leeréations  passées  à  l'étude ,  à  la  lecture  ou  à 
toute  autre  chose  légalement  autorisée,  offrent  plus  de 
cbances  propices  h  tromper  la  surveillance  et  à  com-> 
promettre  la  discipUne. 

Toutefois  ces  difficultés  ne  sont  pour  ainsi  dire' 
qu'apparentes ,  ou  du  moins  n'auront-elles  quelque 
pw  d'importance  que  dans  les  premiers  momens  de 
l'établissement  de  la  réforme.  Plus  tard,  la  masse  des 
bons  prisonniers,  c'est-à-dire  des  hommes  résignés, 
paisibles,  aimant  le  travail  et  s'éloignant  des  occasiotis 
•de  failUr ,  s'accroîtra  chaque  jour  autour  de  tous  ;  et  le 
nombre!  des  émeutiers  et  des  récalcitrans  devenant 
dès^Iots  très-minime,  rien  ne  vous  sera  plus  aisé  que 
de  les  surveiller  et  de  les  contenir. 

En  un  mot,  la  perfection  de  la  discipline  gtt  efisetie 
tidiement  dans  ces  trois  conditions  : 
Unité. de  système  ; 
Choix  du  personnel  ;  , 
Hiérarchie  dans  les  aUributioiis  ;     .. 


2Si  MlUMW.  * 

Hmnéô  là,  j€  toas  dëfte  <l^arrff]er  jamaii  i-mn  qui 
fwwsmbte  lem^îiift  du  mondè'è'Uiief^fonBepéiiheB- 
inîre.  ilori4e  ta,  TouaéscompleMfepeufMtlpequeiqffiM 
'fcobœsidléeBf  maisaa^xdrtiiirlbu^eëWreiitB!  y#tw 

trouYerez  peut-être  quelques  hommesdiitkigQdiiPmaiB 
lèeraséé  soutlepoids  d^îine  foule  -d^ignorana  Tàwleax , 
•mi  de  mécbmn  mAfeitles.  Vouaoéeregpwl  'étoe  établir 
-des  obef«  et  des  subordonnes?  mais  ▼ous  tt'^mptebereib 
ipaa  que  le  faMarîtîsiiie  ne  fasse  des  ona-oudee-atttFes 
-do  petHs  autooretes,  suivant  qu-il  aesenlmait'phia  oa 
vuÂm  écbeuffës  par  les  rayon»  dg  soleil  miinstériel  i 
Je  m  pense  pas  que,  «ouspeined'impoaliire,  on  me 
somne  d'en4ibeHer  des  exemples. 

Parmi  les  «oauses  ^les  plus  saiHontea^e  la  désorga- 
nisation de  la  discipline ,  on  peut  signsAer  : 

C^s  iristtea  des  {larens  ou  amis  ; 

La  faculté  d'apporter  des  alimensauX'pnsomnenij 

L^oisiveté  des  jours  fériés  ; 

Le  défaut  de  silence. 
Xi^eat  donc  k  combattre'  ces  di^^i^es  causes  qu^flfaut 
■sipporter  le  plue  de  soin  possible. 

-  Dôit-on  permettre  aux  prisonniers  de  ^reoeisoir  les 
"«mites  de  leurs  paren»  ét^de  letirs  amis  f 
'  'EeouionaM.  Livingston,  dans  son  codé  de  rtformc 
i^'de-discipiîne  des  prisons. 

u  Alt.  i78é  Tous  condamnés^  à  r-oxception  dooouiL 
»  qui  le  sont  pourmeartreou  p6ur'viol,4|M'pendaift 
-m  diâ;'ihuii'mçii,^\xronX  con8taBif|ient4rfrTatllé)  4ans 
v  enfreindre  aucundesvéglemens  de  la  prison,  pêmà 
»  ront  j  une  fois  iou8  les  5trp>i«iî^,  Tocevoîi'ia  visite 
»  d^un  ami  ou  d'un  paretit  dm 'même  ^^^  ^/^^  lui: 
»  cette  visite  nédiiFora'pas  plûadt'  U^^mkHitee  ;  elle 


^^ 
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»  Étarâ  Imi  «d  pré8ciK)t  d^iio  aous-gardiea  el  sur  une 
«  pennisaioD  «ignée  de  deux  Iiitptoteurs. 

■  »  àal^  179.  HfMû  pefeoone  qui  ne  sera  peinl  un  des 

»  ▼îriteors  officiels  des  ^risom,  ou  cfui  n^aure  point 

»  utte  pénnissîon  écrite  de  Tun  d^oitre  eux  ou  de  Tun 

■9  dee  inspediBura  >  n'aura  la  facuhé  de  les  visiler.  Les 

9  Tisiteurs  officiels  sont  le  Gouveroeiir,  le  Présideot 

'9  duaéMt,  ieê  llembfes  de  Tasseoiblée  générale,  le 

1»  Secrétaire  dïllatt  leProcureur-géiiéral,  les  Juges 

4»  detovlesleacoars,  le  Maire,  rAsaesseor^  lesBfteni- 

•  B  brea  éa  cooBeH  municipal  de  la  NouTdle^Oriéana, 

•n  Ifm  Omfettnrs  de  toutes  les  sociétés  de  bieoiaisanoe 

-»  oonstîtiléQa'daDsIaNoaTelIrOrléans.  Il 

Ba  moniMit  où  toute  cette  kyridle  de  visiteurs  offi- 
ciels ont  le  droit  de  délivrer  des  permissions  de  visiter 
les  pèniteiicieri  ;  il  me  semble  qoe  pour  éviter  aux  gui- 
-diethm  la  f«ioe.  d*en  ouvrir  la  porte  à  tons  venant», 
41  MAJi^beaiicoupiplus  simple  de  faire  inscrire  ftis- 
dMwis  #a  gt%s  oaraetères. 

ON  PEirr  ENTRER  ICI  DU  llATIN  JIISQITÀU  SOIR. 

Voilà  œqu^aux  -Etats*Unis  on  appôle  wlu  eorUrUe, 
«I  oequ»  j'appèle,  tnoi,  du^/M^n/rpié  mieuxcondî- 
til^nal.St  à  quoiibon  ,  en  effet,  tant  de  aévérité  â 
regard  de  ces  visites ,  s^il  suffit  d^avoir  une  aeulecon- 
^MiiMf ancifr  dans  «le  psya  pcaren  ob tenir, Fasitonsation  ! 

Art.  ISd.  u  Personne,  à  tercepUan  des  vidtnofs 

•la  OjJl^fMfyiiepeutstvoirde^HimmunioatîonverlMfoayi 

'*  idrita  a^rte  lé^  condamnés,  et  aucun  visiteur ,  fw/ 

»  fli'tf  aarir  >  n^aura  la  peilnission  de  leur  remettre  mx 

1$  sltf  MiwiMir<d?eiix  woune  lettre  ou  caownisskni ,  mi 


»  de  leur  fournir  aucun  article,  août  pane  dhiiie 
»  amende  de  deux  cents  dollars.  • 

N^avoir  avec  les  condamnés ,  dans  leâ'visitea  qu^on 
leur  rend ,  aucune  communication  terbâlb  ou  écrite^ ^ 
me  parait  réduire  ces  visites  à  bien  peu  «de  choses.  Na 
serait-il  pas  plus  humain  mille  fois  de  s'y  opposer 
tout-èi-fait  P  Achevons. 

Art.  181.  (c  Le  devoir  de  tout  vUiteur  qui  déûou- 
»  vrira  quelque  abus,  infraction  à  la  loi,  ou  vexa*^ 
f>  tion  ^  est  d'en  donner  sur  le  champ  connaissanoe 
•  au  bureau  des  Inspecteurs ,  ou  au  Gouverneur ,  si 
fi  les  Inspecteurs  ou  Tun  d^eux  s'y  trouvent  impliqués. 

Art.  182.  «  Aucun  homme  ne  pourra  visiter  les 
«  femmes  condamnées ,  si  ce  n'est  en  présence  de  la 
»  matrone^  » 

Ainsi,  voilà  tout  le public-visitant,  fait  contrÀleur, 
espion  et  délateur  de  tout  ce  qu'il  jugera  blâmable , 
arbitraire  et  devoir  être  immédiatement  putii  !  En  v6^ 
rite ,  c'est  pousser  le  droit  de  censure  au-delà  de  ses 
dernières  limites,  et  en  dénaturer  complètement  la 
nature  et  le  véritable  esprit.  Etonnez-vous  donc,  après 
cela ,  qu'on  ne  puisse  parvenir  aux  Etats-Unis  à  une 
unité  de  système  pénitentiaire  P  Avec  tant  de  gens,  qui 
ont  mission  de  tOut contrôler,  j'en  défie  bien  M»  Li- 
vingston  lui-même. 

Quelle  est,  du  reste,  l'idée  qui  domine  dans  M 
dispositions  précédentes  ?  Evidemment,  le  danger  d^s 
vùites.  Et  cela  est  vrai.  Rien  de  plus  propre  à  com** 
promettre  le  progrés  moral  de  la  réforme  pénitentiaire, 
que  cette  multiplicité  de  visites  dont  les  détenus,  sont, 
presque  partout ,  l'objet  de  la  part  de  leurs  parens, 
de  leurs  amis  ou  soi-disant  tels;  {jea  supprimer  tota- 
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temmt  lenit  peul-étre  cruel ,  car  ce  serait  embrasser 
dtns  une  même  rigueur  et  Tinnocence  el  la  culpabilité. 
Mail  il  faut  en  restreindre  la  faculté ,  et  ne  permettre 
ces  Tisites,  qu'à  des  époques  et  i  des  conditions  légale- 
loent  déterminées.  Autrement  ,  le  service  intérieur 
sera  continuellement  dérangé,  parce  que  chaque  jour 
smine  de  loin  des  Yisiteurs ,  et  qu'il  est  pénible  de 
devoir  les  renvoyer  sans  qu'ils  aient  atteint  le  but 
(TuQ  voyage  pour  lequel  ils  ont  quelquefois  sacrifié  le 
produit  de  tout  un  mois  de  travail,  afin  d'être  à 
même  d'apporter  quelques  secours  à  leurs  malheu- 
reux parens. 

Ik8êecaurs9....  Oh  !  c'est  en  cela  surtout  que  gtt  le 
danger!  nous  allons  en  parler.  Achevons  d'abord  ce 
fû  concerne  l'importante  question  des  visites  que , 
par  une  conformité  d'opinion  bien  remarquable ,  pres- 
que tous  les  philantfopes  ont  considérée  sous  un  même 
point  de  vue.  Nous  nous  bornerons  donc  h  citer  ce 
fus  dit  M.  le  professeur  Mitlermaier  dans  ses  consi- 
dérations sur  le  pénitencier  de  Genève.   * 

«  Les  visites  de  parens  ou  d'amis  ne  peuvent  avoir 
^  lieu  qu'avec  la  permission  du  Directeur ,  les  entre- 

*  vues  se  font  dans  le  parloir ,  et  les  détenus  sont  sé- 
^  parés  par  une  grille  double,  de  ceux  qui  viennent 
^  les  voir.  Les  visites*ne  peuvent  se  renouveler  qu'une 

*  fois  par  mois.  » 

Ces  dispositions  me  semblent  concilier  tout  à-la-fois 
^t  la  police  de  l'établissement  et  l'humanité.  J'en 
proposerais  Fadoption,  si  je  ne  savais  que  déjà  cela  a 


'  levons  de  Jnlini ,  toL  2,  page  301. 
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élé  fait ,  pour  nos  prisons,  quant  au  mode  de  Gom- 
truction  des  parloirs^  Mais  il  n'en  est  paa  de  même  eu 
égard  au  droit  de  délivrer  les  permiiêiong  ;  et  c'est  sur 
quoi  il  importe  le  pliirde  se  fixer  d'itne  manière  posh- 
tâye,  car  toute  la  police  et  la  sécurité  de  l'établisse- 
ment consistent  en  jcela.  . 
-  Un  objet  non  moins  sérieux  qui  doit  attirer  Tatten- 
tion  des  confectionnaires  de  réglemens  ou  de  codesf 
disciplinaires  des  prisons  ,  c'est  la  faculté  accordée 
presque  partout  aux  parens,  ou  tous  autres  d'apporter 
ià:quelques  détenus^  soit  des  TÎvres,  soit  •de0  boisson» , 
soit  du  linge  ou  des  vétemens. 

.  :  Je  m'y.  suis,,  autant,  que  je  T^i.  pu,,  opposé.;  mais  je 
n'ai  pas  toujours  été  le  maître  .de  maioteniir  monoppo^ 
sition,  et  j'ai  tu  des  Qbefa:4e<  bureau  de  Préfecture 
s'^orcer  de  me  frire  tancer  tioxtvoie  ila  disent-^  pour 
ces  actes  de  despotisme  et  d'inhumanité  l — Comment  l 
priver  de  pauvres  gens  de  venir  alléger  la  triste  et  dour 
loureuse  position  de  leurs  fils,  père ,  femme  oamari, 
en  leur  apportant  quelques  gâteaux,  quelques  fruits, 
un  peu  de  vin,  de  sucre,  un  pot  de  beurre  outle  graisse, 
ou  quelques  bons  fromages?  Mais  c'est  une  horreur!  Ne 
pas  vouloir  qu'on  leur  remette  des  gilets  de  flanelle, . 
des  bas ,  des  souliers ,  des  bonnets  de  nuit ,  des  che* 
mises  ou  de  belles  et  chaudes  cravates  de  couleur, 
quand  toutes  ces  choses,  vivres  et  vétemens,  sontif^ 
si  exécrable  qualité  dans  les  prisons?...  C'est  une  in- 
famie !...  et  delà  ces  étranges  incitations  «  — M.  **** 
»'  laissera  la  nommée  ou  le  nommé  ****  entrer  dans 
»  la  maison  qu  il  dirige  ,  (  qu'il  dirige  est  excellent)) 

»  pour  y  voir  ****  et  lui  remettre savoir  :  etc., 

»  etc. ,  etc.  »  L'on  glisse  cette  petite  invitation  ^^ 
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lille  de  Monsieur  le  Préfet  qui  la  signe,  comme 
toul  le  reste ,  sans  ayoir  le  temps  d'en  rien  lire  ;  et 
M.  le  Commis  de  se  frotter  les  mains  en  se  disant  à 
paK  lui  —  «  i/  va  joliment  être  vexé  le  Directeur.  »  ' 

Vexé!...  oh  !  mon  Dieu  non  !  mais  il  est  bien  pos- 
sible que  parfois  il  n'obéisse  pas  sans  hausser  les 
épaules I  car  il  sait  lui,  que,  pour  la  presque  géné- 
ralité des  condamnés ,  le  logement ,  le  vêtement  et  la 
nourriture  sont  infiniment  meilleurs  ,  plus  sains  et 
plus  abondants  en  prison ,  qu'ils  ne  le  sont  au-dehors 
pour  ceux  d'entre  eux  qui  s  en  plaignent.  Il  sait  que 
ces  surcroits  de  vivres  de  toute  espèce  qu'on  leur  ap- 
porte ,  favorisent  des  excès  de  débauches  ou  des  com- 
merces usuraires  entre  les  détenus,  et  il  a  pu  voir, 
cbmmejel'ai  vu,  moi,  ce  laisser-aller philantropique, 
faciliter  la  vengeance  et  l'inimitié  par  l'empoisonne- 
ment !  il  sait  de  plus  que  l'introduction  de  vétemens 
étrangers  h  l'uniforme  de  la  prison,  perpétue,  parmi 
les  femmes  surtout,  ces  habitudes  de  coquetterie  qui 
furent,  le  ^lus  souvent,  Torigine  de  leurs  vices  et  de 
leur  condamnation,  et  peut,  d'un  autre  côté ,  favo- 
riser des  tentatives  d'évasion. 

II  sait  tout  cela,  le  Directeur,  parce  que  l'expé- 
rience de  tous  les  jours  le  lui  révèle  à  chaque  instant , 

'*  On  ne  refiue  jamais ,  qndqn'myétéré  geôlier  qu'on  noas  sappoae,  à 
vn  prisonnier  qodoonqne ,  la  fiunlté  de  se  procurer  des  gilets  de  flanelle  , 
dés  bis  on  des  chemises.  Mais  on  exige  qn'il  ait  an  moins  un  rechange 
de  «Si  dhess  cfièift  afin  de  k  contraindre  à  se  tenir  propre,  pour  éviter  l'in- 
tasion  de  la  Termine.  Du  reste  une  circnlaire  ministérielle  a  depuis,  déter- 
miné le  mode  d'introduction  de  Tivres  apportés  aux  prisonniers  par  leurs 
parens  on  amis.  Et  moi ,  c'est  Vintet^ction  complète  tte  cefie  faveur  que 
J€  croU  indUpemabh  de  prononcer* 
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mais  il  obéit,  laisse  faire  et  s'afflige  du  mal  qu'on  lui 
impose  et  qu^il  ne  saurait  empêcher.  Bien  d'autres  que 
lui,  pauvre  diable,  en  sont  réduits  là? mais  le  temps 
et  Dieu  sont  de  si  fortes  puissances  ! ...  il  sait  cela  aussi. 

Une  autre  cause ,  de  rindiscipline  et  *des  mauvaises 
actions  c^est ,  avons-nous  dit ,  Toisiveté  des  jours  fé- . 
ries. 

Le  célèbre  Howard ,  admire  comment  la  bienfai- 
sance infatigable  de  M.  Raikes,  qui,  dès  1776,  avait 
ouvert  un  établissement  charitable  à  Glocester,  pour 
les  enfans  des  pauvres ,  en  était  venu  k  combattre  ce 
rapide  élément  de  désorganisation  morale ,  en  insti« 
tuant  pour  les  jours  fériés ,  des  écoles  élémentaires  qui 
arrachaient  les  enfans  aux  dangers  du  désœuvrétaoïent.  ' 

D^un  autre  côté,  M.  Charles  Lucas  ,  dans  son  ex- 
posé des  causes  qui  ont  dénaturé  les  principes  et  Pinn 
fluence  primitive  du  régime  pénitentiaire ,  y  fait  entrer 
les  dimanches  et  les  jours  où ,  «  par  suite  d'un  temps 
»  défavorable  ou  d^autres  circonstances  les  convicts 
»  ne  peuvent  vaquer  à  leur  travail  ordinaire,  et  sont 
»  nécessairement  enfermés  dans  leurs  chambres.  * 

Et  combien ,  pour  nous  qui  n'admettons  pas  le  sys-* 
tème  cellulaire  ,  ce  danger  n'est-il  pas  plus  immense 
avec  nos  détenus  jetés  péle-méle  dans  les  préaux  ou 
sous  leurs  promenoirs  couverts,  en  cas  de  mauvais 
temps. 

Âh  /  sans  doute ,  s'il  n'était  pas  possible  d'arriver  à 
faire  de  ces  mêmes  jours  fériés  un  moyen  actif  d'amen* 
dément  et  d'amélioration,  il  faudrait  se  hâter  d'adop* 

*  Etat  des  prisons,  toI.  2,  p.  361. 

*  OaTrage  cité,  toI.  2 ,  p.  39. 
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terPusage  des  cellules  ;  au  moins  la  débauche  oisive 
D'aurait-elle  pas  d'influence  au-delà  par  l'exemple  el 
l'imitation. 

Mais  il  n*en  est  pas  ainsi  ;  et  voici  comment  on  peut 
utiliser  les  joiprs  fériés  au  bénéfice  de  l'amendement 
des  condamnés. 

1*  Parles  exercices  du  cutte  auxquels  tous  les  dé- 
tenus devront  assister  sans  exception  ;  ' 

2*  Par  les  instructiods  morales  qui  leur  seront  adres- 
sées par  le  chef  du  pénitencier ,  ou  par  tout  autre  dé- 
légué ou  commis  à  cet  effet  ; 

8*  Par  des  conférences  sur  les  leçons  élémentaires 
ou  industrielles  ^ui  leur  auront  été  données  dans  la 
semaine  ; 

4*  Par  le  nettoiement  complet  de  tous  leurs  effets 
d'habillement  et  de  coucher  ; 

5*  Par  des  inspections  divisionnaires  ou  générales 
de  la  part  des  agens  de  surveillance  ou  des  officiers 
supérieurs  du  pénitencier  ; 

6*  Par  la  distribution  des  récompenses  honorifi- 
ques, ou  le  retrait  de  celles  précédemment  reçues  ,  en 
cas  de  délits  graves  contre  les  bonnes  mœurs  ou  la 
probité  ; 

7*  Par  des  heures  de  récréation  el  de  délassement. 

Sachez  coordonner  toutes  ces  choses  ^  et  laissez 
aller;  les  jours  fériés  ne  seront  plus,  je  vous  en  donne 
l^cissurance ,  des  jours  de  libertinage  et  de  démorali- 
ser lion.  Ils  ne  le  seront  pas  surtout ,  si  &  Texception  des 
heures  consacrées  aux  exercices  de  gymnastique,  vous 
^Vez  su  maintenir  constamment  parmi  vos  prisonniers 

^^    SnLEirCE    LE    PLUS    ABSOLU. 

*  Saivant  le  rit  auquel  ib  appartiennent 
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Le  silence  csl  au  syslème  pèuitenliaire  ce  que  Vumli 
est  aux  mathématiques  :  et  il  n'y  a  pas  plus  de  réCorme 
possible  sans  le  premier ,  que  de  problèmes  solubles 
sans  la  seconde. 

Du  reste  Y  on  a  beaucoup  exagéré  la  difficulté  de 
maintenir  le  silence  dans  une  prison.  Il  ne  faut  pour 
cela  que  le  vouloir  d'une  volonté  ferme ,  inflexible  et 
faite  ai\  bruit.  Car  d^ abord  il  y  aura  des  murmures, 
des  mutineries,  des  menaces,  peut-être  même  des  Toies 
de  fait  contre  quelques-uns  des  agens  de  surveillance. 
Réprimez  vite  et  sans  peur  ;  redoublez  d^exigence  ;  ea 
un  mot ,  forcez  Tordre  à  marcher  au  milieu  du  désor- 
dre, et  en  cela  comme  en  toutes  choses,  le  dernier 
sera  vaincu.  Ici  encore ,  je  me  fonde  sur  Texpérience. 
Mais  j^ajouterai  que  pour  peu  qu'une  volonté  contraire 
à  celle  du  chef  vienne  faire  un  imprudent  appel  au 
bavardage  des  condamnés  ;    c'en  est  fait  du  silence 
comme  de  toute  la  discipline  de  rétablissement,  et  le 
but  est  manqué. 

Résumant  donc  tout  ce  qui  précède  sur  la  police  in*- 
térieure  d'une  prison,  vous  y  verrez  en  ce  qui  concerne. 
1°  L'uNiFOBME  ?  Qu'il  ne  doit  point  être  infligé  aux 
détenus  politiques  ni  aux  détenus  pour  dettes.  Qu'il 
doit  difi'érer  de  coupe  et  de  couleur  à  l'égard  des  mi- 
litaires ,  des  ministres  des  cultes ,  des  récidives  et  des 
forçats.  Mais  qu'il  doit  être  de  même  nature  pour  tous 
les  autres  condamnés  en  matière  criminelle  ou  correc- 
tionnelle ; 

2**  Le  COUCHER  ?  Qu'il  faut  repousser  l'introduction 
.des  lits  en  fer  comme  inutile  et  fort  onéreuse  tant 
pour  l'achat  aux  dépens  du  trésor,  que  pour  l'entre- 
tien aux  frais  des  condamnés  ; 
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8*  Les  CHÂTDiEirB  ?  Qu'il  faut  maintenir  le  droit  de 
t&ettre  les  furieux  aux  fers ,  les  violents  dans  des  cel- 
lules ou  cachots  ténébreux ,  et  de  donner  le  fouet  aux 
enfans  ; 

4*  Les  RÉcoMPEifSES  P  Qu^elles  ne  doivent  être  qu'Ao« 
norifiques ,  et  ne  jamais  consister  en  grades ,  titres ,  ni 
en  aucune  espèce  d'emploi  de  confiance  ou  de  surveil- 
lance ,  particulièrement  dans  Pinstruction  morale  et 
religieuse  ;  tenter  de  corriger  les  détenus  par  les  détS' 
nus  j  c*est  faire  de  la  philantropie  homœpathique  ;  et 
ce  n*est  assurément  pas  en  fait  de  système  pénitentiaire, 
que  le  célèbre  docteur  Hahnemann  a  voulu  qu'on  ap- 
pliquAt  son  axiome  fondamental.  Similia  similibus 
euraniur;  > 

5*  La  GYMNASTIQUE  P  Qu'cilc  doit  être  une  véritable 
récréation  et  non  pas  une  peine ,  comme  l'exercice  du 
tread^miU  ou  des  moulins  à  bras  ; 

6*  La  DISCIPLINE  enfin  P  Qu'elle  gtt  tout  entière  dans 
Tinstitution  d'une  forte  hiérarchie  du  personnel  admi- 
nistratif  ;  Tabolition  de  Tespionage ,  le  zèle  des  agens 
subalternes ,  l'interdiction  de  l'entrée  d'aucune  sorte 
d'alimens  ou  de  vétemens  ;  dans  la  régularisation  de 
la  faculté  de  visiter  les  condamnés ,  dans  le  mode  de 
leur  occupation  durant  les  jours  fériés,  et  par  dessus 
TOUTE  CHOSE,  daus  Ic  maintien  continuel  du  silence 
LE  PLUS  Absolu. 


*  A  chaque  fois  qu'on  est  obligé  de  punir  l'on  des  déienns  chargés  dé 
sarrefller  et  diriger  T  instruction  des  antres  détenus ,  on  perd  dans  un  seul 
instant  tout  le  fruit  de  ce  qu'il  a  pu  dire  ou  faire  de  bien  ayant  cela.  Un 
peu  de  réflexion  expliquera  facilement  ce  que  l'observation  est  venue  me 
confirmer  cent  fois. 
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A  ces  conditions  je  conçois  ce  que  peut  deyen 
pénitencier,  et  tout  le  succès  qu'on  doit  attèndi 
la  réfonne  de  notre  ancien  système  des  prison 


i 
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IP'EiAE  question  est  graye ,  tous  les  phîlantropes,  tous 
es  publicistes  Pont  abordée.  Elle  est  inhérente  à  la 
*éfonne  des  prisons  ;  nous  entrerons  donc  encore  ici 
laos  quelques  détails. 

On  confond  assez  généralement  la  clémence  du 
^Mnce  aTec  le  droit  délégué  à  sa  puissance  de  faire 
^Ace.  Ces  deux  choses  ne  sont  cependant  pas  parfai- 
^ent  identiques. 

Je  conçois  la  clémence ,  par  exemple ,  dans  ces  pa- 
1^8  de  notre  célèbre  Montesquieu  :  ce  bt  clémence  dit- 
il  ,  est  la  qualité  distinctive  des  Monarques.  Dans  la 
*^ubUque  où  Ton  a  pour  principe  la  Tertu  ,  elle  est 
Ooins  nécessaire.  Dans  Fétat  despotique  oii  règne 
1.  crainte,  elle  est  moins  en  usage ,  parce  qwUlfaut 
ontenir  les  grands  par  des  exemples  de  séTérité. 
^ans  les  monarchies  où  Ton  est  gouverné  par  Thon- 
3ur,  qui  souvent  exige  ce  que  la  loi  défend ,  elle 
t  plus  nécessaire.  »  '  Mais  je  ne  vois  rien  dans 
cela  qui  ressemble  au  droit  de  faire  grâce  h  des 
its  plus  ou  moins  flétris  par  des  jugemens  criminels. 

?rit  det  Loii,  IW.  YI ,  chap.  XXI. 
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Le  philosophe  Charron  confond  cependant  ces  deux 
idées  ;  car  la  clémence  qu^il  appelle  vertu  principesque 
consiste  selon  lui ,  «  h  faire  incliner  le  prince  à  la  doul- 
1)  ceur ,  remettrie  et  lascher  de  Isi  rigueurde  la  justice 
»  avec  jugement  et  discrétion.  Elle  modère,  ajoute-t- 
»  il ,  et  manie  doulcement  toutes  choses ,  délivre  les 
»  coulpables ,  releive  les  tombés ,  saulve  ceulx  qui  s^en 
Tont  perdre. 

m Elle  est  très-nécessaire  à  cause  de 

»  rinfirmité  humaine  j  de  la  fréquence  des  fautes ,  fa- 
»  cilité  de  faiUîr  :  »  < —  Je  reconnais  dans  ces  effets.»^  le 
droit  de  grâce  tel  que  nous  Tentendons  aujourd'hui 
dans  son  application  aux  condamnés  pour  crimes  ou 
pour  délits  :  mais  quand  je  lis  quelques  lignes  plus  b^^ 
que  le  prince  ne  doit  pas  a  chercher  tousiours  les  sup- 
»  plices  (qui  lui  sont  aussy  honteux  et.  infâmes  qu^aia 
v  médecin  plusieurs  morts  de  maladies  )  et  qu*il  doit 
D  se  contenter  souvent  de  la  répentance ,  comme  suf- 
»  fisant  châtiment*  »  Je  retrouve  là  encore  cette  clé- 
mence dont  parle  Montesquieu ,  et  que  je  ne  puis 
m'expliquer  par  le  droit  de  gracier  les  détenus  de  bas 
étage  qui  peuplent  pos  prisons ,  et  pour  la  régénération 
desquels  on  veut  arriver  un  jour  k  la  réforme  péniten^ 
tiaire. 

Beccaria  me  semble  avoir  plus  franchement  abordé 
la  question,  en  disant  que  la  clémence  devrait  être 
bannie  d^une  législation  parfaite  où  les  peines  seraient 
peu  sévères  ,  la  justice  régulière  et  prompte.  Et  que  si 
la  clémence  est  devenue  la  plus  belle  prérogative  du 
trône  et  Tattribut  le  plus  désirable  de  la  souveraineté, 
elle  n'en  est  pas  moins  une  amère  censure  de  V imper- 
fection routinière  de  la  plupart  des  codes  en  matière 
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de  pénalité.  Car,  montrer  aux  hommes  que  les  délits 
pouTanI  être  pardonnes ,  le  châtiment  n'en  est  pas  une 
conséquence  nécessaire ,  c'est  évidemment  fomenter 
en  eux  Fespérance  de  Timpunité ,  et  leur  donner  k  pen- 
ser que  si  Ton  n*use  pas  de  clémence  à  leur  égard , 
c'est  plutât  par  esprit  de  vengeance  que  par  un  véri- 
table sentiment  de  justice  et  d'équité.   ' 

Et  telle  est  en  effet ,  la  persuasion  de  tous  les  détenus 
dont  les  espérances  ont  été  déçues  à  Pépoque  de  Tar- 
rivée  des  grâces.  Je  citerai  tout-à-rheiire  des  exemples 
bien  singuliers  des  suites  qu'entraîne  l'exécution  de 
l'ordonnance  royale  relative  aux  grâces  à  accorder  aux 
prisonniers  qui  s'en  sont  rendus  dignes  par  leur  bonne 
conduite ,  l'amour  du  travail  et  la  sincérité  de  leur 
repentir* 

■  Lm  CUmtmta» * àwrM^  êttere  etehua 

m  mua  pm;feiiéi  iegUlmzitmê,  itH)€  U  penefàiuro  dolâ,  ed  il  mêtodo  tU 

gmdicaite  regoUre  e  tpedUo quesia  veriià 

ëemirerh  dura  a  cki  vive  nel  tUsonUne  del  sistema  criminaU  ,  dove  il 
perdomo  e  le  grazie  9ono  neccuarie  in  proporzione  delT  assurdiih  deUe 
legffi  e  ddP  mineità  deUe  e<mda$me,  Quest*  è  la  pih  beUa  prerogtUiva  del 
trùHù;  fueêto  è  il  piii  denderaàile'atiriiuto  délia  tùvramik ,  e  quesia  è 
la  tacUa  dieapprùvazùme  cke  i  benefià  dispensalori  deUa  pubUca  feUciih 
damto  ad  un  eodice  che  con  tutte  le  imperfeziom  ha  in  suo  f  avare  il  pre^ 
gudizio  dà  secoU,  il  voluminoso  ed  imponenie  corredo  ^infinili  eommen" 
tatori  ,  il  grave  apparato  delV  eteme  fotmaUtà  e  Padesione  dei  più  insi' 

nuanii  e  meno  temuti  eend  doUi.  Ma  si  consideri 

ekê  iljar  vedere  agïi  uomini  che  si  possono  perdonare  i  deUtii,  e  che  la 
pena  non  è  la  necessaria  conseguenza ,  è  un  fomentare  la  lusinga  delT 
impunitk,  è  un  far  credere  che  poiendosi  perdonare,  le  conelanne  non 
perdonaie  eian  piuttotto  vioUnze  délia  forza ,  che  enianazioni  délia  gius^ 

ww^^Ê^w  e     A     c     #     e 

DeUe  grazie  :  f  §  XLVI. 
Edition  Ue  Livoruo  1824 .  p.  160. 
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Revenons  au  droit  de  grâce. 

C^est,  humainement  parlant  une  illégalité.  Carde 
deux  choses  Tune,  ou  l'arrêt  de  condamnation  fut 
juste,  ou  il  ne  le  fut  pas.  Juste ,  il  doit  être  maintenu  ; 
injuste ,  il  doit  être  réToqué  ;  mais  par  un  arrêt  judi- 
ciaire, et  non  par  un-  acte  privé  de  la  puissance  royale. 
Car ,  —  c'est  le  législateur  qui  doit  être  doux ,  indul- 
gent ,  humain ,  et  la  puissance  executive  inexorable. 
«  *^  Siano  dunque  inesorabili  gli  esecuîori  di  esse 
»  (  grazîe)  nei  casiparticolari ,  ma  sia  dolce  ,  indvi-^ 

■  n  génie ,  umano  il  législature.  »  *  Telle  est  la  règle  ^ 
tel  est/é  droit.  D'où  vient  donc  l'exception  P  d'un^ 

■  inspiration  céleste.  L'homme  s'est  dit  :  —  Dieu  par — 
.donne  au  repentir:  constatons  le  repentir  des  coupa — 
bles,  et  pardonnons  aussi.  Pardonnons ,  car1>ieuqiaa.B 
est  infaillible  pardonne  ;  et  pour  nous ,  si  faibles ,  si 
sujets  à  Terreur  et  si.  faillibles  à  chaque  instant ,  pe 
serait  un  épouvantable  orgueil  que  de  ne  pardonn&v 
jamais.  • 

Mais  à  qui  sera  dévolu  cette  immense  prérogativ  ^ 
du  droit  de  grâce  ?  La  possession  de  ce  même  droit  était 
toute  naturelle ,  et  il  devait  évidemment  appartenir  ^ 
celui  au  nom  de  qui  se  rend  la  justice ,  c'est-à-dire 


'  Ut  suprii  :  même  page. 

»  Voici  les  motifs  donnés  par  M.  Macarel  dans  ses  Elément  de  dr^^ 
politique  :  «  Il  pourrait  arriver  que  la  loi  qui  est  en  même-temps  cla»-  ^^' 
»  voyante  et  aveugle,  serait,  en  de  certains  cas,  trop  rigoureuse,  M".^»-'* 
»  les  juges  de  la  nation  ne  sont,  comme  nous  l'avons  dit,  que  la  bonc^^® 
»  qui  prononce  les  paroles  de  la  loi ,  des  êtres  impassibles ,  qui  n'en  p^?^' 
»  vent  modérer  ni  la  force,  ni  la  rigueur.  D  faut  donc  qu'il  y  ait  unec^^* 
»  parties  du  corps  législatif  qui  soit  encore,  dans  ce  cas,  tribunal  néc^*" 
»  saire  :  c'est  à  son  autorité  suprême  à  modérer  la  loi  en  faiseur  de  la  *^^^ 
»  même ,  en  prononçant  moini  rigooreusement  qu'elle.  Pages  165  et  16^  "* 
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chef  de  F  Etat.  Et  dans  cette  circonstance  il  faut  bien 
Vavouer,  c^est  là  du  s^éritable  droit  divin ,  sauf  aux 
Koîs  à  Tezercer  devant  Dieu ,  sous  leur  propre  respon- 
sabilité. Aussi  leur  a-t-il  dit  :  a — Veillez  sur  toutes  tos 
»  actions ,  car  ce  n^est  pas  la  justice  des  hommes , 
B  c^eit  la  justice  de  Dieu  que  vous  exercez.  '  Puis 
^  encore  —  On  exigera  beaucoup  de  ceux  à  qui  Ton 
»  aura  beaucoup  donné  ;  et  Ton  fera  rendre  un  compte 
»  plus  sévère  à  ceux  à  qui  Ton  aura  confié  un  plus 
»   grand  dép6t.  »  *  Et  quel  -  dépôt  plus  grand ,  plus 
précieux ,  plus  noble  se  peut-'il  confier  à  la  clémence 
des  Rois  que  le  repentir  des  coupables  et  la  puissance 
de  les  en  récompenser  ! 

Cq>endant  sont-ils  à  même  de  Texercer  directement 
par  eux  seuls  et  sans  aucune  espèce  d'intermédiaire  ? 
N~on)  voilà  pourquoi  dans  Thypothèse  dont  il  s  agit, 
^tx  a  environné  le  droit  de  grâce  de  tant  de  formes  et 
de  précautions  différentes.  Voyons  si  1  on  a  atteint  au 

l>ut. 

D^abord,  partons  de  ce  principe  indubitable,  que 
'<z  grâce  n'est  due  qu'à  celui  qui  la  mérite. 

Combien  n'est-on  donc  pas  frappé  de  la  justesse  de 
Ce  reproche  que  l'honorable  M.  E.  Livingsion  adresse 
à  Tancien  système  des  prisons  dont  il  propose  la  ré- 
forme, d'avoir  admis  «  l'exercice  illimité,  indiscret  et 

*  Tidêiê.  •  •  •  •  •  qmdJuàaHs,  ncn  enim  kammis  extrcetU  Judi' 
^um,  9êd  Jknmm. 

nPaf.  XIX,6. 

*  Omni  autem  eui  muUum  daium  eti,  muUum  quœretur  ab  eo:  etcîd 
^^"^mmtavenmt  muUwHp  pbu  peient  aà  eo. 

Lac.XII,48. 
TiadMtion  de  M.  ChaocU 
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»  pernicieUs  du  pouvoir  de  pardonner ,  combiné  pour 
n  faire  avorter  les  meilleures  expériences  tendantes  à 
»  la  suppression  du  vice.  '  Il  est,  dit-il,  de  la  plus 
»  haute  importance  que  Texercice  de  ce  droit  n  ait  pas 
»  lieu  trop  légèrement  ni  trop  fréquemment.  Il  n*y  a 
»  rien  qui  ait  plus  fortement  déconcerté  les  partisan» 
»  du  système  pénitentiaire  que  Texercice  de  cette  pré— 
i>  rogative.  Des  mesures  législatives  d^économib  oftC 
»  fourni  à  cet  exercice  une  excusb  capable  de  fair^ 
i>  avorter  toute  tentative  de  punition  ou  de  réforme^ 
»  et,  si  Ton  n'arrête  pas  cette  malheureuse  facilités^ 
»  d^accorder  des  grâces,  on  espérerait  en  vain  du  pi 
o  le  mieux  organisé  aucun  bon  effet.  »  * 
•  Mais:  quelles  sont  donc  ces  mesures  d'économie  qu 
ont  produit  de  si  fatales  conséquences  P  Écouton 
M.  Ch.  Lucas.  Voici  ce  qu^il  dit  à  Foccasion  de  c 
dernier  passage  de  Touvrage  de  M.  Livingston. 

«  Le  droit  de  grâce ,  ce  palliatif  si  nécessaire  à  la  lo 
o  sociale  qui  ne  régit  pas  des  choses ,  mais  des  êtres  e 
n  des  êtres  libres  échappant  le  plus  souvent  à  toute 
»  ces  appréciations  légales  de  leurs  actes  par  1 
n  nuances  infinies  des  intentions  qui  les  inspirent,  1 
»  droit  de  grâce  a  donné  naissance  en  Amérique 
%  d'incroyables  abus ,  heureusement  inconnus  dan 
»  l'Europe  moderne.  On  aura  peine  k  croire  en 
»  qu'au  lieu  d'un  moyen  de  réforme,  on  en  ait  fait  au 
»  États-Unis  une  question  d'économie  et  de  Budget _ 
»  et  que  les  étroites  et  dangereuses  spéculations  di 


■  Introduction  an  Code  de  Réforme.  Voyez  Ch.  Lucas ,  ouvrage  bité        / 
Tol.  1 ,  p.  17. 

•  l/if  «Mpi^,p.  109. 
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SB  l'eqirit  mercantile  y  aient  remplacé  les  sages  calculs 
ji  de  la  prévoyance  et  les  bienfaisantes  inspirations  de 
»B  l*hiiOianité.  Nous  avons  yu  les  rédacteurs  du  code 
9  pénal  de  Pensylvanie  nous  apprendre  —  que  Vin^ 
-m.  êuffU€atc0delapnson  de  Philadelphie  mit  les  Inspec* 
30  leurs  dansJa  nécessité  de  solliciter  annueUement  la 
^  grâce  d'un  certain  nombre  de  comncls,  pour  fairb 
3o  PULCS  AUX  NOinrEAux  VENUS  j  et  quil  en  était  résulté 
«  que  le  terme  moyen  des  emprisonnemens  subits  s^ était 
»  trouvé  Inen  inférieur  A  la  somme  totale  des  condam^- 
m  nations  prononcées.  —  Les  choses  se  passèrent  mal-<> 
9  heureusement  ailleurs  comme  à  Philadelphie,  et 
M  somfent  même  sans  le  prétexte  d'une  nécessité ,  mai» 
»  uniquement  dans  le  but  de  réduire  la  dépense  du 
9  pénitencier  par  la  réduction  de  la  durée  des  con- 

x>  damnations 

»••••-••• • •• 

-    »  L*abus  a  été  poussé  si  loin  j  dans  quelques  Étals , 

»  que  la  coupable ,  après  la  chance  de  n'être  pas  dé«' 

»  couvert,  ou,  s'il  est  découverl,  d'être  acquitté, 

»  conserve  encore  après  sa  condamnation  plus  de  pro- 

w  habilité  pour  sa  grAce  que  pour  la  pleine  exécution 

-ip  de  la  sentence.  Ainsi,  en  cinq  ans,  740  condamnés- 

1»  détenus,  dans  la  prison  de  New- York  ont  été  élargis 

»  par  grâce,  et  seulement  78  après  le  terme  fixé  par 

3»  la  sentence,  ce  qui  offre  plus  de  dix  chances  sur  une 

3»  au  détenu  d'échapper  à  l'entière  exécution  de  sa  con-r 

3»  damnation.  Aussi  qu'en  résulte-t-il  P  C'est  que  cea 

n  graciés  n'usent  de  leur  liberté  que  pour  se  livrer  à 

»  de  nouveaux  crimes  qui  les  ramènent  à  la  prison  ; 

li  mais,  chose  incroyable,  c'est  qu'ils  y  rentrent  avec 

>>  l'espoir  d'être  pardonnes  encore,  amsi  qu'on  l'a  va^ 
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»  après  une  deuxième  et  troisième  condamiittioii.  De 
»  16  individus  emprisonnés  pour  un  second  délit  dans 
»  la  prison  pénitentiaire  de  New-York  en  1816 ,  Il  ob- 
»  tinrent  leur  grâce  ;  ceux  qui  furent  incarcérés  la 
o  même  année  pour  un  troisième  crime ,  reçurent  deum 

«  fois  leur  pardon.  .  •  •  •. 

» • 

»  Ce  système  a  un  dernier  inconvénient  que  Bt. 
o  Livingston  nous  révèle  :  '  la  sollicitation  des  grâces 
»  est  dans  quelques  endroits  devenue  tin  m^/ter  pour 
»  des  hommes  qui  appartiennent  à  une  profession 
»  honorable,  ils  assiègent  les  prisons  et  stipulent  ayee 
»  le  condamné,  pour  être  payés,  peut-être,  sur  les 
»  profits  de  son  crime  ;  ou  par  importunité  et  par  de 
»  faux  exposés ,  font  signer  des  pétitions  à  des  hommes 
p  respectables ,  trompent  le  pouvoir  exécutif  par  de 
»  faux  rapports  de  réformation ,  et  procurent  ainsi  aux 
»  coupables  les  plus  dépravés,  une  liberté  qui,  ainsi 
»  acquise,  ne  prédit  que  trop  Tusage  qu^on  en  doit 
»  attendre.  »  * 

On  conçoit  en  effet,  comment  de  pareils  abus  de- 
vaient révolter  la  haute  raison  du  philantrope  le  plus 
distingué  des  États-Unis.  Mais  ce  qui  doit  étonner 
c^est  que  ni  dans  son  rapport  si  remarquable,  servant 
d'introduction  au  code  de  réforme,  ni  dans  la  rédac- 
tion de  ce  même  code,  il  ne  donne  aucun  moy^n  de 
parer  aux  inconvéniens  si  graves  qu'il  signale  dans  le 
mode  d^exécution  de  cet  immense  droit  de  grâce.  La 

*  Introduction ,  p.  III. 

•  Ch.  Lucas  y  ottY.  cité,  ToL  2 ,  p.  58  et  0ah.  SjfiUnwabwifdu  droit 
~di  grâce. 
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seule  chose  qu^on  puisse  induire  de  son  langage ,  c^est 
qu^aux  Etats-Unis,  il  suffit  à  un  convict  pour  obtenir 
sa  grâce ,  de  présenter  des  certificats  dûment  constatés 
de  son  repentir  et  de  son  amendement.  Il  faut  convenir 
qu'il  n'y  a  point  de  marche  qui  offre  d'aussi  faciles  dé- 
tours pour  tromper  la  religion  du  gouverneur  appelé  à 
prononcer  sur  de  pareils  titres.  D'où  vient,  sans  doute  y 
cette  disposition  préventive  par  laquelle  M.  Lîvingston 
termine  son  projet  de  code  de  réforme,  et  que  voici  : 

ce  Art.  336.  Si  quelqu'un  pour  un  salaire ,  une 
»  récompense,  ou  un  émolument^  de  quelque  espèce 
n  que  ce  soit,  ou  la  promesse  de  quelque  émolument 
n  illicite  la  grâce  d*un  condamné,  ou  lui  procure 
i>  quelqu'un  pour  signer  une  pétition  en  grâce,  ou 
»  pour  faire  des  démarches  en  sa  faveur,  il  seracon- 
l>  damné  à~  une  amende  de  cinq  cents  dollars  ;  et  si 
n  c^est  un  avocat  ou  un  procureur,  il  sera  interdit  d)s 
A  l'exercice  de  ses  fonctions  dans  toutes  les  cours  de 
i»  de  PEtat  pour  un  an.  » 

'  C'est  fort  bien  :  mais  toute  comminatoire  que  soit 
cette  disposition,  on  sent,  d'une  part,  combien  il  est 
facile  de  l'éluder ,  et  de  l'autre ,  combien  elle  place  les 
fnalheuréux  convicts  dans  une  situation  fâcheuse.  Càr^ 
9^il'ê8t  interdit  à  tout  le  monde ,  sous  prétexte  d'intérêts 
bersonnèls,  de  s'intéresser  à  eux  et  de  pétitionner  en 
leur  faveuf ,  qui  done  se  chargera  de  ce  som  auprès  du 
Gouverneur,  puisque  voùis  tous  Inspecteurs  et  autres 
n'avez  pas  reçu  mission  légale  d'éclairer  sur  ce  point 
la  justice  et  l'humanité  de  rautorité  qui  pardonne  ? 

Je  ne  sache  rien  de  plus  mal  combiné  que  le  système 
du  droit  de  grâce ,  dans  ce  pays  modèle,  dit-on,  de 

TOKE  m.  22 
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tout  ce  qu^il  y  a  de  plus  parfait,  politiquemeot,  mùm- 

lemeot  e\  pénitentiairement  parlant. 

.  Ou  eo  ya  juger  par  ce  qu^en  disent  MM.  de  Beau* 
mont  et  de  Tocqueyiile  dans  Fouvrage  que  noua  avons 
déjà  cité  plusieurs  fois. 

Après  avoir  donné  quelques  détails  statistiques  sur 
le  nombre  des  graciés ,  comparé  au  nombre  cfea  con- 
damnés et  à  la  durée  des  peines  qu^ils  devaient  en* 
courir  ;  puis  prouvé  par  des  chiffres  jusqu^à  quel  points 
dans  i'Élat  de  New-York  principalement,  oa  avait 
dépassé  toute  espèce  de  limites  à  cet  égard ,  ils  qouten t  : 

a  — Il  est  facile  d^indiquer  pourquoi  le  droilde  faire 
))  grâces'exercesifréquemmentenAmériquei  etpoup* 
»  quoi  on  en  fait  si  souvent  usage  en  faveur  dea  con« 
»  damnés  à  perpétuité. 

x>  Sans  examiner  la  question  de  savoir  s'il  est  abso- 
p  lument  indispensable  au  bien  de  la  société  de  eonfier 
9  à  une  autorité  quelconque  le  droit  de  remettre  les 
»  peines ,  on  peut  dire  toutefois ,  que  moins  cette 
»  autorité  sera  élevée  et  indépendante,  plus  Tabus  du 
»  droit  de  faire  grâce  sera  grand. 

En  Amérique ,  c^est  au  gouverneur  seul  dé  chaque 
»  État  qu'est  remis ,  en  général ,  le  dangereux  pouvoir 
»  de  pardonner  ;  il  peut  même  faire  ce  que  les  sou- 
»  verains  les  plus  absolus  de  TEurope  ne  font  pas  ;  U 
x>  dispense  de  robligation  d'être  jugé^  '  En  cela,  les 
»  Américainssuiv ent plutôt  les  traditioaâ dé Fancieime 

» 

*  Je  ne  sache  qu'une  seule  chose  qui  puisse  être  comparée  à  cet  înâna 
droit  y  c^est  cette  peine  disdpUnaire  adoptée  à  Schweid^,  de  la/mi^- 
goHon  de  la  peine  principaie  ! 

VoyeB  État  des  Prisoiis  ea  AlfenEMisne,  par  M.  H.  I4assniutte.  Jhilini) 
vol.  2 ,  p.  439. 
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*  conalilutioii  coloniate,  que  l'ordre  logique  des  idées. 
n  Or,  «Migré  retendue  de  ces  droits  en  cette  matière 
I»  spéciale^  le  gouTehieur  d'un  État  en  Amérique 
a  dccupe  une  position  sociale  peu  életée .  Chacun  peiit 
9  Vàbfrtféet  k  chaque  instant  du  jour  ;  le  presser  en  toiit 
to  tempMI  en  tous  lieux.  Livré  ainsi^ârn^  intermédiaire 
»  aux  sollicitations  Y  peut-il  refuser  toujours  ? 

n  Lui-même  se  selnt  Fesclavè  des  caprices  du  public  ; 
9  il  dépend  des  chances  d\tne  élection,  et  il  a  besoin 
a  d«  se  méfeitiger  avec  soin  des  partisans.  Youdra-t-il 
a  mécontenter  ses  anus  politiques  en  leur  refusant  une 
a  légère  fàteurf  D'ailleurs,  étant  revêtu  de  peu  de 

*  pmiToir,  il  doit  aimer  k  faire  amplement  usage  de^ 
»  droits  qu*on  lui  laisse.  Toutes  ces  causes,  joitrtefâ  à 

*  remliams  où  on  a  été  pendant  long-temps  pour 
a  twiÉver  des  prisons  qui  pussent  contenir  tous  )eé 
a  détenus ,  expliqueht  pocÉrqiioi  la  puissance  executive 
»  en  Amérique  a  fait  un  si  grand  abus  du  droit  de  par- 
a  donner.  Il  n'y  a  que  l'excès  du  thaï  qui ,  depuis  quel- 
9  queè  années,  ait  enfin  éveillé  Tattention  publique» 
a  Les  grâces  qu'on  distribue  encore  en  boaucouptrop 
a  grand  momhrf .,  aoat  cependant  bien  moins  firé-' 
x>  quentes  que  jadis. 

9  Les  mêmes  raisOM  expliquent  6n  partie  pourquoi 
a.  les  bondamnés  à  perpétuité  sont  traités  plus  favora^ 
a  blement  que  d'autres, 

:  a  D'abord,  partni  tous  les  détenus,  ce  sont  ceux 
a  qui  ont  le  plus  d^ititéinê  t  à  obtenir  leu^  grftce ,  puisque 
â  ce  ftÔAl  les  plus  puOis.  On  est  porté  d'ailleurs  à 
a  attendre  avec  (Mitience  le  terme  d^une  peine  dont  on 
-m  eoanailaxacteHEient  la  durée.  L'imagination  des  eon*^ 
»  dinnia  et  de  «ea  amis  ae  repo^  fàci1cfifiei¥t  datifs 
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n  limites  fixées  d'ayance ,  Tautorité  de  son  côté ,  refuse 
}i  aisément  d'alléger  i|n  châtiment  qui  doit  finir.. 

1»  Mais  le  condamné  à  perpétuité  n'a  rien  qui  borne 
p  ses  espérances  ni  ses  craintes,  lui  et  ses  amis  ont  un 
»  intérêt  de  tous  les  momens  à  employer  les  prières  les 
«•  plus  pressantes  pour  obtenir  un  pardon  qujiipeut  se 
»  faire  attendre  des  années  ou  être  accordé  demain. 
.  «  Le  gouverneur  se  trouve  donc  sollicité  plus  obsti- 
»  nëmeni  et  avec  plus  d'ardeur  en  faveur  du  cdn- 
9  damné  h  perpétuité  que  de  tout  autre  ;  et  il  accorde 
^  plus  vile  ce  qu'on  lui  demande  »  parce  que  ne  voulant 
p  pas  refuser  toujours,  il  ne  voit  pas  clairement  pour- 
»  quoi  il  céderait  dans  un  moment  plutôt  que  dans  un 
«  autre. 

.  9  C  est  ainsi  que  les  plus  grands  eoi^iablea  sont 
9  précisément  ceux  qui  réunissent  le  plus  de  chances 
1»  de  pardon  en  leur  faveur.  »  ' 

*  Onv.  cité,  p.  d77  et  snÎTantes. 

Messieurs  de  Beanmont  et  de  Tocquerille  jaloniént  à  cet  réâexioiui 
d'une  hante  portée  philosophiqne  : 

«  An  reste,  rieH  tae  sanhiit  mettre  miens  an  jonr  les  abns  qni  r^nent 
dans  rezorcîce  dn  droit  de  grâce  anx  États-Unis,  qne  le  moroean  snirant 
extrait  d'un  on^rage  américain. 

.   —  n  a  été  reconnn  par  la  commission  des  prisons  de  l'état  de  New- 
iTork ,  qn^il  y  à  dès  hommes  qni  n'ont  d'antre  profession  que  de  procorer 
anx  condamnés  lenr  grâce  ;  celte  industrie  letar  fournit  des  moyens  d'exis- 
tence. Leur  talent  consiste  à  obtenir  des  signatures  de  recommandation 
auprès  da  poayoir  exécutif  en  fiiTeur  de  ceux  qui  ont  recours  à  lenr  minis* 
tère.  En  général ,  iU  réussisietU,  Pen  d'hommes  ont  assez  de  ooniags 
pour  ne  pas  accorder  leurs  signatures ,  quand  elles  lenr  sont  demandées 
par  des  personnes  en  apparence  respectables  ;  et  peu  de  gouverneurs  ont 
assez  d'énergie  pour  refuser  les  grâces  qu'on  sollicite  avec  instance.  H  est 
certain  que  la  grâce  ne  dépend  nullement  du  caractère  du  crime,  mais 
uniquement  det  reawurce»  pécwUairei  qne  peut  «voir  k  condamné  pour 
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Quand  on  lit  de  pareils  détails  sur  l'une  des  insti- 
tutions les  plus  en  rapport  avec  le  système  pénitên- 
tiairt  si  vanté  du  nouveau  monde,  on  ne  sait  en  vérité 
comine&t  s^expliquer  tout  cet  appareil  lugubre  dont 
on  environne  les  convicts  renfermés  pour  de  grands 
crimes  dans  leurs  cellules  isolées  !  Écoutons  :  (Gode 
'de  Réforme  et  de  Discipline  des  pjrisons. 

a  Art.  167.  Les  cellules  des  meurtriers  de  toutes 
n  les  catégories  seront  peintes  en  noir  en  dedans  et  en 
n  dehors ,  et  sur  Textérieur  sera  tracée ,  en  grosses 
p  Icitre^,  rinscription  suivante  : 

»  ^n-  Dafu  cette  cellule  est  renfermé  pour  passer  sa. 
»  VIS  dans  là  soUtude  et  V amertume  ^. . . .  (  le  nom  de 
»  rindi?idu)  condamné  pour  le  meurtre  de  (le  nom 
B  dç  Ia  victipie)  (indiquer  si  c^est  assasjtin^t,  parri* 
»  (ûde ,  etc.  î  s^il  y  a  des  circonstances  aggravantes)  ; 
D  U  n'a  pour  nourriture  que  le  pain  le,  plus  grossier, 
p  pour  boisson  que  de  l'eau  mêlée  à  des  larmes;  (l  est 
»  HOItT  4u  MONDE  ;  cette  cellule  est  son  tombeau  ;  çn  ne 
9  lui  a  laissé  la  vie  que  pour  qu'il  puisse  se  rappeler 
n  son  crime  et  s*^n  repentir  et  afin  que  la  durée  de  sa 
n  peine  puisse  empêcher  les  (autres  de  s'abandonner  à 
o  la  haine  ,■  à  F  avarice  ,àla  sensualité  et  aux  passions 
9  qui  conduisent  au  crime  qu'il  a  commis.  Quand  le 
»  Tout-Puissant,  au  temps  prescrit  exercera  sur  lui 
»  le  droit  qu'il  a  eu  Tqudacç  et  la  scélératesse  d'* usurper 

opploycr  des  gens  qui  font  ce  trafic.  L'indivMn  oondunné  pour  meartre 
MCMBpagMé  des  drométanoBs-  bs'  plos  aggraianté* ,  a  dix  fins  phis  de 
rhiinrrn  d'être  graciéy  t^il  a  de»  mmê puiasatu  ou  la  bourse  àUn  garnie, 
%«|}  Je  détann.  pa»n«  qui  n'a  conmis  qu'un  yoI  simple. 

(Carejr,  p.  fi9.) 
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»  $ur  autrui  ;  son  corps  doii  être  disséqué  H  son  âme 

»  subira  lejugement  que  prononcera  la  jusiicediiniie.  9 

Pour  son  âme,  je  ne  tous  le  conteste  pas  ;  mais  ^anl 
^  la  dissection  de  son  corps,  tous  me  permettrez  aussi 
de  ne  pas  la  garantir  aux  carabins  de  tos  amphithéâtres, 
jusqu^à  ce  que  tous  m'ayez  parfaitement  démontré 
que  ce  grand  cbihinel  ne  possède  plus  au  monde  un 
seul  dollar  Taillant  ! 

Oh  !  non,  assurément  non  !  ce  n^estpas,  et  cène 
sera  jamais  aTCC  de  semblables  épouTantails,  que  tous 
en  Tiendrez  h  perfectionner  Totre  système  pénitentiaire, 
dussîez-Tous  rendre  encore  mille  fois  plus  dégè&tant 
Funiforme  noir  tacheté  et  rayé  de  rouge,  dont  tous 
rcTétez  TOS  exécrables  meurtriers.  ' 

Au  reste ,  c^est  à  qui  blâmera  aTec  le  plus  d^énergîe 
le  mode  suiTi  dans  ce  pays  pour  Texercice  du  droit  de 
grâce  ;  et  je  ne  pense  pas  que  les  enthousiastes  qui  nous 
Tantent  aTec  tant  d'emphase  tout  ce  qui  se  dit  et  se  fait 
là ,  poussent  leur  serTile  besoin  d'imitation  jusqu'à 
nous  conseiller  d'adopter  d'aussi  ridicules  et  d'aussi 
funestes  institutions.  • 

Où  donc  irons-nous  chercher  des  modèles  ?  dans 
Pexpérience  que  donne  la  manifestation  des  faits  ;  c^est 
la  meilleure  route  à  duÎTre  pour  ne  pas  s'égarer. 

Que  nous  servirait  d^ailleurs ,  d'aller  compulser  tous 
les  greffes  royaux  ou  autres  pour  y  suivre  les  innom- 
brables modifications  qu'a  subies  ce  droit  de  grâce, 

^  GodeckBiMiplme,  art  171. 

%  M,  W  docteu»  JaKnf ,  oomioe  ioa«  1m  antres  éeriTains  signale  comme 
VM-  de%  eaosea  ^  ont  amené  la  décadence  da  système  pénitentiaire  ans 
États-Unis ,  cette  iaoQnceyàbl&  aberration  da  bon  feus  dans  «ne  matiàre 
légale  9ft^f^\  Hn^pc^fe^te.  Voyez  sa  onzième  leçon. 
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•uivuit  les  temps ,  les  lieux  et  les  froissemens  iirégulîerê 
des  diverses  oscillations  de  la  civilisation  du  monde  ? 
Ce  seimit  mutilement  faire  preuve  d'une  érudition  de 
patience  et  sans  but. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  relater  les  institutions 
pour  ainsi  dire  spéciales  k  Tobjet  dont  nous  nous  occu- 
pons. 

AÎMi  flou»  savons,  qu*en  Prusse,  il  a  été  établi 
pour  la  commutation  des  peines ,  une  commission 
tn^piniiée  par  les  ordres  formels  du  souverain  ;  nous 
regrettons  de  n*en  pas  connaitre  les  statuts  que  noué 
lie  sommes  pas  en  position  de  pouvoir  nous  procu- 
rer..Toute  institution  basée  sur  un  principe  évidem- 
ment raisonnable  et  juste,  doit  renfermer  des  vuèft 
applicables  h  tous  les  pays.    . 

'  Passons  donc  au  mode  suivi  pour  les  prisons  de 
Genève,  beaucoup  plus  avancée  selon  nous,  dans  les 
améliorations  de  la  réforme  qu^on  ne  Test  encore  nulle 
part  ailleurs, 

La  loi  sur  le  régime  intérieur  des  prisons  contient 
toute  Une  section  sur  la  réduction  de  la  durée  de  la 
détention.  '  Il  faut  la  citer  en  entier  pour  en  apprécier 
les  motifs  et  Tesprit, 

Section  IV. 

Mi  Art«  S7.  La  bonne  conduite  des  prisonniers  pourra 
»  donner  lieu  à  réduire  la  durée  de  leur  détention.  Ce 
»  pouvoir  sera  exercé  par  une  commission doni\£i\oi 
»  détermine  la  composition  et  les  attributions. 

«  Art.  88«  Cette  commisssion  ^  qui  portera  le  nom 

■ 
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x>  de  commission  de  recours,  sera  composée  ccHSime 
»  suit  : 

V  Le  syndic  président  du  tribunal  de  recoura  ; 

2**  Deux  des  conseillers  inspecteurs; 

3"*  Le  président  criminel  de  la  cour  suprême; 

A^  Le  lieutenant  de  police  ; 

5**  Les  quatre  membres  du  conseil  représeatatit 
désignés  les  premiers  par  le  sort  pour  siéger  dans  le 
tribunal  de  recours, 

»  Art.  39.  L'ensemble  de  la  conduite  des  prison* 
V  niers  sera  examiné  par  les  conseillers  inspecteurs  k 
D  des  époques  qui  seront  fixées  par  le  règlement; 4e 
»  résultat  de  cet  examen  sera  consigné  dans  le  repère' 
»  taire  prescrit  par  Part.  20.   * 

»  Art.  40.  Après  avoir  achevé  les  dewf  tiers  de  leuif 
»  détention,  les  prisonniers  qui  auraient  été  condami- 
»  nés  à  plus  d'un  an  seront  admis  à  présenter  à  la  con^ 
v  mission  de  recours  leur  requête  en  libération^ 

»  Art.  41.  La  détention  perpétuelle  sera  assimilée 
»  à  une  détention  de  30  ans  pour  ce  qui  concerne  la 
»  faculté  et  le  mode  de  réduction  de  la  peine. 

»  Art.  42.  La  commission  de  recours  se  réunira 
»  dans  la  prison  et  devra  siéger  au  nombre  de  neuf  ou 
»  de  sept  membres.  Il  sera  pourvu  au  remplacement 
»  de  la  manière  suivante  : 
.    »  Le  syndic  et  les  conseillers  inspecteurs  seront 

*  Void  oe  que  prescrit  cet  article  : 

«  Il  sera  tenu  an  livre  intitulé  Répertoire  de  la  conduite  des  pritôtt' 
mers,  dans  lequel  chacun  d'eux  aura  un  compte  ouyert ,  Ton  y  consignera, 
sous  des  chefs  distincts  ^  soit  les  actes  d'une  conduite  méritoire ,  soît  les 
fautes  qu'ils  auraient  commises  et  les  punitions  qu'ils  auraient  encourues. 
Rien  n'y  sera  inscrit  qu'avec  Tapprobation  des  oonseiliers-inspecteors. 
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^  iremplaeès  par  les  membres  du  conseil  d^état  faisant 
y  (Nirtie  du  tribunal  de  recours ,  en  suiy  ani  l*ordre  du 
^      tableau. 

ai  Le  président  criminel  et  lé  lieutenant  de  police 
»      jmr  odui  des  jugés  le  premier  en  rang, 

at>  Les  membres  du  conseil  représentatif  dans  rordre 
»      ^u  tirage  au  sort. 

s»  Art.  43.  Le  greffier  de  la  cour  suprême  remplira 
B  les  fonctions  de  secrétaire  de  la  commission  de  rt^ 
»  «x>un  ;  le  procès-verbal  de  délibération  sera  signé 
le  président  et  le  secrétaire. 
Art.  44.  L'examen  de  la  commission  roulera  sur 
»  les  notes  relatives  à  la  conduite  du  prisonnier,  «I 
»  •^wr  S9ê  990jftru  d'existence.  La  commission  pounraL 
»  ^mtendre  les  diverses  personnes  employées  à  la  direc* 
»     Cton  et  à  la  surveillance  de  la  prison. 

«^  Art.  45.  La  comnûssion  pourra  prononcer  la 
10    libération  immédiate  ou  rejeter  la  requête,  ou  fixer 

*  xan  tciTQie  après  lequel  il  sera  permis  au  détenu  de  la 

*  (Présenter  de  aouveau^ 

^  La  décision  de  la  commission  devra  être  motivée 
^  ^t  sera  lue  dans  les  diverses  parties  de  la  prison. 

^  Art.  46.  Tout  prisonnier  libéré  pour  bonne  con-> 
^  fluite  recevra  un  certificiat  motivé  de  sa  libération,  » 

Faites- vous  citoyen  de  Genève ,  considérez  Pimpor- 
^Oce  de  la  population  minime  de  ses  prisons,  pénétrex- 
^ous  enfin  de  Tesprit  de  sa  constitution  politique  et  dé 
1  état  moral  de  ce  pays  ;  puis  après,  demandez- vous 
^  îl  était  possible  d'aller  au-delà  ou  de  rester  en-deçà 
^e  ces  dispositions  pénitentiaires  ?  Pour  nous  à  vrai 
^'>'e,  nous  croyons  aussi  fermement  qu'il  était  impos« 
^^bl^  de  mieux  faire  que  nous  sommes  convaincus  de 
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rimposiibilité  d'adopter  ces  mêmes  disposilionfl  k  dos 
piœurs  natioDales  ni  à  l'esprit  de  notre  GouYëmemenl. 
Voyons  pourquoi. 

D'abord,  non*seulement  dans  Tétat  actuel  de  notre 
système  des  prisons  en  Franoe ,  mais  dans  la  supposition 
qu'on  admiettê  fout  ou  partie  de  celui  que  je  suppose, 
fl  est  bien  évident  que  chaque  cbef-lieu  pénitentiain» 
formera  une  série  k  part  qui,  tout  en  se  rattachant  à 
l'ensemble  de  l'institution  générale,  n^en  offrira  pas 
moins,  dans  sa  sphère  particulière,  une  pèpulatioti 
plus  forte  de  détenus  que  dans  tout  le  canton  genëTois, 
et  que  les  hauts  personnages  de  l'État,  sauf  %  Pans, 
ne  peuTent  jamais  intervenir  dans  VadminUtraiion 
directe  de  nos  prisons,  comme  ils  le  peuTent  daa9  ce 
pays. 

Il  faut  dono  forcément  chercher  une  autre  combi- 
naison pour  un  autre  mode  d'exécution  du  droit  de 
grâce  h  regard  de  nos  prisonniers. 

Mais  en  lui-même  le  principe  est-il  bon?  c'est-à-dire, 
convient-il  d'étabh'r  auprès  de  chaque  prison  ou  péni- 
tencier, une  commission  de  recours  ?  c^Y^9i:  indubitable. 

D'un  autre  côté,  lui  concédera-t-on  les  mêmes  attri- 
butions et  la  même  omnipotence?  NON.  Car,  eu  France, 
c'est  le  Roi  qui  fait  grâce  ;  et  il  y  aurait  autant  d'incon- 
Tenance  que  de  danger  à  demander  qu'il  en  fut  autre- 
ment. ' 

Convient-il  d'ouvrir  à  chaque  détenu  un  compte 

'  «  Si  la  forme  da  GouTernement  est  monarcbiqne,  il  n'est  pas  doo- 
»  teax  que  ce  droit  ne  pent  appartenir  qn'an  Monarque ,  qui  est  la  plos 
»  considérable  et  la  plus  auguste  des  diverses  parties  de  la  J^islatore.  s 

Blacard ,  ouTragé  cité ,  p.  165. 
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mpral  ?  et  chaque  prison  devra-t^Ue  atoir  um  rèper^ 
f  oir?  à  cet  effet  ? 

Cela  se  conçoit  pour  une  prison  peu  pepuleusOf. 
]daif  diuis  celles  qui  contiennent  de  1,000  à  2,000 
condamnés,  cela  devient  presque  impossible ,  ou  il 
Jt  y  avoir  une  foule  considérable  de.commis,  ee 

i  aggraverait  les  dépenses  sans  une  nécessité  bichi 
réelle.  Mais  2e  qu^ilfaut  établir,  c^est  un  registre  de 
siatitiique  morale  sur  lequel  on  ouvrirait  un  compte 
à  tous'ceux  des  prisonniers  qui  se  font  le  plus  remar» 
quer  par  leur  bonne  ou  par  leur  mauvaise  conduite; 
pi^rce  qu'enfin,  il  ne  faut  pas  sortir  de  celte  vérité, 
que  la  moralité  des  individus  se  classe  généralement 
lie  trois  manières  distinctes ,  les  bons ,  les  mauvais  et 
les  douiows.  Vouloir  pousser  cette  espèce  d'investiga- 
tion .morale  jusqu'aux  nuances  des  caractères  indivis 
duels ,  c'est  se  jeter  dans  un  dédale  inextricable  de 
doute,  d'arbitraire  et  d'erreur.  N'outrons  rien.  Il  n'y 
fi  point  de  quolibets  qui  puissent  faire  que  la  véritable 
sagesse  humaine  ne  se  trouve  toujours  dans  le  in  modus 
rébus  du  poète  latin. 

Y  aura-t-il  des  époques  fixes  hors  de  la  limite  des^ 
quelles  les  condamnés  à  temps  ou  à  perpétuité,  ne 
pourront  solliciter  ni  obtenir  d^office  une  commutation 
de  leur  peine  f 

Nous  croyons  cette  disposition  peu  rationnelle,  en 
oe  qu  elle  habiliiiele  condamné  è  ne  considérer  la  durée 
de.  son  ban  que  sous  le  point  de  vue  le  plus  favorable 
Il  ses  chances  de  grâce  ;  et  que  tel  qui  se  sent  la  force 
de  se  contenir  et  de  se  vaincre  enapparence^ne  manifes- 
terait aucuQ  bon  sentiment  sans  cette  certitude  qu'on 
Im  donne  d'avance  qu'il  lui  suffira,  pendant  un  temps 
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plus  OU  moins  long,  d^un  repentir  hypocrite  pour  rè« 
Gouyrer  sa  liberté.  J'en  ai  vu  plus  d'un  exemple  dont 
je  parlerai  tout-à-l'heure. 

Je  pense  donc  que  la  certitude  d^'pouToir  obtenir 
Ime  commutation  de  peine  par  une  bonne  conduite 
constamment  soutenue ,  est  la  seule  espérance  qu'on 
doive  laisser  aux  prisonniers,  et  que  c'est  le  seul  moyen 
de  s'assurer  de  la  sincérité  de  leur  amendement.  Les 
époques  fixes  de  l'exercice  du  droit  de  grâce  présentent 
-encore  d'autres  dangers  que  nous  dlons  également 
signaler  un  peu  plus  loin. 

.  L'art.  44 ,  cité  plus  haut ,  porte  que  «— la  qommis* 
»  sion  pourra  entendre  les  diverses  personnes  em- 
n  ployé«s  à  la  c^irec/àm et  àlasurveillance de laprison.» 

C'est  devra  entendre  qu'il  fallait  dire  et  non  jMtfrru. 
Je  ne  saurais  comprendre  ce  système  de  ne  faire  delà 
direction  d'un  pénitencier,  qu'une  machine  sedondaire 
mue  par  des  agens  irresponsables  ;  et  je  ne  conçois  rien 
de  plus  humiliant  que  cette  singulière  faveur  qu'on 
veut  bien  faire  aux  Directeurs  de  les  appeler  au  conseil 
avec  voix  consultaiiife.  Cela  ressemble,  trait  pour  trait, 
au  pouvoir  discrétionnaire  accordé  par  nos  lois  aux 
présidens  de  cours  d'assises ,  de  faire  entendre  mais 
seulement  à  titre  de  renseignemena ,  ces  condamnés 
flétris  par  des  jugemens  infamants ,  et  descendus  si  bas 
dans  le  mépris  des  hommes,  qu'on  oie  daigne  pas  même 
les  interroger  sous  la  foi  du  serment  !  Pour  moi  je  le 
dis  tout  net,  si  jamais  on  croit  devoir  m'appeler  en 
pareille  occurence ,  avec  voix  consultative  seulement , 
je  promets  d'être  absent  ou  malade  à  chaque  réunion 
du  conseil  ou  de  la  commission  de  recours. 

Telles  sont ,  relativement  au  mode  de  réforme  dont 
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VMN»  Tenons  proposer  l'adoption,  les  modifications 
çpie  nous  Tondrions  Toir  apporter  au  code  des  prisons 
de  Genève  ^  en  ce  qui  touche  la  réduction  de  la  durée 
de  lu  délention. 

;  Voyons  maintenant  qu^elIes  est  la  marche  légale- 
ment «uirie  ^n  France  pour  le  même  objet,- et  com« 
parons.  Voici  Fordonnance  royale  qui  régit  la  matière. 
Ordonnance  du  9  Février  1818. 
«  Art.  1^  Nos  Procureurs^-généraux  et  ordinaires , 
m  ainsi  que  nos  Préfets,  se  feront  rendre ,  tous  les  trois 
»  mois,  des  comptes  détaillés  de  la  conduite  des  dé- 
m  tenus  en  yertu  d'arrêts  ou  de  jugemens,  par  les 
m  Directeurs ,  Inspecteurs ,  Aumôniers ,  Conseils  de 
m  surveillance ,  et  tous  autres  chargés  de  PadmimV 
I».  Iraiion,  inspection  ou  surveillance  des  maisons  de 
»  force ,  de  réclusion ,  détention ,  correction  et  pri-- 
I»  sons  quelconques. 

'  «  Art.  2.  Tous  les  ans ,  avant  le  1**  Mai ,  '  les  Préfets 
9 .  «dresseront  au  ministre  de  l'Intérieur  la  h'ste  de  ceux 
»  dea  condamnés  qui  se  seront  fait  particulièrement 
»  remarquer  par  leur  bonne  conduite  et  leur  assi- 
»  duitéau  travail ,  et  qiû  seront  jugés  susceptibles  de 
»  participer  aux  effets  de  notre  clémence. 
.  fc  Art.  S.  Notre  ministre  de  l'Intérieur  Uransmettm 
9  ces  listes  à  notre  Garde-des-Soeaux,  avec  les  obser- 
p  yations  et  propositions  qu'il  aura  jugé  convenable 
i>  d'y  joindre. 

,  «  Art.  4.  Notre  Garde-des-Sceaux,  après  avoir  re- 
m  cueilli  des  renseignemens  auprès  de  nos  Procureursr*. 
9  ^^érauxetordinairesdansleressortdesquels auront 

\  ■  ,     _ 

I 

■  L'époque  a  farié  foivant  les  ciroonstaBoei.  i      .    ..     i 
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»  éièeôDdamiiéseisetirouTeroiildétefiusIéstediTidi^ 
»  perlés  «ir  len  listes ,  tirendra  nos  «Nrdfes  h  leur  éf^tré^ 
»  de  mànièreà  ce  que  notre  décisioii  puisse  ét^  rélw 
9  due  le  25  du  mois  d^  Août  >  de  chaque  «nnèe ,  épo*' 
»  que  que  nous  fixons  en  mémoire  de  Mlle  <tu  S*-ftoi 
•  notre  aîeiil,  dont  son  amour  pour  la  justiee  a  plus 
9  particulierementrendulenomijamaismemorable.il 
Les  dispositions  de  cette  ordonnance  aêrarenl-elles 
que  les  grâces  sont  yrument  accordées  ain  détenus 
qui  s^en  sont  rendus  le  plus  digtes  i  II  ne  faut  que  la 
lire  pour  être  couTàincu  du  contrail^ ,  car  aucune  me* 
sure  particulière  n'a  ^escrit  la  mardie  à  suivre  pour 
s^assorer  de  leur  repentir.  11  n^câuste  point  y  eii  France 
de  répériùire  ou  cle  registre  de  statistique  morale  suf 
k  conduite  que  les  condamnés  tiennèBl  durant  le  eoùrs 
de  leur  détention  ;  *  et  c'est  une  lacune  qù*il  est  ur^ 
gent  de  remplir.  11  n'y  a  point  de  conseil  d'adoiinislf a^ 
lion  dans  toutes  les  prisons,  ni  conséqueîbndent  de 
eommission  de  reçois  ni  même  d'esamen  ^  seconde 
kcuno  ;  d^oii  vient  que  pour  désigner  à  là  clémeûcs 
royale  un  certain  nombre  de  prisonniers  ,  on  est  pour 
ainsi  dl)re  forcé  de  saisir  leurs  témoignages  de  r^yentir 
à  la  Tolée ,  suivant  le  plus  ou  le  nfoins  d'apparences 
qui  ont  pu  capter  l'intérêt  de  l'admitiistrafion  locale. 

L'ordonnance  dit  bien  que  les  autorités  supérieure» 
qu  elle  désigne  ^  se  feront  rendre  tous  les  tkois  hoi^ 

*  Les  grâces  cmi  lien  maîntenant  à  l'époque  de  TaT^ement  an  trône  ^ 
sa  Majesté  homs  Péiuf». 

•  Paî  pris  sur  w>î  d'établir  on  de  ces  registres  de  statiséqne  msral^ 
pour  les  détenus  de  la  maison  centrale  de  détention  de  Loos^  que  je  diri£^ 
an  moment  où  j'écri»  ces  Ugaes* 
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des  comptée  déiaUlés  de  la  conduite  deê  détenus  ;  mais 
cela  n'a  pas  lieu,  parce  que  cela  n'est  pas  possible  font 
une  prison  de  lOOO  à  2000  individus. 

J'ai  connu  un  préfet  qui  avait  exigé  raccomplitse- 
ment  de  cette  disposition  pour  une  maison  qui  conte- 
nait de9  à  1200 condamnés.  Eh  bien  !  qu'en  arrivait-il  ? 
Le  voici  : 

L'état  à  fournir  contenait,  comme  am'ourd'hui  en- 
core, 20  colonnes  ainsi  libellées. 

!•  N»  d'orért. 

2^  Nom  et  prénoms  des  détenas ,  leur  domicile  aa  moment  de 

kur  condamnation  ; 
t<*  Idearâge^ 

4*  Nature  da  crime  on  du  délit  qui  a  motÎTé  la  condamnation;  ' 

5^  Cour  on  tribunal  qoi  a  prononcé  la  condamnation  ; 

0*  Peines  pnononcéee;  * 

Jf  de  la  condamnation, 
i  éà  eommencement  de  la  peines 
l  de  l'entrée  en  prison  ; 
$tt  Combien  de  temps  doit  encore  dorer  la  détention.  ' 

9^  Renseignemens  divers  ;  i 


s  En  marquer  le  plos  exactement  possible  tontes  les  circonstances 
i^>ales. 

*  En  marqaer  exactement  la  natare  et  la  dorée  ainsi  qae  les  conmsff 
tatîons  oo  rédactions  qoi  auraient  déjà  été  accordées. 

^  Par  années  f  ibois  ci  jours» 

4  S!  le  détenu  est  marié,  —  s'il  a  des  ebfhiis  et  combien,  —  si  sa 
lumlle  est  connue ,  •—  si  elîe  offre  qoelqoe  garantie ,  —  si  elle  a  entret^enU 
des  relations  ayec  loi ,  —  si  die  Ta  recommandé  oo  loi  a  fait  parrebir  deé 
secours,  —  s'il  a  des  moyens  d'existence  connus  indépendamment  de  son 
(nmil  ei  d«  sa- 


KXiJonr.    . 

Il*  HarqDcr  l'a  lawt  lire  et  écrire  qndi  a  flrt  mM  te 

h  prikoB  y  tm  i*U  l'a  «ppû  dcpus. 

.i  (  qa'îl  em^t  «irant  la  oondnuiatioBy 
IS*  J  i  qt'3  a  «ppriie  w  ^'3  «   wwtîiirfa  ^cnreer  dm  b 
^j^      prim; 

11*  MoBtast  de  ta  aatae  as  mammi  de  k  cIMm  de  k 

liate; 
14*  GoBdaite  daai  la  priaon  ;  * 

15*  Ana  de  la  oonuaission  dm  pnaaUf  d  dee  Diredem  | 

laspectean  et  Aaifaifti  de  la  priaon. 
IG*  Propontkm  da  Procarem-géafral  oa  da  IVéfel  ; 

17*  Obaonratioiia. 


Figures-Tou8 ,  maintenant^  un  pauTre  commis  aux 
écritures  inscriTant  deO  è  1200  noms,  tenne moyen, 
sur  un  in-JûKo  grand-aîgle,  libellé  comme  tous  yenei 
de  Toir  ;  et  dites -moi  si  tous  penses  qu*il  soit  bien 
facile  de  fournir  exacîemeni  comme  on  Fexige,  tous 
les  documens  indiqués  ?  Mais  è  peine  le  malheureux 
a-t-il  achcTé  ses  trois  expéditions  '  pour  le  l*'  tri- 
mestre, qu^it  lui  faut  se  remettre  à  rédiger  ses  états 
pour  le  second,  et  ainsi  de  suite  pour  toute  Tannée. 


"  Uarqaar  lef  peiaei  qu'Ai  aanical  eabiei  aiaat  odle-d,  cl  AfN 
qa'cUe  rifpatation  ib  aost  arrirée  due  la  priées. 


•  BUrqaer  les  pmitioBa  qw  le  déicna  a  aabiee,  les 
marqaee  de  ooafiaBoe  qu'il  a  obte— ta,  -*  i'3  a  éiéaasidB  aax  iastrae- 
tioiis  reUsîeases  qai  sont  donaéei  daas  la  prises  et  s'il  pandt  ca  avwr 
profité. 

'  Ua  poar  k  MiBistre»  l'astre  pou  k  Pirél«ty  et  k  Biaala. 
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El  les  aTÎs  de  la  commission  des  prisons  ^  quand  il 
s'en  trouve,  ou  de  MM.  les  Directeurs,  Inspecteurs  et 
AumAniers,  comment  penseï-vous  qu^ils  se  donnent  ? 
En  conscience  F  Oh  !  mon  Dieu  !  non.  Par  aperçu,  car 
l^^est  tout  ce  qu'ils  peuvent,  quelle  que  soit  d^ailleurs 
leur  bonne  volonté.  Où  voulez-vous  qu^ils  aillent  s^en- 
quérir  quelles  ont  été  les  circonstances  légales  qui  ont 
motivé  la  condamnation  f  Si  le  détenu  est  marié  et  sMI 
Bi beaucoup  d^enfans  P  si  sa  famille  offre  des  garanties? 
9^il  a  des  moyens  d'existence  connus  P  de  quelle  répu- 
tation il  jouissait  dans  le  monde  avant  d'être  condamné, 
âl  tant  d'autres  choses?  Sera-ce  auprès  du  détenu  même? 
Mais  sur  cent  déclarations  de  ce  genre,  il  y  en  aura  90 
3e  mensongères  :  sera-ce  dans  l'extrait  de  jugement  qui 
Raccompagne  et  légalise  son  écrou  ?  mais  il  n^  a  rien 
le  plus  incomplet ,  de  plus  incorrect  et  bien  souvent 
le  plus  illisible  que  ces  jugemens.  Cependant  on  s^est 
lit  dans  les  bureaut  de  la  chancellerie  :  Tous  ces  docu- 
snens  nous  sont  indispensables  pour]étabIir  une  slatis- 
:jque  de  la  justice  criminelle  en  France,  demandons- 
tes,  et  il  faudra  bien  qu'on  nous  les  fournisse. 

En  effet,  on  les  fournit ,  et  vous  venez  de  juger  de 
c:e  qu'ils  peuvent  être.  Croyez  donc  à  l'exactitude  de 
vos  statistiques  après  cela  ! 

Toutefois,  l'autorité  supérieure  s'est  avisée,  et  depuis 
quelques  années ,  ces  grands  états  ne  se  fournissent 
plus  que  pour  le  seul  travail  des  grâces  ;  on  n'a  du 
^tt^oins  à  y  faire  figurer  que  les  prisonniers  qui  ont 
âonné  des  preuves  de  leur  amendement  ;  et  comme  le 
Nombre  en  est  nécessairement  assez  limité,  quant  à 
Posent,  on  a  plus  de  temps  pour  s^enquérir,  et  le  tra- 
^^l  est  tout  à-la-fois  plus  consciencieuret  plus  régulier. 

TOME  lU.  23 
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Mais  quMI  est  encore  loin  d'être  aussi  partait  qu^il  pour- 
rait rétre ,  si ,  d'une  part,  on  avait  dans  chaque  prison^ 
ainsi  que  je  le  voudrais ,  un  registre  de  statistique 
morale  pour  y  mentionner  la  conduite  des  détenus  qui 
donnent  le  plus  d'espérance ,  comme  de  ceux  qui  en 
donnent  le  moins  ;  et  si ,  d'autre  part ,  on  avait  ins* 
titué  des  conseils  qui  pussent  servir,  sinon  de  cotvunû- 
sion  de  recours,  au  moins  de  commission  de  surveillance 
et  d'enquête.  Par  ce  moyen  la  religion  du  prince  serait 
moins  souvent  trompée;  les  sollicitations  des  hauts 
personnages  moins  influentes  sur  la  petite  et  fragile 
puissance  de  l'administration  locale  des  prisons  ;  et  la 
société  courrait  moins  de  chances  d'être  effrayéeparle 
nombre  toujours  croissant  des  récidives. 

Admettons  pour  un  moment  que  les  présentations 
en  grâces  aient  été  environnées  de  toutes  les  garanties 
qu'on  puisse  désirer  ;  faudra-t-il  en  conchire  que  l'or- 
donnance royale  ait  tout  prévu,  tout  compris,  tout 
coordonné  pour  ce  grand  acte  de  clémence  T  Oh  !  non^! 
et  1  on  peut  hardiment  affirmer  que  sur  100  détenus 
graciés ,  il  n'y  en  a  pas  20  dont  le  cœur  ait  été  vérita- 
blement régénéré  ! 

J'ai  avancé  qu'un  des  obstacles  les  plus  réels  à  cette 
pureté  d'un  sincère  repentir,  c'était  la  fixité  des  époques 
déterminées  pour  l'obtention  des  grâces.  Citons -en 
quelques  exemples. 

On  sait  qu'en  vertu  d'instructions  ministérielles, 
(  car  il  n'y  a  point  que  je  sache  de  loi  positive  à  cet 
égard),  aucun  détenu  à  temps  ne  peut,  à  moins  de 
circonstances  particulières ,  être  présenté  en  grâce 
qu'il  n'ait  achevé  la  moitié  de  son  ban ,  et  les  condamr 
nés  k  perpétuité  qu'après  avoir  subi  au  moins  dix  ans 
de  leur  peine. 
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On  8ail  de  même  que  les  grAces  peuTcnl  être  pleines 
^  entières,  ou  ne  stipuler  qu^une  commutation  dans 
Peipàee  oq  dans  la  durée  de  le  peine. 

▲lors  y<Àà  ce  qui  arriTe  le  plus  généraiement,  et  ce 
^fw  j^ai,  malhouteusement ,  expérimenté  vingt  fois 
pour  une. 

QiMind  un  détenu  sait  qu'il  n^a  que  deux:  ou  trois 
aiui  pour  atteindre  à  la  moitié  de  son  ban ,  il  est  bien 
vire,  à  moins  qu'il  ne  soit  totalement  dépravé,  qu^il 
ii#  i'^orce  pae  de  s^attirer  la  bienveillance  et  l'intérêt 
de  Tadministration  par  une  conduite  régulière ,  par 
de»  seiAbhints  de  résignation,  de  repentir  et  de  piété. 
Si  TOUS  n'avez  pas  été  dupe  de  son  hypocrisie,  et  que 
T^ùé  ne  FayespAs  porté  sur  le  tableau  de  présentation 
fioiat  les  grAces,  soyez  bien  persuadé  que  du  moment 
oih  il  se  verra  déchu  dans  son  attente,  il  va  devenir 
tdtii4H-coup  et  sans  transition  aucune,  Pun  des  plus 
lààuvaîs  et  peut-être  même  des  plus  à  cràitidrede  toute 
1A  ptiiBon. 

lie  danger  n'est  pas  le  même  si  un  détenu  croyant 
(fbiemr  la  remise  totale  da  reste  de  sa  peine,  n'a  reçu 
qu'une  commutation  plus  ou  moins  favorable.  Il  dira 
bieii  qu^ôn  lui  a  fait  une  injustice  \  il  lui  échappera 
iflùreibent  quelques  paroles  de  murmur<ef ,  de  colère  et 
de  dédeipoir  ;  cela  durera  peu  ;  car  songeant  après 
teiut,  qu^H  peut  être  libéré  Tannée  suivante',  il  repren- 
Ati  bietitôt  son  ntasque  de  patience  et  de  résignation 
jMquev  Ifr.  Mata  qu^énfin  ce  nouveau  terme  arrive  sans 
lui  apporter  sa  grâce  ;  oh  !  pour  le  coup  rien  ne  Tarrête 
[fltiff  ;  sissr  niAtivaiséfl^  paàlsionas  lông-teinps  cbntetiues 
f&ttt  totrt-4i^ôup  ^^orioh  ;  Il  BSt  pÉRDtj  !  J'en  sfaié 
uti^  ei&ti^  beikuc6np  d'acrttes,  qui  se  trduv&iit  dCaûtfs 
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cette  hypothèse  aTec  uoe  masse  considérable,  et  n'ajrant 
plus  pour  achever  son  ban  que  quelques  mois  à  courir, 
est  devenu,  après  sa  libération,  mille  fois  pire  qu'avant 
d^étre  condamné.  Ni  mes  conseils ,  ni  riniérét  qu'il 
m'inspirait,  ni  mes  menaces  de  le  punir  sévèrement 
n'ont  pu  le  dompter  ni  le  ramener.  Il  est  parti  boun^Ié 
de  haine  contre  tous  ses  bienfaiteurs,  et  s'en  est  allé  se 
vouer  dans  l'étranger,  à  de  nouveaux  attentats  contre 
la  société.  Cet  homme  n'était  pas  sans  instruction,  et 
pouvait  retrouver  dans  sa  famille,  en  France,  d'hono- 
rables moyens  d'existence. 

Ce  que  je  viens  de  vous  dire,  c'est  là  kégle  ;  il  y  a 
des  exceptions,  mais  peu. 

Je  suppose  ii  présent,  que  tous  les  détenus  admis  à 
jouir  de  la  clémence  royale,  s'en  soient  constamment 
et  véritablement  rendus  dignes.  £h  bien  !  l'heure  de  la 
délivrance  arrive,  et,  avec  elle,  le  réveil  de  tous  les 
sens,  le  souvenir  de  toutes  les  orgies  d'autrefois,  et 
l'insatiable  besoin  de  s'y  aller  vautrer  de  nouveau  l 
Nous  allons  en  trouver  la  raison  dans  ce  qui  se  passe 
à  cette  époque  dans  nos  maisons  centrales  de  dé- 
tention. 

Â  peine  M.  le  Procureur  du  roi  a-t-il  reçu  copie 
conforme  de  l'ordonnance  royale  des  grâces,  qu'il 
l'expédie  aux  Directeurs ,  avec  injonction  de  mettre 
les  détenus  graciés  immédiatement  en  liberté  ;  d'en 
faire  mention  sur  les  registres  d'écrou,  et  de  lui  rendre 
compte  de  Isl  prompte  exécution  de  ae3  ordres.  C'est 
de  style. 

Mais  nonobstant  son  invitation ,  il  est  impossible 
d^aller  aussi  vite  qu'il  le  désire,  et  les  graciés  ne  peuvent 
guère  être  libérés ,  quelque  empressement  qu'on  J 
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mette,  que  le  second  ou  le  troisième  jour  qui  suit.  Et 
Yoici  comme  od  procède  à  leur  libération  : 

On  les  appelle  pour  leur  donner  lecture  de  Pordon- 
Bance  et  les  prévenir  qu'on  va  s^occuper  de  faire  le 
décompte  de  chacun  d^eux  pour  leur  payer  ce  qui  leur 
revient  de  leur  masse  de  réserve.  Or ,  comme  le  nombre 
è  Hbérer  sVlève  ordinairement  de  60  à  60,  quelques 
fois  plus ,  les  écritures  que  comportent  ces  réglemens 
de  comptes,  les  émargemens  aux  livres  d^écrou  et 
Pexpédition  de  feuilles  de  route  et  de  certificats  de 
libération,  exigent  forcément,  ainsique  je  viens  dele 
dire ,  deux  à  trois  jours  de  travail.  Ce  sont  trois  jours 
de  désordre  pour  toute  la  maison.  Travail,  police, 
instruction,  silence,  tout  a  cessé  spontanément  et 
•ans  qu'aucune  mesure  de  rigueur  puisse  en  empêcher. 
Les  élus  jettent  leur  joie  bruyante  aux  échos  qui  les 
redisent  de  cour  en  cour,  d'ateliers  en  ateliers ,  de 
préaux  en  préaux.  Ces  éclats  indiscrets  excitent  la 
jalouse  envie  des  uns,  troublent  Tindifférence  brutale 
d'un  plus  grand  nombre,  et  provoquent  un  sourire 
infernal  et  dédaigneux  sur  les  lèvres  des  réprouvés. 
Durant  ces  trois  jours  de  fête,  il  n'y  a  de  bonheur  véri* 
table  pour  personne  en  prison  ;  car  ceux  qui  s'en  vont, 
ont  déjà  noyé  leur  repentir  dans  des  flots  de  bière  ou  de 
vin  ;  ils  ont  déjà  murmuré  contre  la  liquidation  de  leur 
compte  de  masse  ou  de  pécule,  et  menacé  le  comptable 
ouïe  directeur  de  porter  leurs  réclamations  à  l'autorité 
supérieure  et  de  les  faire  chasser,  pour  le  mpins  ;  ils 
ont  déjà  déterminé  par  petits  groupes ,  suivant  qu'ils  se 
connaissent ,  se  conviennent  ou  qu'ils  ont  d'argent ,  le 
menu  du  premier  repas  qu'ils  vont  aller  prendre  en 
sortant  à  la  guinguette  du  rendez-vous,  et  désigné  le 
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prostibule  de  la  nuit.  Quelques-uns,  quAnd  le^  gràc^ 
arrivent  dans  une  prison  contenant  les  deqx  aesœs,  oift 
déjà  porté  leurs  regards  sur  celles  des  13>ér^  qw  leur 
aemblent  d'^n  plqs  facile  ^çoinpiodement  ;  fl  Qonwne 
k  pareille  ^eura,  après  de  longs  jpum  de  prÎTation  ft 
(^ntre  paipeilles  gens  nne  aShire  de  oe  gepre  ^  bkat^t 
convenue ,  VQilà  que  le  GO\ipIe  s'^ifsêociei  ^  Qt  ae  sem 
fidèle  jusqu^a^  jpur  où  t&t  ou  tiBnd  IHirgent  Im  nash 
quera  ;  en  un  ynot,  tout  bon  sentiment  s'j&tejnl  à  ïùuh 
tam  même  dans  le  cœur  des  détends  ipi'on  gracie  de 
cette  manière  ;  et  ai  dans  le  nombre  il  s'efi  tfrouve  quet 
ques-uns  qui  vous  adressent  des  paroles  de  reconnais* 
sance  en  partant,  retenez  bien  leurs  noms,  Us  ne 
revendront  plus ,  car  leur  amélioration  paoirale  aura 
résisté  k  Tune  des  plus  rudes  épreuves  qu^elle  ait  pu* 
combattre,  celle  de  Tivresse,  ou  plutôt  du  délire  tv» 
travagant  qui  s^empare de  tous  les  cœurs,  dans  ce péle- 
méle  de  détenus  et  de  détenues  entassés  dans  le  greffe 
de  la  prison  pour  y  entendre  la  lecture  de  leur  lettre  de 
grâce ,  et  y  recevoir  leurs  feuilles  de  route  et  leur 
argent.   ' 

Leur  argent  !  II  faut  voir  avec  quel  empressement 
fou,  les  femmes  surtout,  se  précipitent  chez  le  mar- 
chand de  vétemens  pour  y  échanger  leur  humiliant 
uniforme  contre  un  accoutrement  complet  et  des  plus 
élégants.  Rien  ne  leur  paraît  trop  cher  ;  et  sans  les  soins 
de  l'administra tion  locale  qui  veille  encore  une  der- 
nière fois  sur  leur  avenir,  elles  dépenseraient  la  pres- 


'  Il  est  vrai  de  dire  qu'on  lear  lit  les  dispositions  de  l'ordonnance  de 
grâces  séparément;  mais  nne  fois  libéré,  ils  se  rencontrent  à  la  porte,  et 
pois  apiiè*. 
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que  totalité  de  leur  modique  avoir  pour  briller  un 
moment  aux  yeux  de  ceux  qu'elles  vont  retrouver , 
sauf  à  tendre  la  main  plus  tard  pour  obtenir  de  la 
pitié  des  passans  Tobole  de  la  charité  ! 

Mais  dit*on  :  si  tous  aviez  fait  un' meilleur  choix 
des  individus  que  vous  avez  signalés  à  la  clémence 
royale,  si  vous  les  aviez  éprouvés  par  de  plus  longs 
jours  de  repentir  et  d^amendement ,  si  enfin ,  lors  de 
leur  lS>ération ,  vous  preniez  plus'  de  mesures  de  pru- 
dence à  leur  égard ,  tout  ce  désordre  dont  vous  vous 
plaignez  n'arriverait  pas  ;  c'est  donc  bien  plutôt  votre 
Suite  que  la  leur. 

La  réponse  est  facile. 

Quant  au  choix  des  individus ,  je  vous  ai  dit  com- 
'ment  dans  Torganisation  actuelle  de  notre  système 
des  prisons,  il  était  absolument  impossible  de  le  mieux 
fure.  Et  quant  aux  mesures  de  prudence  à  prendre 
poiur  leur  annoncer  leurs  grâces  et  contenir  Texcès  de 
leur  joie ,  je  défie  qu^on  en  vienne  h  bout  diaprés  les 
dispositifs  des  ordonnances  ,  et  Tobligation  de  libérer 
immédiatement  les  graciés. 

Et  d'ailleurs ,  s'imagine-t-on  bonnement  qne  tout  ce 
désordre  instinctif  que  je  viens  de  retracer ,  ne  soit  pas 
infiniment  plus  dans  le  moral  des  individus  que  dans 
là,  manifeelation.de leurs  actes 9  Tout  ce  bruit,  tout  ce 
mouvement,  toute  cette  ivresse  chez  les  uns  ;  tout  ce 
découragement,  toutes  ces  haines,  toute  cette  stupeur 
ehez  les  autres,  ne  s'exalent  pas  de  prime-abord  par 
des  violences  ni  par  aucune  espèce  d'excès  dangereux 
qu'on  soit  dans  la  nécessité  de  punir.  C'est  de  reflet 
moral  du  mode  adopté  pour  les  grâces  qu'il  s^agit ,  et 
<?i'e8t  de  cela  seul  ciue  je   vous  présente  les  funestes 
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incoDTéniens ,  parce  que  depuis  fort  long-temps ,  j^ai 
été  k  même  de  les  connaître  et  de  les  constater. 

Hé  !  graqd  Dieu  !  pour  un  homme  étranger  aux 
mœurs  des  prisons ,  qu'y  a-t-il  de  plus  touchant  et  dQ 
plu9  consolant  que  le  spectacle  d*unJQur  de  grâce  ! 

Dans  celte  allégresse  bruyante  et  folle  qu'il  Toil 
l-ayonner  sur  tous  les  visages  des  élus ,   il  admire  la 
puissance  régénératrice  de  la  liberté,  et  il  se  dit  :  cohhb 
ILS  SONT  UEUKEUX  !  Dans  ce ,  je  vous  rer^wcie  ,  lancé  en 
passant  par  un  de  ces  heugreux-là ,  au  Directeur  de 
Tétablissemept  qui  provoqua  sa  grâce ,  il  comprend 
tout  le  laisser-aller  d'un  bon  cœur ,  et  il  ae  dit  :  coma 
ILS  SONT  RECONNAissANs  ?  Dans  cc  silencc  religieux  qu'ils 
apportent  à  l'office  divin  qu'on  célèbre  en  leur  nom 
pour  remercier  Dieu ,  il  saisit  toute  l'immensité  de  la 
jouissance  de  l'Evangile  sur  I9  perversité  des  méchans, 
et  il  se  dit  :  comme  ils  sont  repentans  et  pieux  !  Il  n'est 
pas  jusques  dans  cet  empressement  à  échanger  leur 
honteuse  livrée  contre  les  habits  du  ^londe  ,   où  cet 
étranger  ne  découvre  Tinstinct  de  l'hopneur,  et  il  se  dit 
encore  :  comme  ils  sont  régénérés  ! 

Fatal  prestige  !  Pour  nous  à  qui  l'habitude  de  vivre 
au  milieu  de  ce  peuple  à  part,  n'a  pu  laisser  dans  Tàme 
de  ces  illusions  enchanteresses ,  nous  répandons  aussi 
parfois  quelques  larmes  sur  eux  en  les  voyant  nous 
quitter  ;  mais  ce  sont  des  larmes  d'inquiétude  et  d'an- 
xiété. Car  pous  savons  que  c^ite  folle  ivresse  ,  c'est  le 
prodrome  de  la  lubricité  ;  que  ce  je  vous  remercie} 
c'est  le  laisser-passer  de  la  plus  odieuse  ingratitude; 
que  cette  affictaiion  de  piété  ,  c'est  le  dernier  adieu 
de  leur  foi  chrétienne  aux  autels  du  Seigneur,  et  que 
cette  superbe  haine  de  la  livrée  du  crime ,  n'est  autre 
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chose  que  l^infiltration  du  luxe  et  de  l'orgueil  au  fond 
de  ces  cœurs  naguéres  soumis  par  hypocrisie ,  et  main- 
teoant  réouTerts  à  toutes  les  mauvaises  passions  ! 

—  Est-ce  donc  quMIs  soient  nécessairement  incorri^ 
gibles,  et  qu'il  faille  décidément  renoncer  à  Tespérance 
de  les  améliorer  P  non ,  ce  n'est  peut-être  pas  tout-à- 
fiût  cela  ;  et  si  Ton  peut  concevoir  quelques  espérances 
d'un  sincère  amendement,  c'est  sans  contredit,  à  l'égard 
des  prisonniers  de  cette  dernière  catégorie  ;  mais  il  ne 
faut  pas  détruire  dans  ce  bienfait  réel  des  grâces,  tout  ce 
qu'il  contient  en  soi  de  véritables  élémens  de  régéné- 
ration morale  et  d'heureux  avenir  ;  et  vous  l'anéantis- 
sez de  fond  en  comble ,  par  cette  funeste  périodicité 
de  son  retour  à  jour  fixe  ;  et  plus  encore ,  par  cette 
siinultanéité  de  libération  qu'il  entraine  forcément  dans 
•on  exécution. 

Voici  une  observation  qu'il  a  été  facile  de  vérifier 
dans  toutes  les  prisons,  et  qui  prouve  jusqu'à  quel  point 
ces  époques  périodiques  produisent  de  mauvais  effets 
sur  les  dipositions  normales  des  prisonniers. 

Il  est  assez  généralement  d'usage,  du  moins  dans 
nos  maisons  centrales  de  détention ,  de  faire  sortir  les 
condamnés  qui  se  trouvent  en  punition  soit  au  cachot , 
soit  à  la  salle  de  police ,  soit  dans  les  cellules  isolées , 
au  1*"  de  l'an  et  à  la  fête  du  Roi.  Eh  bien  !  je  ne  saurais 
vous  dire  combien  de  fois  j'ai  vu  la  police  intérieure 
des  divers  étriilissemens  que  j'ai  dirigés ,  se  désorga- 
niser tout-à-coup  pendant  les  mois  qui  précédaient  ces 
anniversaires,  tant  les  mauvais  sujets  de  la  prison 
étaient  persuadés  qu'ils  seraient  graciés  ces  jours-là. 

C'est  par  un  effet  contraire  du  même  sentiment ,  que 
les  détenus  se  montrent  résignés ,  soumis  et  repentans 


juaipi'à  ce  qu'Us  aient  atteint  à  la  limite  de  la  iBoitié  de 
kdiiiéedeleurban,  etqiiecheseiixlejaeiftfre/reoseii# 
au  yalop  ,  dès  qu'ils  ont  désespéré  du  succès  de  leur 
hypocrite  amendements 

Et  c'est  enfin,  parce  que  jamais  leur  amendement 
ne  peut  aToîr  acquis  cette  force  de  perséTérance  qim 
donne  une  longue  habitude  de  repentir  et  deTéritable 
rés^^tion  rdipeuse ,  qu'il  ne  faut  pas  eiposer  leur 
chancelante  r^énération  morale  aux  influences  cha* 
leureuses  et  perfides  de  l'enthousiasme  que  llienre  de 
la  liberté  vient  porter  dans  leurs  Imes,  avec  toutes 
ses  espérances  et  toutes  ses  fallacieuses  illusions  ? 

Pour  obvier  aux  dangers  que  je  Tiens  de  signaler, 
et  qui  ne  sont  pas  échappés  à  qudques  réformateurs 
distingués ,  on  s'est  demandé  s'il  ne  conyiendrait  pas 
mieux  de  n'accorder  aux  condamnés  pour  crimes  ou 
délits  contre  les  personnes  et  les  propriétés ,  que  de 
simples  commutations  de  peine  au  lieu  d'une  grâce 
entière  ? 

Cette  question  nous  semble  difficile  k  résoudre  d'une 
manière  absolue ,  en  ce  qu'on  peut  trouyer  de  bonnes 
et  de  mauvaises  raisons  à  faire  valoir  en  faveur  des 
deux  systèmes. 

N'accorder  aux  condamnés  que  des  commutatioDS 
successives  de  leur  peine,  suivant  qu'ils  s'en  rendent 
plus  ou  moins  dignes  par  une  suite  non-interrompue 
d'une  bonne  conduite ,  offire  cet  incontestable  avantage 
de  faire  dépendre  d'eux  seuls,  et  non  pas  des  protections 
ou  de  la  faveur,  le  terme  de  leur  libération.  Ils  ont 
donc  un  intérêt  formel  à  se  maintenir  dans  de  bons 
scntimens  ;  et  cette  habitude  de  bien  faire  est  un  pré- 
cédent d'une  haute  influence  sur  ^annihilation  des  mau- 
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Tajs  pcnchaps  et  la  perpétuation  du  rq>eotir.  Je  svûs 
ck>nc  bien  persuadé  que  cette  méthode  ne  pourrait 
qu'être  cn^trémement  favorable  à  l'amendement  réel 
dep  <}oiMUomé8. 

Vbà»  on  peut  opposer  à  oela  une  considération 
iMen  importante ,  eu  égard  aux  rapports  sociaux  qui 
doivent  existe^  après  Tachèvement  du  ban  entre  le 
eondamiié  libéré  et  ses  concitoyens  ai  malheureuse- 
ment peu  favorablement  disposés  à  le  bien  accueillir* 

L'^in  des  effets  les  plus  incontestables  de  l'octroi 
d^une  grâce  royale ,  et  de  la  publicité  qu'elle  reçoit , 
c^est  d'imprimer  dans  l'esprit  du  peuple,  (  et  tout  le 
inonde  est  peuple)  cette  idée ,  que  le  gracié  fut  con- 
damné avec  trop  de  rigueur,  et  que  la  grâce  qu'il  re- 
çoit est  plutôt  une  manifestation  de  la  justice  que  de 
la  clémence  du  prince.  Or,  cette  idée ,  toute  ûuiaae 
qu'elle  soit,  n*en  est  pas  moins  la  base  d'un  préjugé 
extrêmement  favorable  à  l'avenir  du  condamné  ;  car 
'  l'humiliation  qui  l'attend  et  ne  lui  faillit  jamais ,  est  une 
des  causes  les  plus  absolues  de  sa  rechute  dans  le  crime 
et  des  jugemens  par  récidives  qui  le  démoralisent  à  tout 
jamais:  J'ai  donc  également  la  plus  intime  conviction 
qu'on  ne  saurait ,  sans  imprudence ,  renoncer  aux 
grâces  pleines  et  entières  en  faveur  de  nos  prisonniers. 

Mais  serait-il  donc  si  difficile  de  combiner  les  deux 
systèmes,  et  d'en  faire  un  élément  pénitentiaire  des 
plus  rationnels  ?  je  le  crois  possible  :  et  pour  cela ,  il 
suffirait  ce  me  seipble ,  d'établir,  en  principe ,  que  les 
condamnés  ne  pourront  obtenir  qu'une  ou  plusieurs 
commutations  de  la  nature  ou  de  la  durée  de  leur 
peine  ;  sauf  à  la  clémence  royale  de  les  en  gracier  tota- 
lement,  suivant  qu'ils  auront  donné  plusieurs  preuves 
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indubitables  de  leur  repentir  et  de  Pamélioration  de 
leurs  mœurs. 

Parce  moyen,  les  deux  opinions  se  trouvent coa^ 
ciliées  sans  que  la  couronne  perde  rien  de  sa  plus  no- 
ble et  de  sa  plus  sainte  prérogative.  Cest  une  ordon* 
nance  à  rapporter  et  une  ordonnance  à  faire,  et  quoi 
de  plus  aisé  ? 

On  me  pardonnera  de  m'étre  beaucoup  étendu  sur 
cet  objet  majeur  de  la  réforme  de  notre  régime  ac- 
tuel des  prisons.  Et  si  Ton  veut  bien  me  comprendre, 
on  concevra  qu'il  ne  m'est  pas  besoin  de  formuler  ici 
les  modifications  qu'il  conviendra  d'obtenir ,  relati- 
vement au  droit  de  grâce ,  pour  arriver  à  la  création 
de  notice  unité  de  système;  tant  il  est  facile  d effec- 
tuer le  bien  qu'on  conçoit  clairement ,  et  qu*on  9  la 
ferme  volonté  de  réaliser  un  jour. 


9t  Vatfxcacité  îiu  B^BÙm  ptmtontiair^ 


^^E8T  une  chose  singulière  h  constater  que  lamatche 
e  Fesprit  humain  !  il  tourne  incessamment  autour 
"une  circonférence  immense  et  raboteuse  ;  et  chaque 
alte  qu'il  fait ,  ébranle  tout  Tunivers  d'une  secousse 
lus  ou  moins  Tiolenle ,  plus  ou  moins  funeste  ou  pro- 
ioe  ,  suivant  qu'il  met  plus  ou  moins  de  temps  à  se 
sndre  coippte  et  à  se  débarrasser  des  obstacles  qui 
arrétenf! 

Ces  haltes  ont  été  lucidement  annotées  par  l'histoire 
ui  a  pris  soin  de  les  transcrire  dans  ses  fastes  uni- 
ersels* 

Tout  ce  mouTemenl  Vest  appelé  ^wUisation ,  et  cfaa- 
ue  temps  d'arrêt ,  époque.  Ainsi ,  il  y  eut  une  époque 
il  Ton  croyait  que  la  terre  était  immobile,  et  une 
tttre  "époque  où  il  fut  démontré  qu'elle  tournait  au- 
lur  du  soleil.  L'histoire  politique  et  civile,  les  scien- 
es  et  les  arts ,  la  religion  et  la  philosophie  eurent  leurs 
poques  de  repos  et  de  renouyellement  ;  et  toujours 
enthousiasme  accueillit  avec  effervescence  les  divers 
jrstèmes  des  novateurs ,  sauf  à  discuter  plus  tard  sur 
erreur  ou  la  vérité  de  ce  qu'ils  venaient  offrir  exprO" 
eno  ',  comme  la  panacée  infaillible  de  la  perfectibilité 
oclale. 
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Or ,  ce  fut  environ  vers  Tépoque  oii  Parmentier  in- 
-vitait  ses  amis  à  un  banquet  tout  servi  en  pommes 
de  terre  ,  que  la  charité  pieuse  et  philosophique 
d^un  homme  de  bien  donna  par  son  exemple ,  y  élan 
h  la  réforme  de  Todieux  et  barbare  système  des  pri- 
sons. Howard ,  de  l'autre  câtè  du  rivage  criait  aux 
hommes ,  prenez  pitié  des  pauvres  prisonniers ,  tandis 
que  Parmentier  leur  répétait  :  voilà  de  quoi  les  nourrir! 
Et  je  ne  saurais  dire ,  en  vérité ,  qui  de  ces  deux  phi- 
lantropes  célèbres  a  rendu  le  plus  de  service  à  l'huma- 
nité !  à  notre  avis  du  moin« ,  la  science  du  dernier  a 
fait  de  bien  plus  rapides  et  de  bien  plus  heureux  progrés 
que  celle  de  son  immortel  contemporain  ;  ea)r  nourrir 
le  corps  des  prisonniers  à  bon  marché,  û'est  phiâ  un 
mystère  pour  personne  ;  tandis  que  régénérer  leurs 
âmes  est  encore  pour  tout  le  monde ,  un  problème 
difficile  à  résoudre. 

Et  ce  n'est  assurément  pas  faute  de  calculateur. 
Qu'en  conclure  ?  c'est  qu'il  est  insoluble  ;  et  que  sem- 
blable à  la  fameuse  question  de  la  quadrature  du  cer- 
cle ,  tout  ce  qu'on  peut  espérer  de  mieux ,  c'est  d'en 
approcher  le  plus  près  possible. 

Mais  qu'est-il  arrivé  P  c'est  qu'au  liieu  de  s'adresser 
à  des  expérimentateurs  de  la  difficulté  qu'on  veut  vain- 
cre ,  on  n'a  prêté  l'oreille  qu'au  langage  de  la  théorie. 
Ge  sont  les  théoriciens  qu'on  a  chargé  de  cette  étude 
ardue  }  et  comme  il  n'en  est  pas  un  seul  qui  n'ait  datid 
sa  conviction  d'honnéte-homme  que  son  systètne  de 
réforme  est  le  plus  infaillible ,  il  faut  voir  avec  quelle 
superbe  ces  hautes  puissances  investigatrices  interro- 
gent dans  le  cours  de  leur  cosmôpolisme-philantropi- 
que ,  ces  metteurs  en  œuvre ,  comme  ils  disent ,  qui 
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f«|iiaiit  leur  déplortdile  existence  à  la  vie  àdministratiye 
de»  prisons  !  Il  faut  voir  avec  quelle  bienTeillance  ils 
approuTent  tout  ce  qui  dans  la  pratique  a  quelquechose 
de  ressemblant  ayec  leur  cbère  marotte ,  et  quel  sourire 
de  pitié  vient  errer  sur  leurs  lèvres  à  la  plus  légère 
marque  d^opposition  de  la  part  de  ces  pauvres  diables 
d^employés  auxquels  ils  semblent  dire  alors  :  ces  gens^ 
iàn'f  comprennent  rien. 

Pour  nous  qui  croyons ,  à  tort  peut-être ,  qu'ils  y 
Mmprennent  quelque  chose ,  nous  avons  cru  néce9* 
laire  de  les-  consulter  un  peu  sur  la  grande  question 
gui  nous  occupe. 
.   Et  voici  ce  que  nous  avons  appris. 

D^abord ,  M.  Golquhoun ,  directeur  de  la  police  de 
IieiidreSi  en  1707,  déclare  au  parlement ,  «  que  rare- 
x>  mentf  ou  mémeyamoîj^  il  n^avait  vu  un  individu 
»  sorti  des  pontons ,  se  livrer  à  une  profession  bon- 
»  néle«  »  > 

Mais  ajoute  M.  Julius  :  «  Quand  l'inspection  supé«« 
»  rieure  des  pontons  fut  confiée  à  M.  Gapper,  toul 
»  changea  et  devint  le  mieux  du  monde,  b 

Ecoutons*  donc  maintenant  ce  que  répond  M.% 
Gapper  lui-même  à  Tenquéte  qui  fut  faite  auprès  de 
lui  par  un  comité  du  Pariement  ^  à  Tégard  des  amélio-^ 
rations  introduites  dans  l'administration  pénitentiaire 
des  pontons.  U  s'agit  ici  des  jeunes  débnquans.. 
.  gi  /).  «^  Âve^vous  eu  des  moyeni  d'apprendre 
»  queHe  a  été  l'&  conduite  qà'oni  tenue  dq)uis  leur 
»  libération  iesjeimes  gettsqui  y  ont  été  détenus  f  w 

m  jfiw  «^  n  m'est  trÀté  d'avouer  que  leur  détention 

1^  Leçons  de  Julius ,  toI.  1 ,  p.  2d3. 
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»  D^a  pas  fait  sur  eux  beaucoup  «Tettet  ;  car  sot  10 
s»  d^entre  eux ,  8  ont  repris  leurs  anciennes  habitudes, 
»  et  ceux-là  sont  pour  la  plupart ,  des  enfans  qui 
9  avaient  encore  des  parens  pour  les  recevoir  :  car 
»  c^est  un  point  auquel  j'ai  toujours  eu  ^;ard ,  en  les 
JD  recommandant  k  la  grAce  royale.  Je  crois  que  ca 
»  qu'il  y  aurait  de  mieux  à  faire  avec  ces  enfans ,  ce 
i>  serait  de  les  bannir  du  pays ,  lorsqu'ils  ont  atteint 

]>  râge-mur 

w le  nombre  des  jeunes  gens  à  bord  du 

x»  vaisseau  est  de  300  ;  109  d'entre  eux  ont  des  pères 
30  encore  en  vie  ;  66  autres  n'ont  plus  que  leurs  mères  : 
»  le  nombre  des  orphelins  se  monte  à  S5*  1S3  d^entre 
9  eux  sont  condamnés  pour  récidive,  etc.  » 

9  D.  —  Trouvex-vous  que  Temprisonnement  soli- 
»  taire  ait  un  bon  eSet  sur  ces  enfans  P 

»  J?.  -^  Je  ne  voudrais  pas  appliquer  reui|Nrisonne^ 
»  ment  solitaire  dans  toute  son  extension  ;  je  voudrais 
w  y  ajouter  le  travail ,  et  ne  pas  rappliquer  au*delà 
»  de  quatre  ou  cinq  jours, 

»  D, — Croyex-vousque,  si  vous  aviez  à  votre  dispo- 
y  sition  un  bâtiment  plus  vaste  et  les  moyens  d'effec- 
x>  tuer  tous  les  arrangemens  que  vous  désirez,  vous 
9  parviendriez  à  faire  d  un  ponton  un  lieu  de  régéné- 
D  ration  morale  pour  les  jeunes  prisonniers? 

»  iî.— Oui,  si  je  pouvais,  après  leur  libératicw, 
9  les  placer  d^une  manière  satisfaisante  ;  mais  il  me 
«>  semble  que  ce  serait  une  entreprise  illusoire  tant 
»  qu'ils  ne  trouveront  pas  d^ occupation  au  dehors. 

»  D.  —  La  grande  majorité  des  enfans  détenus  «ur 
n  les  pontons  revient  donc,  après  son  élargissement ,  'i 
D  ses  anciennes  habitudes  P 
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n  B.  "^  Oui  ^  huit  sur  dix. 

ai  />«  —  Mais  n'y  a-t-il  pas  de  punition  actuelle  qui 
^  soit  capable  d'empêcher  les  récidives  f 

»  />.  —  Aveï-vous  eu  des  exemples  de  jeunes  gens 

^    qui,  aptes  avoir  quitté  les  pontons,  aient  embrassé 

^    une  Tie  honnête ,  et  fait  leur  chemin  dans  le  monde  ? 

o  J?.  -^^  Oui ,  en  dernier  lieu ,  j^ai  entendu  parler 

^    de  deux  cas  semblables.  » 

Vbilà  assurément  dés  i^éponses  peu  fayorables  k  Tes- 
l|>oir  d'amender  jamais  les  détenus. 
PoursuiTons. 

M.  le  docteur  Julius  classe  au  nombre  des  con«- 
^«mnés  qui  ne  laissent  pas  espérer  d'amélioration 
sxiorale. 

«  Les  criminels  condamnés  h  une  détention  de  15 
^  ans  et  plus.  Il  n'y  a  pas ,  (  dit-il  ),  de  motifs  d'es« 
^o  pérer  qu'il  se  réveille  en  eux  une  volonté  assez  forte 
"^  pour  les  soutenir  pend)ant  une  épreuve  aussi  longue, 
^  et  les  garantir  contre  les  tentations  qui  viennent 
^   s'offrir  à  eux  après  l'expiration  de  leur  peine.  »  * 

Ainsi,  point  de  longue  peine  pour  M.  Julius,  et 

^^est  âion  avis:  mais  voilà  que  M.  Gapper  répond  à 

^^tte  question. 

i    •     «  /).  ^—  Vous  ftveï  dit  que ,  d'après  les  nouvelles 

^.     ^   que  TOUS  avez  reçues  de  la  nouvelle  Galles ,  il  pa« 

^     "^  railrait  que  les  individus  condamnés  à  perpétuité 

'^  eu  pour  une  longue  durée ,  se  conduiraient  mieux 

iç     ^  dans  la  Colonie  que  les  autres?  » 


; 


'  Note  SÛT  les  l^onions  àe  rAngleierre ,  par  M.   Lagarmîtte.  Yoyes 
■«Çong  de  Julins ,  vol*.  2 ,  p.  463  et  auivantei. 
•  Vol.  l,p.398. 
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B.  —  C'est  un  point  décidé.   * 

Oui ,  ceit  un  poiot décidé  que  les  crinîpds 80i|tplui 
aptes  au  repentir  que  les  çorrectioancU  9  bieo  qiit  Is 
durée  de  leur  peine  soit  ordinairement  plus  longue. 
M.  Mittermaier  a  donc  eu  raison  de  dire  :  k  -r-  Les 
s  hommes  dont  le  crime  a  eu  pour  cause  ua  iqttw^ 
«>  d'aveuglement,  sont  en  ^^n^a/ beaucoup  plus  aor 
»  cessibles  à  des  tentatives  de  régénération  dQucei  et 
o  bienveillantes.  »  • 

Mais  est-ce  à  dire  que ,  pour  cela ,  il  soit  possftle 
d'inventer  un  système  à  Taidp  duque)  ces  tpnUUimi 
aient  forcément  un  heureux  résultat  F  o}i  !  mon  Dipu! 
pon  ;  tant  s'en  faut  ! 

M.  Ârnim ,  dit  encore  M.  Lagarmilte,  a  9^  feut  sbr 
»  tenir  qu'une  amélioration  physique  ;  quant  à  T^iWr 
»  liorasion  morale ,  il  ne  l'admet  que  d'upe  nitqi^ 
«  négative ,  en  cherchant  ë  écarter  tpus  les  pbstmîliB 
»  qui  pourraient  Pempécher  ;  tels  que  les  liaisons  4^ 
»  gereuses ,  Poisiveté ,  l'absence  des  consolations  df 
}y  la  Religion.  »  ^ 

t<  M.  le  baron  de  Weveld,  Directeur  d^  la|prifos 
u  de  Munich ,  s  exprime  ainsi  sur  le  but  qu'on  ddit  8^ 
x>  proposer  dans  le  traitement  des  condamnés  :  rr  U 
»  distingue  soigneusement  Tamélioratiop  pkj/^ifsêfi  ^ 
XI  l'amélioration  morale,  et  je  crois  quç  la  prenne  est 
»  la  seule  qu'on  doive  chercher  à  obten^f,  ea  se  opn^ 
»  formant  strictement  au  but  de  toute  peine ,  tandis 
)f^  que  la  seconde  ,  qui  n'est  qii^uuphénQfHém^  e^Uri- 

>  Même  note  ,  ul  suprh, 

•  Considérations  9Vr  le  pénitencier  ide  Oenàyç.  Voyey  JvlinAi  foi.l> 
page  316. 

*  Etat  des  prisons  en  Allemagne.  Yoyei  Jnlios,  foU  3 .  p.  8^ 
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WHmfxnt  rtffç ,  Qç  doit  pas  être  eatirremeot  négligée, 
Mj^V9imt\\oT9XiQn physique  est,  à  mes  yeu^,  Iç 
I^Mt  poiUif  des  prisoDs  ;  ramélioralion  morale ,  1^ 

^i^%  négatif .  » 

JÉt  plus  loin ,  oes  paroles  que  nous  avons  déjà  ciié|es« 

m  Nous  retrouvons  dans  un  recueil  de  jurisprudence 

p^blÎ!^  Il  Vienne ,  un  article  sur  Vaméliaratioa  mo'^ 

frofe  des  condamnas,  qui  révèle  i^  esprit  supérieur 

|p)  ip  ^leni  distingtié.  L'autei^r ,  qui  a  dirigé  pbn-; 

BAHS  LONG-TEMPS  Tunc  dcs  principales  prispni  de 

TA^^çlip ,  y  rend  cpmptç  d^  efforts  qu'il  a  figiits 

f  pour  atteindre  ce  bui.  Il  est  touchant  de  lire  iouf 

\  jJjBI  4^tfdla  des  mesMres  qu'il  a  employées  pour 

f  fC^Yçillar  d^ns  cps  hopn^^es  abrutis ,  des  pentimeinf 

f  4e  {religion ,  de  prpb jté ,  d'hojçineur  et  de  confiance  : 

I  nmîf  i)  ert  triste  de  le  voir  cçnclure  qu^ij  est  revenii 

P  ^  qe  qi^^i)  Appelle  une  illusio(i ,  et  que ,  suivant  SOR 

\  4q;^P||f^ç.tuelli^,  TEtat  ne  doit  jamais  se  proposer 

\  VafnéHareUiçn  des  prisonniers  comme  principe  êj^ 

>  p^F^ur  de  radminisfration  des  prisons.  »  * 

^  çç  qui  touche  le  solitary  eonfinerneni  ,  ypilà  le 

^pxiysqi^ni  de  la  prison  de  Virginie,  M.  Samuel,  qui 

Kj^ffre  que  non  interrompu,  il  détruira  h  constitution, 

[jlf  7|V0^  ^  ^^  ^^i<^  auxquels  on  l'infligera ,  et  en  fera 

p^fir  ^^  griffid  nombre ,  et  que  —  parmi  oeux  qu j 

iipt  élë  étroitement  ireofern^és  dans  la  solitude  ppn- 

^i)mt  douT^  piois ,  il  n>u  a  vu  qu>ii  qui  fût  en  éta( 

,4^  gltgwr  >A  vie  en  tfavaillaut.  »  Ën^n  ajoute-t-ii  : 

.f  rrr  J[e  Mj^lfli  cntijàrenaent  convaincu  qu^  la  pratj^^e 

■  Etat  des  prison  en  AJIemaj;!^  ^9/9  Malins ,  Toi.  J2 ,  p.  ^5^»    . 
«  Ui9Ufrè,p,  366. 
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»  de  Temprisonnement  étroit  et  solitaire  ,  jetterut 
n  dans  la  société  une  masse  d^individus  décharnés, 
»  sans  professions,  sans  argent,  ou  sans  amis ,  retom- 
»  bant  à  la  charge  du  public,  et  augmentant  le  paw' 
y>  périsme  au  lieu  de  le  diminuer,  n   ' 

On  conviendra  qu^il  n'y  a  rien  de  fort  efficace  dans 
un  pareil  traitement,  et  que  dépenser  des  sommes 
énormes  pour  en  arriver  k  replacer  dans  la  société  des 
cadavres  puants  de  corps  et  d'âme,  cela  n'en  vaut 
guère  la  peine  ! 

Mais  peut-être  y  réussira-t-on  mieux ,  en  combinant 
le  solitary  confinement  qui  détruit  la  constitution  det 
individus,  avec  l'emploi  du  ttvad-mill  qui  la  récon" 
forte  et  la  soutient  9  Et  pour  étayer  cette  mixtion  phar- 
maco-philantropique  on  nous  dit  a  que  M»  Dumont 
n'en  était  pas  éloigné ,  que  M**  Fry  en  conseille  for- 
tement l'adoption ,  et  que  M.  Gunningham  y  adhère.  * 

Personne  ne  rend  plus  de  justice  que  moi  à  la  sainte 
Tocation  de  M"*  Fry,  et  n'admire  davantage  sen  miracu- 
leux succès.  Mais  cette  illustre  dame  n'a  dirigé  que  des 
femmes ,  et  sans  doute  ce  n'est  pas  à  leur  égard  qu'elle 
a  jamais  pu  conseiller  l'emploi  de  cette  machine.  Son 
opinion  dans  ce  cas  prend  donc  un  caractère  systéma- 
tique ;  et  voilà  pourquoi  il  nous  sera  permis  de  croire 
qu'elle  se  trompe ,  et  de  lui  dire  que  vouloir  régénérer 
le  moral  des  convicts  à  l'aide  du  solitary  confinement 
mitigé  par  l'emploi  du  tread-mill,  cela  s'appellerait 
en  Fr3nce,  tuer  les  gens  pour  leur  apprendre  à  vivre. 

Pour  ne  pas  donner  trop  d*étendue  à  ces  citations 

*  Cb.  Lacas,  toI.  2,  p.  105  et  suit. 
-  Utêuprh,  p.  308  «t  309. 
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qix^il  vne  serait  facile  de  multiplier,  je  terminerai  par 
mie  réponse  de.  M.  Elam  Lynds  à  MM.  de  Beaumont 
et  deTocqueville.  De  M.  Elam  Lynds  qui  ne  veutpa» 
de  êoliiary  confinement ,  et  qui  de  tous  les  Directeurs 
de  prison ,  me  semble  être  celui  qui  a  le  mieux  com- 
prit Iç  caractère  des  condaipqés  et  la  pianiére  de  ie^ 
pooduire. 

Voici  la  question  : 

a  />.  •>—  Croyez-Yous  en  définitive  à  la  refonte  dVa 
9i  grand  nombre  de  détentes  P 

Voici  la  réponse  ; 

VL  R^  —  Il  faut  nous  entendre  :  Je  ne  crois  pas  à  la 
»  réforme  complète  ;  excepté  pour  les  jeunes  délin^ 
»  quans.  Rien  déplus  rare ,  que  de  voir  un  criminel , 
%  d^un  âge-mur  devenir  un  homme  religieui^  et  ver- 
»  tueux.  Je  n^ajoute  point  de  foi  à  la  sainteté  de  ceux 
9  qui  sortent  de  prison  ;  et  je  ne  crois  pas  que  les 
«  conseils  du  chapelain  ni  les  méditations  du  détenu 
»  fassent  jamais  de  lui  un  bon  chrétien.  Mais  moji 
9  opinion  est  qu'un  grand  nombre  d'anciens  condam- 
»  nés  ne  retombent  point  en  récidive ,  et  que  ménjie 
D  ils  deviennent  des  citoyens  utiles ,  ayant  appris  en 
•  prison  un  état,  et  y  ayant  contracté  Th^bitude  con^- 
9  tante  du  travail.  Voilà  la  s^ule  réforme  que  j'aie 
.91  jamais  espéré  produire,  et  je  pense  que  c^est  la  seule 
.»  que  la  société  puisse  demander.  »  > 
.  Et  moi  Aussi. 

Que  dire  maintenant  de  ces  milliers  de  aystèmes 
divers  sur  le  régime  pénitentiaire  dont,  pas  un  seul 
n^a  été  conçu  ni  exécuté  de  la  même  manière  ?  dont 
pas  un  seul  n^a  produit  la  centième  partie  des  résultats 

>  Pa|«  339. 
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(}u'il  promettait  ?  dont  pas  uti  seul  enfin,  n^a  poftéli 
conTÎction  de  la  possibilité  de  la  réforme  mottile  didl 
Tesprît  de  cèuz-Iii  méfties  qui  la  désirent  et  la  rechop- 
chent  aTec  le  plus  de  bonne  foi  ? 

Et  c^est  quant,  au  milieu  de  ces  doutes  accàblàqti, 
Texpérience  d^hommes  spéciaux  Tient  ^êtélef  à  là 
théorie  tout  ce  qu^elle  a  de  vague  et  de  délirant,  qu^oh 
persévère  à  demander  à  l'Etat  des  treniaifêes  de  niWmt 
potir  réformer  et  régénérer  notre  ancien  systèiiie  des 
prisons  ?  Est-ce  là  de  la  raisbn  ou  de  Forgueil  P  de  là 
conscience  ou  de  Fentétement  P  du  charlatanisme  ou 
de  là  vérité  P  c^est  au  moins  de  la  folie,  et  nôUs  de- 
tons  nous  en  garantir. 

Non  ,  la  rérorme  des  condamnés  ne  saurait  étle  tàdl- 
cdle.  Et  j^entcnds  pat  cette  expression,  avec  MM.  de 
Beaumont  et  deTocqueville,  «  ce  qui  d'ùti  inéchaot 
19  fait  un  honnéte-homme  et  donne  des  vertus  h  qiS 
»  n^a  que  des  vices  ;  »  '  mais  nous  codcétrons  aùsJi 
avec  M.  Ch.  Lucas,  comment  «  avec  une  combinaisdb 
n  habile  de  tous  les  moyens  physiques  et  mofaux  pro- 
»  près  à  agir  sur  les  différens  caractères,  et  à  exefctr 
»  la  contrainte  nécessaire  à  Tordre  et  la  distributidù 
»  des  travaux  ;  avec  une  administration  fortehei^t 
»  et  HiÉRÂRcniQUEMENT  Organisée  pour  le  maintien  de 
n  la  discipline  et  le  scrupuleut  accomplissement  de 
9>  toutes  les  conditions  nécessaires  à  la  régénération 
»  des  condamnés,  un  puisse  enfin  obtenir  qUè  cesétref 
»  sortent  des  prisons  tout  autres  qu'ils  n'y  sont  en' 
»  très.  )i  • 

•     Page  100. 

>  Cb.  Lucas,  ouvrage  cité,  vol,  3,  p.  LY. 
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Oui,  nous  conceYons  tout  cela,  mais  ayec  infiniment 
moins  de  détails  dans  la  combinaison  de  notre  plan  de 
réforme  que  n^en  demande  cet  honorable  écrivain , 
parce  qu'enfin ,  nous  devons  le  redire  encore  diaprés 
•es  propres  aveux;  une  femme,  seule,  inspirée  de 
Dieu,  sans  doute,  a  pénètre  un  beau  jour  dans  un  de 
»  ces  plus  affreux  repaires  du  crime ,  et  là ,  sans  secours 
»  d'architectes,  sans  changemens  de  plan,  sans  res* 
»  sources  de  mesures  disciplinaires,  de  classification, 
n  sans  concours  d'administration  ,  sans  moyens  cor^ 
»  rectifs ,  sans  autorité  que  celle  de  sa  voix  et  de  sa 
»  vertu,  parle  brusquement  au  crime  et  s'en  fait 
n  d'abord  écouter,  bientôt  obéir,  et  réussit  à  la  fois  à 
»,  commander,  à  punir,  k  régénérer  et  à  convaincre.  »  « 

Qu'il  faille  désespérer  de  trouver  pour  administrer 
DOS  nouveaux  pénitenciers ,  des  hommes  qui  vaillent 
|[M  pf  y  ^  QQ„3  QQ  Iq  contestons  point  ;  et  c'est  un  hom- 
mage franc  et  loyal  que  nous  sommes  heureux  de 
leodre.à  cette  femme  célèbre  :  mais  aussi  pour  suppléer 
kiout  ce  qui  peut  nous  manquer,  reclamons^nous  une 
foule  d'aides,  et  de  moyens  d'action  dont  elle  seule  a 
pu  se  passer  ;  et  grâce  à  ces  secours  puissants ,  nous 
ne  doutons  point  qu'on  en  arrive  un  jour  à  ce  a  qu'un 
n  grand  nombre  d'anciçns  condamnés  ne  retombent 
9  poîsU  en  récidive ,  seui^e  réforme  que  là  société 

9    PUISSE   DEMANDER.    » 

Pai  tracé  quelle  était,  selon  moi,  la  meilleure  route 
à  suivre  pour  atteindre  le  plus  efficacement  possible  à 
ce  but  raisonnable  ;  et  je  ne  demande  que  la  permission 
de  me  croire  placé  sur  le  bon  chemin  jusqu'à  preuve 
du  contraire. 


Imtx 
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pilous  ayons  tu  comment  depuis  Howard  jusqu^à 
nos  jours,  tous  les  écrivains  de  tous  les  pays  qui  se 
sont  occupés  de  réforme  pénitentiaire  se  sont  récriés 
sur  Tabsence  d'une  unité  de  système.  Mais  ce  qu'il  y 
fi  de  bien  étrange  dans  cette  unanimité  d^opinions, 
ç^est  de  voir  aussi  comipent  chacun  de  leurs  systèmes 
est  en  opposition  formelle  avçc  cette  même  unité  dont 
ils  reconnaissent  et  proclament  si  hautement  Tirrécu- 
sable  nécessité.  Nous  allons  le  dépiontrer. 

...Posons  nos  bases. 

.  Quelle  est  Torigine  de  telle  ou  telle  condamnation? 
tr-:Une  infraction  quelconque  à  Tordre  social  établi, 
••r-r  Pourquoi  la  pi^nit-onf  — Pour  avertir  tous  les 
citoyens  de  se  maintenir  dans  la  voie  de  Phonneur  et 
de  la  vertu, .et  faire  sentir  au  coupable  le  danger  et  la 
lionte  de  s'en  être  écarté.  — ?  Quel  est  le  but  de  la  peine  ? 
—  Ce  ne  peut  être  que  l'amendement  du  condamné  ; 
car  autrement,  elle  serait  inutile  pour  lui,  qu^elle  ne 
corrigerait  pas,  et  pour  les  autres  qu^èlle  ne  garantirait 
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en  rien  de  la  perpétuation  de  ses  vices  et  de  ses  atten* 
tats.  —  Toutes  les  infractions  offrent  -  elles  le  même 
danger  pour  Tordre  social  ?  —  Non  ;  et  Toilà  pourquoi 
la  loi  les  a  classées  stiiyant  leur  plus  611  moins  d'inten* 
site.  —  Quel  est  presque  généralement  l'effet  d^une 
condamnation  par  rapport  li  celui  qui  la  subit  i* — Une 
tache  indélébile. — Qiié  produit  cette  idée  siit  Soii  ivàef 
•—  Du  chagriii  d'tfbtiird  ;  ensuite  dii  dëpit  et  de  la  haine 
contre  ses  concitoyens  ;  puis  souvent,  enfin,  le  déseS' 
pair  et  la  perversité.  —  Ces  diverses  sensations  sont- 
elles  inévitables  pour  la  totalité  desconvicts,  quelle  que 
soit  l'importance  de  la  peine  ? —  Oui,  mais  à  des  degrés 
différens,  suivant  la  nature  de  Parrét.  Tout  jugement 
auquel  Topinion  publique  n'attache  pas  d^infamie,  né 
cause  ordinairement  au  condamné  que  dii  chagrin, 
quant  à  lui  ;  quelquefois  de  la  haine  contré  ses  accu- 
sateurs ou  dû  mépris  contre  ses  juges  ;  inàis  frès-rare- 
înent  cette  espèce  de  désespoir  qui  ronge  Tâmë  et 
Tavilit  ;  les  condamnés  pour  délits  politiques  et  pour 
dettes  appartiennentparticulièréinent  à  celte  catégorie. 
—Ainsi  donc,  quant  aux  autres  catégories  de  détenus, 
les  impressions  dont  vous  parlez  sont  réelles ,  quoique 
plus  ou  moins  développées,  et  vous  en  cdnbluezp — 
Que  toute  espèce  dVmprisohnement  ddit  tendre  à 
l'amendefhefit  du  coupable,  quelle  que  soit  la  nature 
et  là  diirée  de  sa  peine;  et  que,  par  conséquent,  toute 
prison  doit  êtH  une  maison  pénitentiaire. 

Cette  déduction  du  prihëif^e  qui  constitue  le  dtôit  de 
punir,  me  semble  juste  et  incontestable.  S'y  e^t-on 
confomié  P  Non. 

Quand  il  advint,  éomttie  dit  M.  Lagàrmitté ,  '  que 

'  Voyez  Ëtat  deà  Prisoni  en  Allemagae.  Leçons  de  JaUaf ,  vol.  3 ,  p«  357- 
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tes  hdmitiès  d'Êtàt,  «  leé  àdmihistf'àièuH  et  )ëâ  jilHs- 
»  éofesahës ,  fureht  dbmlnés ,  sôtlvï^ht  à  tëUt  idftù ,  par 
»  /ï(f^  c/e  la  dignité  morale  de  la  nature  humaine,  il 
et  'qu^6n  se  tUi  àpèlrçu  (|uè  ce  nulle  pktï  cette  dighité 
»  n'était  plus  méconnue  que  dans  les  prisons,  on 
»  s'occupa  AYEc  ARDEUK  de  leur  réfortnë.  » 

Aied  beaucoup  d^af  deur  en  effet  ;  et  b  ce  point  qu'on 
he  douta  plus  ctue  tous  les  condamnés  indistiHcienêent 
ne  fussent  susceptibles  de  redevenir  les  plus  honûéted^ 
il^i  du  inonde  ! 

On  fit  des  systèmes  ,  et  Ton  ezpérimetita. 

Cependant^  comtne  il  faut  toujours,  au  bout  du 
Cbtapié,  que  Tènthousiasme  de  l'esprit  novateur  cède 
une  fois  k  la  voix  de  la  raison  et  du  bon  sens,  onriè 
tarda  guèire  k  s'apercevoir  que  vouloir  amender  mora* 
lément  toks  les  condamnés  n'était  rien  moins  qu'une 
abtotdé  Utopie  ;  et  par  édite  de  cette  loi  qui  pousse  les 
convictions  de  cette  nature  d'un  extrême  k  Tautire,  on  ne 
voulut  plus  qu'en  régénérer  un  fort  petit  nombre.  Mais 
ce  à  quoi  il  nous  semble  qu'on  n'ti  pas  réfléchi  mûrèf- 
méui  ai  preiiaiit  ce  dernier  parti ,  c'est  qu'en  ne  repoi^ 
tant  le  système  pénitentiaire  que  «tir  les  plus  coupables, 
on  laissait  ceux  qui  l'étaient  moins  et  qui,  conséqùèm» 
ment,  n'avaient  que  fort  peu  de  mois  k  passer  dans  la 
pieiné,  se  corrompre  et  se  pervertir /}ar  les  influencés 
iroN  CONTESTABLES  clc  là  dépravation  des  prisons  ;  saiif 
flâns  doute,  aies  faire  jouir  plus  tard  de  la  pâtïàcée 
régénératrice,  quand,  k  force  de  vices  et  de  criifiés,  ils 
ito  seraient  îrèndUs  |)lùs  dignes  dé  la  pitié  et  dé  là  cOiil- 
misération  des  philantropes  réformateurs  ! 

C'est  ainsi  que  l'bonorable  M.  E.  LitriftgitOn  •  eonçu 
son  système. 
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D  veut  trois  lieux  de  réclusion  DismrcTS  et  siFAiti 

L^un  nommé  la  maison  de  détention  pour  y  rei 
fermer  : 

1*  Les  témoins  dont  on  youdra  connaître  les  d^^^" 
positions  ; 

2*  Les  prévenus  pour  délit  ; 

8*  Les  personnel  condamnéesk  un  simple  emprise^  -^^ 
nement  (rigoureux  ou  non),  pourvu  qu'elles  soiei^^^^ 
condamnés  à  plus  de  60  jours  de  prison  ; 

4*  Celles  arrêtées  pour  trouble  dans  une  cour  jf^n^"* 
justice,  etc.  ; 

6*  Les  prévenus  pour  crimes, 
Puis ,  le  second  lieu  de  réclusion  se  nommera  la  maiso 
pénitentiaire  où  Ton  renfermera  : 

Tous  les  condamnés  pour  crime ,  quel  que  soit  Tei 
droit  de  la  province  où  ils  Paient  commis,  et  qui,         ^ 
Fépoque  de  la  condamnation,  auront  atteint  TâgedC^  ^ 
18  ans.   ' 

Enfin ,  le  troisième  et  dernier  lieu ,  reçoit  le  noc=^ 
d^école  de  réforme ,  et  est  plus  particulièrement  affecU^  é 
aux  condamnés  au-dessous  de  l'âge  de  18 ans,  et  aiu  ^=5 
jeunes  vagabonds. 

o  Mais  quant  aux  délinquans  condanmés  à  un  simpH^c 
l>  emprisonnement,  dans  quelque  partie  de  rÉtatqi^»-e 
]»  ce  soit  y  pour  plus  de  60  jours ,  ils  seront  renfermt 
9  dans  la  maison  de  détention,  »  * 

Jlesterait  à  savoir  à  combien  de  temps  de  prison  pçi 
▼ent  être  condamnés  les  individus  qui  doivent  élj 
fpntermé»  dans  la  maison  de  détention  ;  et  M.  Living 
ton  ne  le  dit  pas. 

>i.>«¥oj«i  Code  de  Réforme,  art.  10  et  suivants. 
•   Uiiuprh,  art.  15. 


DE    L^ÂPPttCATION  DIE  L^intlTÉ   DE   STSTkllE.      ÈBR 

Du  reste  ^  le  maximum  de  la  durée  du  ban  ne  fftt-il 
que  de  00  jours  à  un  an ,  qu^il  y  aurait  toujours  incon- 
séquence dans  le  rapport  de  cette  peine  avec  les  prin- 
cipes fondamentaux  du  système  pénitentiaire. 

La  maison  de  détention  n'est  réservée  qu'aux  indi- 
TÎdus  condamnés  pour  simple  délit  :  «  ce  degré  de  pu- 
D  nition ,  (  dit  M.  Liyingston  ) ,  est  le  dernier  et  le 
»  plus  considérable  de  celles  qui  sont  infligées  auit 
»  simples  délits.  Comme  cette  peine ,  dans  l'intention 
»  du  code  pénal ,  est  destinée  à  approcher  de  la  séyé* 
B  rite  de  la  réclusion  solitaire  dans  le  pénitencier, 
»  mais  sans  être  accompagné  de  la  même  infamie  ,  le 
D  code  disciplinaire  des  prisons ,  pour  rendre  cette 
9  distinction  réelle  ,  a  prescrit  un  traitement  qui  ren- 
9  dra  sensible  au  condamné  aussi  bien  qu'aux  autres, 
9  que  la  loi  en  punissant  son  action  comme  un  délit , 
9  en  le  condamnant  à  la  prison  pour  peine,  à  la  soli- 
9  tude  et  à  la  réflexion  pour  provoquer  le  repentir ,' 
%  cependant  elle  ne  confond  pas  son  délit  avec  ceux 
9  qui,  dans  tout  le  monde  civilisé  sont  considérés 
9  comme  infimes.  »   * 

Eh  !  sans  doute  !  aux  Etats-Unis  comme  partout  / 
la  loi  ne  confond  pas  sous  la  même  infamie ,  les  infrac* 
lions  pour  simples  délits  et  celles  pour  crimes  ?  mais 
M.  LiTingslon  niera-t-il  qu'aux  Etats-Unis  comme  dans 
tout  le  monde  civilisé ,  Topinion  publique  ne  se  mon- 
tre bien  moins  juste  à  cette  égard  que  les  prévisions 
du  législateur ,  et  qu'aux  yeux  du  plus  grand  nombre, 
un  individu  frappé  d'une  condamnation  quelconque  ne 
soit  pas  entaché  d'une  sorte  d'infamie  ?  Ce  préjugé  qui 

}  latroductioii  m  Code  de  Réfome  y  Toyes  Ch.  Lncu  ^  toI.  1 ,  p.  71. 


manA^  à  reboun  de  la  iMi^hle  jupUpe ,  le  TW^jbvt 
y  délire ,  lui ,  dont  H  haute  raifpp  a^r^  ai  H 
IçpppqUaftteaipbéreQS  à  rîpstitpUoii  tOQi|iI(9? 

N^est-il  pas  démontré  par  rezpérienpç ,  que  Ifcp  ff- 
çeê  q\4  coostituent  le  plus  ordipair^melit  ce  qiiVi}  .<^Q- 
teudpar  démorçilisation ,  tout  productèiMFii  dei|  ipffiifî* 
tipoa  qiiî  caractérisent  les  défits }  copimp  fespf^siqn^ 
violentée  sont  1^  source  int^rrifsable  ^|  îpljraçtjpnf 
gu^on  appelle  çrir^es  î 

JH^ftpX-fi^  pas  de  ces  sortes  d^in^uef^ces  n^oie  que 
n^lt  cette  attire  certitude  que  lef  condamnés  erimwU 
aent  partout  pliis  aptes  au  repentir  ^t  à  ramw4eip.f  n( 
que  le?  condamqés  correctionnels ,  en  ce  qm^  Iqs  4^. 
Iit9  ^nt  partout  le  résultat  d'une  yie  cjle  lib^fuise  ^ 
de  aaps  soiicis  |  d'intempérance  et  d'in^pi^  ;  taf^dif 
que  les  prûpief  pe.uTent  être,  et  sont  fiouvent,  le  réauUat 
d'upe  puissance  d'action  à  laquelle  on  n'a  paf  tpuj^^ri 
été  mattre  de  commander  et  d'imposer  ? 

Jç  conçois  co^iment  il  est  possit)le  que  dans  plusi 
d*une  circonst^ces ,  Fauteur  d'un  grand  crme  pç  ^it 
pas  un  être  profondément  méchapt  et  perverti  ;  maiif 
je  ne  conçois  pas  comment  l'auteur  d'un  délit  un  peu 
grave,  n'ait  pas  le  cœur  vicié  jusques  à  sa  racine. 

Je  lai  déjà  dit ,  ^t  je  le  répèle  ici ,  les  impies  et  les 
libertins  sont  évidemment  plus  dangereux  à  l'ordre 
moral  de  la  société  que  les  faux  m.onayeurs  et  les 
meurtriers.  Et  ce  n'est  pas  à  dire  que  pour  cela  la  loi 
ne  doive  pas  atteindre  ces  derniers  avec  plus  de  rigueur; 
mais  il  nous  sera  permis  d'en  conclure  qu'on  ne  saurait 
3ans  inconséquence  et  sans  danger ,  négliger  de  sou- 
mettre au  régime  pénitentiaire  les  condamnés  pour 
lyjnjplç^  délits ,  allepdu  la  fyinçste  çp^f^giftn  qiJiç  |c;ur 
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«■emple.ct  leur  perpéUiatîoii  ocoasiooMDt  daiw  le  mé^ 
grenigme  social.  Et  telle  est  ma  profonde  eoa)rîetioa 
sur  ce  point ,  qui  si  Pou  était  dans  la  nécessité  de  oboiv 
air  entre  les  crimineh  et  les  carrêotionnels  pour  la  ten? 
talive  de  leur  régénération  morale  ^  je  n^hésiterais  pas 
un  seul  instant  k  conseiller  de  reporter  tous  ses  e£brts 
et  tous  ses  moyens  sur  les  détenus  de  cette  dernière 
Mti^rie. 

Pourquoi  sont-ce  donc  ceux-là  mêmes  dont  "vous 
OBoyea  inutile  de  tous  opcuper  ? 

Qupi  !  il  n'est  pa?  de  figueur  dont  tous  n'usiea  à 
regard  de  tos  convicts  admis  dMfOMÏSinuUsonpéniien^ 
Èêmire  ;  tous  les  isolea,  tous  les  assujettisea  au  traTail, 
au  silenoe,  à  une  nourriture  grossière  et  à  TÎngt  aqtres 
de  ce  genre ,  parce  qu'en  eela  seul  tous  trou- 
u»  éléaient  de  régénération  morale  ;  et  tous  oon« 
cAdetf  k  TOS  condamnés  à  h  maison  de  détention ,  la 
faeutté  de  se  procurer  des  lits  meilleurs ,  une  nourri- 
tore  plus  succulente  et  d'une  qualité  supérieure,  de 
reeeroir  les  Tisites  de  leurs  familles  et  de  leurs  amis ,  de 
lepcociirer  à  leur  gré  des  liTres ,  du  papier,  de  l'encre; 
vous  ne  faites  plus  du  traTail  une  obligation  pour  eua  ; 
jls  peuvent  se  lirrer  à  tel  état  ou  à  telle  profession  que 
(mn  leur  semble ,  et  receroir'les  trois  quarts  du  produit 
en  leur  traTail f  *  Toutes  choses  cependant  qui,  de 
90tre  aveu  même ,  pont  de  nature  k  nuire  à  leur  ré- 
forme piénitentiaire.  Voulez -tous  donc' aider  à  leur 
démoralisation  par  cela  seul  qu^is  n'ont  encore  fraociii 
Ifoe  in  pramner  degré  de  la  criminalité  P  ou  bien ,  pen- 
eem-fT«MM  que  la  bionTeillanee  aTec  laquelle  tous  les 

»  Ctit^  Réf^TM ,  art.  197  «i  toif. 
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Iraitei  leut*  soit  un  avertissement  suffisant  poiiir  tenr 
faiirie  comprendre  la  différence  que  là  loi  a  établie  entre 
le  délit  et  le  crime?  qu^ils  l'apprécieront ,  et  que  leur 
reconnaissance  éveillera  dans  leurs  âmes  le  sentiment 
du  repentir  ?  Eh  !  mon  Dieu  !  cesercrtout  le  contraire  ï 
Ils  se  diront  :  -u-Â  la  manière  dont  on  nous  châtie,  il 
nous  est  bien  évident  que  nôtre  faute  fut  légère  ;  et, 
partant  de  là,  ils  ne  connaîtront  ni  le  remords  ni  le 
repentir.  C'est  ainsi  que  débute  la  perversité  dans  ces 
cœur?  de  boue  ,  et  que  lorsque  le  stigmate  du  crime 
tient  les  désigner  à  votre  régime  pénitentiaire  ^  il  est 

TEOP  TARO  et  POUR  EUX  et  POUR  VOUS  ! 

Sans  doute  l'intensité  du  châtiment  doit  être  en 
rapport  avec  celle  de  Tinfraction,  et  il  serait  absuidt 
de  punir  un  délit  comme  un  crime.  Mais  s'il  est  cons- 
tant,  d^une  part ,  que  l'accumulation  de  plusieurs  dé- 
lits simples  est  une  cause  productrice  des  crimes  ;  et  ^ 
de  l'autre  ^  que  le  bien-aise  de  la  prison  est  de  même 
un  obstacle  invincible  à  la  régénération  des  convicts! 
il  faut  donc  se  hâter  de  les  saisir  dès  qu'ils  y  entrent,  et 
de  les  soumettre  à  Vopération  pénitentiaire  quelque 
peu  profonde  que  soit  la  blessure  qui  les  aura  conduits 
entre  vos  mains.  Sinon ,  soyez-en  bien  convaincus  \ 
elle  deviendra  plus  rapidement  que  vous  ne  lepensez) 
putride ,  contagieuse  et  très-probablement  incurablCi 

Mais  non  ;  cette  funeste  idée  que  les  simples  délits 
n'offrent  pas  de  dangers  bien  réels,  domine  partout  | 
et  partout  on  s^est  étourdiment  heurté  contre  cette 
vérité  aussi  vieille  que  le  monde ,  qu'en  toutes  choses, 
dans  le  bien  comme  dans  le  mal,  il  n'y  a  que  le  pre- 
mier pas  qui  coûte ,  avec  celte  immense  différence 
pourtant ,  qu'il  est  aussi  facile  et  prompt  à  faire  dans 
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la  Toie  de  rerreur  et  de  rimmoralité,  que  lent  et  diffi- 
cile pour  reyenir  dans  la  Yoîe  de  Phonneur  et  de  la 
probité. 

.  A  GenèTe,  oii  tout  est  déjà  si  bien  ,  même  système , 

bien  qu'il  se  rapproche  un  peu  plus  de  celui  que  nous 

proposerons.  Écoutons  M.  Dumont  :   ' 

.  a  •    ;  •   >  .  •  •  Dans  le  projet  du  conseil  d'état  ^ 

»  tout  homme  condamné  à  un  emprisonnement  de 

»  mcinsd'un  mois  dcTtsiit  être  enfermé  dans  la  maison 

»  ^e  détention',  Ge  terme  a  paru  trop  court.  11  est  bien 

n  des  délits  qui  peuvent  eniratner  deux  mois  /trois 

»  mois  de  prison ,  pour  lesquels  il  ne  conviendrait  pas 

»  d'envoyer  à  in  prison  pénitentiaire  ;  ce  serait  affai- 

»  blir  son  caractère  pénal  ;  il  est  bon  que  Topinion 

»  pidslique  attadie  à  cette  prison  un  certain  degré 

»  iTignomiaie^  et  peur  cette  raison ,  on  doit  la  réserver 

D  pour  des  délits  de  quelque  gravité.  » 

,    Gh\  certes,  IV^inion  publique  né  faillira  pas  h  vos 

désirs; 'mais  si  ceta  est  bon  ,  ce  qui  serait  meilleur 

encoiréj  c'est  qu'elle  ne  persévérât  pas  dans  celte  idée 

3i  l'^^rd  desdondamnés  libérés.  Et  roilà  ce  que  vous 

n'obticBidrefe  jamais ,  pas  même  à  Genève  ! 

«...>.  D'autres  personnes  ne  voulaient  dTem- 
3  prisomnement  pénitentiaire  que  pour  les  cas  graves 
D  qui  entrainaient  un  an  de  prison ,  tout  au  m'oins  siû^ 
D  mois,  mais  il  nous  a  paru  que  c'était  aller  beaucoup 
»  trop  loin. 

fi  II  est  une  classe  de  petits  filom,  de  vagabonds, 
)»  d'apprentis'-mitlfaiteursj  dont  les  délits  ne  sont  pas 

«  IU|iiport  «ir  le  projet  de  loi  pour  le  régime  det  Priwmi.  Voyet  Cbarlbe 
jUcae ,  voL  1 ,  p.  299  et  mifimtei. 
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«  •  encore  bien  graecs,  mais  qui  je  prépareni  au  crime 
.»  par  la  bassesse  de  leurs  inclioatioos  et.unecrtpl^ 
»  leuse  oisi V  été.  C^est  à  eux  que  la  prisoa  pénitentiaire 
»  peut  être  particulièret^nt  utile.  Trois  mois  de  ce 
»  régime  sévère  peuvent  les  intimider  ou  les  oovriger; 
i>  mais  la  maison  de  détention  ne  rempliraii  pas.q^ 
TÊ  BUT.  Une  peine  trop  mitigée  sçriût .  eo  pure,  perte 
.  «  pour  rÉtat  et  pour  eux.  » 

Quoi  !  vous  reconnaissem  que  irais  nuHs  {ieureat 
suffire  à  corriger  ces  apprentis-mal faitem^  ^  et  Vous 
TOUS  refusez  k  leur  appliquer  votre  correction  péniten- 
tiaire ?  Mais  trois  mois  passés  dans  votre  maiscn  ék 
détention ,  sont  trois  fois  plus-qu'il  n^on  faut  pour  oop- 
rompre  tout-à-fait  ces  coupables  de  peiiiê. délits q\x 
vous  ne  voulez  pas  corriger  ^ans  la  crainte,  d'cnlercr 
à  votre  prison  pénitentiaire  le  cqraçtàrepéàaltpitiow 
lui  supposez. 

Que  le  régime  pénitentiaire  soit  plus  développé, 
plus  sévère,  plus  intense  obus  yob  pénitmaiers:(pi9 
dans  vos  autres  lieux  de  détention,  .o'est^  fort  bien^ 
c^est  convenable,  c'est  rationel  :  maip^  pQUr  Pieui! 
que  ce  inéme  régime,  modifié  si  vous  1^  TOaU^f/iie 
cesse  pas  de  peser  sur  tous  les  condamnés  q^c]leiq\jLeBoi 
la  durée  de  leur  peine  ;  ou,  je  ne  cesserai  ^ejerépétei^ 
vos  autres  prisons  ne  seront  partout  et  J^joulrs  que 
des  écoles  de  vice  et  de  démoralisa^tion.  '■ 

M.  le  docteur  Julius  nous  apprend,  qu^en:  Suède^ 
a  le  Gouvernement  institua  en  1824,:un  çq^âti^  chargé 
»  d'exercer  sur  toutes  les  prisons  du  to-y^iimé  uoç 
»  surveillance  supérieure  ,  et  de  mettre  leur  admi- 
»  nistration  et  leur  discipline  intérieure  sua  tus  pied 
I)  UNIFORME.  »  —  C'est  probablement  qu'en  Suède , 
on  conçoit  mieux  le  véritable  systèiQe  .péoitentiaire 


DE    L*  APPLICATION    DE   L^NITÉ    DE   SYSTÈME. 

^^•SoîiBe,  qu>a  Angletecre,  qu^en  Alleinagnê, 
CD  Prusse ,  en  France  et  aux  Etats  -Unis.  ' 
:  .Et  cependant^  à  Stockholn^ aussi ,  a  on  a  construit 
V  une  nouvelle  prison  destinée  à  recevoir  ions  kg  pri^ 
3-  mmtd&ràdu  fXfyaume  qui  donneront  des  espérances 
v  de  régénération  morale.  »  •  —  Mais  sur  quoi  base- 
n»«iK>us  ces  espérapces ,  et  comment  en  sere^Tous 
juges,  tî,  d^avance,  Tousn^aves  constitué  dans  toutes 
Tos  prisons ,  un  mode  de  réforme  pémtentiaire  plue 
oa  apoins. étendu  ? 

j:.  I^iiand  on  parcourt ,  avec  intention  de  les  étudier  ^ 
kl  divers  prqjetsde  réforme  qui  ont  été  proposés  -,  .on 
«i^linippédè  voir -oomment  cette  idée  de  diversité  dliris 
lAJMiiuBfrdf  s  infractions ,  «ntràiae  k  des  olasMficatibnà 
antaaiionbfe^  dont  une  seule  est  considérée  coiùfkne 
40vaniétr6>8Oiiiiii8eàU«égéDér^tion  pénitentiaire. 
r::C*Mt>Unsl  qiië  M..Julitts,.aprè8:avoir  retracé  dans 
MMDkîèmf  leçon  leiiprinèipes  généraux  qui  présentent  ; 
selon  lui,  Ici* pliiv  d^efficaiéité  pour  lUmélio^ation mcM- 
lale  dès  détenus^  ipense  que  toutes  les  prisons  peuvent 
élra ramenée! à'i^lî^q  espèces  principales.  ^-  •  >  -^ 
-  \  :\^jésfèQe*^Maiêims  d'arrêt  ou  de  détention.^  ; 

^•espèce — Maisons  de  correction,- 
z'i9^  ^^c^'^PrièoHs  proprement  dite, 
'«  . 4r^ espèce «^ JMaiSoss  PÉifiTxnTiiiiiBs.  :  ..  j 

.  iS^  espèce  -^  Etabltêsetnene  po\tr  les  ù^diyidus  i^n^ 
Jmnméê  à  des  iravaua;  publics. 
^-^  )P|^isv,  viennent  ensiate,  suivant  l'importance  géhé* 
hile  ^  çèf  divei^jws  espèces  de  prisons  ^  des  divisions 


.'.JoIiofyTOl.  l,p.  211. 
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et  subdivÎMons  k  n'en  plus  finir ,  et  qui  ne  promreiil 
rien  autre  chose,  selon  nous,  que  rembarras  oii  Fos 
est  de  déterminer  et  de  s'arrêter  à  un  plan  derèfonne 
général  et  bien  conçu. 

Si  du  moins  on  s^entendait  la  moindre  chose  sur  ht 
marche  organisatrice  du  système  pénitentiaire ,  oa 
pourrait  se  consoler  de  le  voir  si  peu  répandu ,  et  i^flt 
prendre  à  son  excessive  cherté  :  mais  vous  aves  vu  oii 
nous  en  sommes  h  cet  égard. 

N'importe ,  on  doute  si  peu  de  son.importance  qu'on 
veut,  de  force  ou  degré,  l'introduire  partout.. a— La 
7>  plupart  des  avantages  de  l'organisation  des  péniten- 
n  ciers,  (dit  encore  M.  Julius),  pourraient  sans  incoii' 
p  vénient  être  transportés  dans  les  prisons  proprement 
»  dites  de  l'Allemagne ,  de  sorte  que  ^  pqur  un  £tat  \A 
»  que  la  monarchie  prussienne,  ûsufirait,  enamék 
»  liorantFétat  des  autres  prisons,  de  fonder  .rfesuréls- 
»  blissemens  pénitentiaires ,  Tun  pour  les  provinces 
n  de  l'Est,  l'autre  pour  celles  de  l'Ouest.  »  ' 

Du  reste ,  voici  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  là  oonr 
viction  decephilantrope  sous  le  rapport  de  l'inutilité 
de  prodiguer  le  régime  pénitentiaire  à  toutes  les  pri- 
sons. Il  ajoute  : 

<c  Nous  avons  distingué  plus  haut  cinq  espèces  de 
«  prisons,  les  maisons  de  détention;  les  maisons  de 
j>  force  ;  les  prisons  proprement  dites;  les  pénitencien, 
»  et  les  travaux  publics.  Quant  aux  maisons  de  déten- 
»  tion  et  aux  travaux  publics ,  il  ne  sauraitjr.  être  ques^ 
»  tion  d'une  organisation  qui  se  proposeraii  pour  but 
M  de  ses  efforts  ,  la  régénération   iNDXvmusLLB  db 

w*  10«  Le^ODi  ^1. 2, p.  74. 
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CBAQCB  pmisoiTNiBM,  les  pénîteocierfl  d^ hilleurs  seront 
iotyours  en  irés-petii  nombre ,  de  sorte  qu^en  défi« 
nitiTe  la  question  de  Pamélioration  des  prisons 
Jadresêe  Surtout  aux  prisons  proprement  dites,  et 
a1^c  maisons  de  force.  Dans  les  premières ,  elle  con* 
eornerait  tous  les  prisonniers  ;  dans  les  secondes, 
ceux  qui  sont  condamnés  pour  six  mois  au  moins. 
CeviS  dont  la  peine  serait  de  plus  courte  durée,  ne 
pourraient  que  gêner  et  entraver  les  ressorts  dePor- 
>  die  établi  :  aussi  on  les  répartirait  plutAt  dans  les 
»  maisons  de  travail  et  de  détention.  »  * 

Ce  qui  équivaut  k  ceci  :  —  Attendu  qu^ils  ne  sont 
iièra  coupables,  il  faut  les  jeter  dans  la  piscine  du 
Joe  et  lea  y  abandonner  purement  et  simplement  à 
MV  mauvais  destin ,  cela  coûtera  moins  d'argent  et 
sra  plus  tât  lait  ! 

Cependant  vous  ne  pouvez  sortir  de  ce  dilemme  : 
Oii  toute  prison  corrompt  ceux  qu'on  y  renferme^ 
u  elle  ne  les  corrompt  pas.  Dans  la  première  hypo- 
léae,  (et  vous  n'oseriez  le  nier),  toute  prison  doit 
tre  pénitentiaire  ;  et  dans  la  seconde,  si  la  prison  ne 
irrompt  pas ,  tout  système  pénitentiaire  devient  une 
iperfétation  inutile ,  et  vous  devez  y  renoncer. 
Direz-vous  que  c'est  en  raison  du  degré  de  corrup- 
tm  acquis  que  vous  jugerez  de  la  nécessité  de  Fad- 
ôaaion  de  tel  ou  tel  condamné  dans  vos  pénitenciers  ? 
[aia  vous  vous  trouverez  encore  ici  bien  plus  en  con- 
adiction  avec  vous-mêmes ,  car  aucun  de  vous  n'a  mis 
I  doute  cette  autre  vérité  que  :  ce  n'est  pas  à  la  nature 
r  ia  condamnation  ni  à  son  plus  ou  moins  de  caractère 

•  JO*  Leçon»  toL  3 ,  p.  74. 
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d'infamie ,  que  vous  pouvez  mesurer  la  côrfuptiùhmo* 
raie  d'un  contici.  Donc  il  vous  arriTera  h  chaque  inr- 
tani  de  vous  tromper  dans  les  appréciationB  que  vè 
aurez  k  faire  de  son  état  moral ,  et  du  Tëritable  remet 
qu'il  convient  de  lui  appliquer  pour  lé  régénérer  ! 
,.  M.  Julius  ètaie  son  opinion  de  celle  ddZelle^i  t' 
dit'ennote  :      .  .    •  i  .       . 

c<  Zeller  était  dominé  par  la  même  idée^,  lorsqu'fl 
»  disait  que  les  meilleures  prisons  ne  cdnvenaieDt  ni 
»  aux  délits  les  plus  légers  ni  aux  délitsles  plus  grades; 
»  les  prisonniers  qui  ont  eomitass  les  premiers,  neire^ 
»  tent  pas  assez  longtemps  soumis  au  régime  de  la 
»  prison  pour  pouvoir  enrèsïientiiirinJBuence;  et  ceux 
»  qui  ont  commis  les  autres,  ne  sont  pas  punis  en 
p  raison  de  leur  crime  et  sont  rarement  améliorés.  » 

Mais  il  ne  s'agit  pas  de  savoir  si  ceux  qui  ont  com- 
mis les  plus  légers  délits  ne  restent  pas  assez  long- 
temps dans  une  bonne  prison  pour  pouvoir  en  ressentir 
rinfluence  ;  restent-rils  assez  long^temps  dans  une  maih 
vaise  pour  s'y  corrompre  et  s'y  pervertir  ?  o*Mt  là  touU 
la  question  ;  et  il  suffit  d'avoir  visité  une  seule  de  vos 
prisons  ordinaires,  pour  n'élever  aucun  doute  sur 
l'inévitable  effet  de  la  corruption. 

Et  si  d'une  autre  part,  ceux  qui  ont  commis  les  dé- 
lits les  plus  graves  sont  rarement  amélioré^  en  ce  qu'ib 
ne  sont  pas  punis  en  raison  de  leurs  crimes ,  vous  coor 
viendrez  qu'il  est  fort  difficile  de  décider  i  quelle  es» 
pècede  convicts  le  système  pénitentiaire  peut  devenir 
avantageux. 

Ce  n'est  pas,  et  j'en  conviens,  quevousnesentiezle 
besoin  d'introduire  d'utiles  et  grandes  réformes  dans 
l'administration  de  ce  que  vous  appdez/es  pnsons  or* 
dinaires.  J'en  trouve  la  preuve  dans  cet  autre  passage. 
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'  u  Lea  priÂonmers  dont  la  conduite  serait  le  plus 
»  digne  d'éloges  ,  seraient  appelés  successiveniènt  à 
»  remplir  les  fonctions  de  sous-inépecteurs  de  leurs 
».  compàignons ,  '  sans  être  pour  cela  moins  assujettis 
»  aus:  lois  générales  de  la  discipline  des  prisons.  Enfin , 
»  Tea  emploierait  comme  moyen  de  récompense , 
su,  la  distribution  de  témoignages  honorables  à  la  fin 
9  de  la  semaine  ou  du  mois  ^  *  la  prolongation  de  la 
»'CacuHé'de  parler,  i  la  concession  d^une  heure  de 
n  récréation  dans  la  journée  du  dimanche,  ^  la  per- 
»  mission  de  remplir  certains  offices  de  confiance , 
»  etc. ,  '  l'affranchissement  des  chAtimens  corporels  ; 
».  k  titre  de  peines,  on  pourrait  retirer  ces  divers 
n  avantages,  faire  descendre  le  détenu  dans  une 
aidasse  inférieure,  et,  pour  les  hommes  de  la  classe 
n  d'épreuve,  les  faire  sortir  de  l'établissement  pour 
a  hn  employer  auxtrayaux  publics.  »  * 

a  De  cette  manière  en  obtiendrait  dans  les  prisons 
»  ordinaires  tous  les  avantages  des  pénitenciers ,  sans 
»^  introduire  une  grande  complication  dans  Tadminis- 
9  tration  ;  et ,  si  je  ne  me  fais  pas  illusion ,  on  pour- 
»  rait  espérer  d'obtenir  tous  les  fruits  qu'on  veut 
»  atteindre  dans  ces  derniers.  »  ^ 
•  Mais  si  vous  êtes  si  convaincu  de  cela  que  vous  pa- 
ndsseft  l'être ,  pourquoi  donc  vous  jeter  dans  les  com* 

*  Ce  qui  est  vu  fort  maaraîf  moyen  pénitentiaire. 
i  A  Cette  méthode  et t  parfaite. 
.   '  Ceci  n*e&t  pai  exécutable. 

4  Les  détenus  doivent  jouir  de  cet  avantage  tous  les  jours. 

s  Jamais. 

^  Ce  serait  une  aggravation  de  peine  que  rien  ne  saurait  légitimer. 

7  10«  Leçon,  Tol.  2,  p.  121. 


30A  BXÀMBir. 

plications  admiDÎstratiYes  du  système  {léiiîleDtkire 
CepeDvlant  tous  ajoutes  : 

«  £n  organisant ,  comme  je  l'ai  montré ,  les  prisons 
»  de  manière  h  obtenir  Tamélioration  des  détenus  ^ 
»  on  n  aurait  besoin ,  dans  un  Etat ,  que  d  tut  très — 
»  petit  nombre  de  pénitenciers  proprement  dits.  » 

Il  me  «en^ble,  à  moi,  qu^on  n'en  aurait  pas  besoii^ 
du  tput. 

«  : —  Alors  il  deviendra  moins  impossible  de  eouwri^ 
»  les  frais  énormes  qu'exigent  ces  derniers  établis '^- 
»  sepnens.  ^ 

Que  dites-vous  quHl  denieudra  moiniimpossihk  f 
dit^s  donc  plutôt  que  ce  serait,  dansce  cas,  prodiguer 
d^une  manière  très-blàmable,  les  trésors  de  l'État,  qui 
ne  manquant  jamais  de  Unouver  un  débouché  îaconr 
tpslablenient  plus  utile  et  mqins  chanceux. 

«  «rr  Et  dans  un  État  comme  la  Prusse,  dont  la  partis 
»  oneqtale  ^t  la  partie  occidentale  forment  deux  moi' 
r^  tiès  entièrement  distinctes  l'une  de  l'autre ,  non  seui 
»  IfBment  sous  le  rapport  de  la  Religion,  mais  encore 
»  sous  celui  du  développement  social,  il  serait  fadie 
))  d^établic  deux  pénitenciers  modifiés  suivant  les  be* 
»  soins  qu^ils  seraient  destinés  à  satisfaire.  »    ' 

Et  quels  autres  besoins,  je  vous  prie,  avez -vous 
donc  à  satisfaire  dans  vos  pénitenciers  qui  ne  se  fassent 
également  ressentir  dans  vos  prisoqç  ordinaires  ? 

Ospns  donc  {lardiinent  le  dire,  tput  pela  ne  res- 
semble nullement  à  cette  unité  de  système  dont  vous 
faites  si  admirablement  sentir  le  vide  dans  vos  pré- 
cieuses et  si  savantes  leçons.  * 

«  10"leçon,  vol.  2,  p.  121. 
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^L'honorable  M.  Lif  ingston  aussi  lui  veut  une  unité 
de  syslème.  Ne  dit-il  pas  en  parlant  de  diyçrs  établisse-p 
qnens  ouveri^  au^  vagabonds  et  ai|x  mendians  valides , 
itablissemens  cpni^us  non-^seulement  en  Angleterre  et 
9UX  Étajts-Upis ,  inai^  .encore  dans  différentes  parties  de 
TEurope,  que  ce  sont  là  a  des  institutions  qui  manquent 
x>  de  cette  unM  de  plan  qui  peut  seule  en  assurer  les 
B  principaux  avantages  P  i^  ?  D^o(^  je  conclus,  qu'ea 
cPet,  tous  nos  codificateurs  pénitentiaires  modernes 
veulent  bien  en  arriver  à  une  unité  de  sy steppe  de  ré- 
forme, mi^is  que  bien  que  les  leurs  ressemblent  k  une 
mécanique  plus  pi|  moins  ingénieuse  dans  laquelle  une 
^le  de  pièces  diverses  concourent  au  même  but,  la 
ieule  chose  à  laqqelle  ils  n'aient  pas  songé,  c'est  que 
pour  peu  qu^Ia  plus  simple  de  ces  pièces  soit  tatée  dans 
sa  matière  of^  dans  sa  forme,  leurs  machines  cessent  de 
fpnctiQnqer  avec  ensemble ,  et  conséquemmeat  de 
donner  d/e  bons  et  d'utiles  produits. 

Or,  le  véritable  produit  que  la  loi  pénale  veuille 
obtenir  quand  elle  inflige  tel  ou  tel  châtiment  aux 
accuflés,  suivant  leur  degré  de  culpabilité  ;  6* est  le 
maintien  et  la  sëcurifé  iqfe  Perdre  soeial  établi  ;  il  faut 
donc  nécessairement  que  pour  en  venir  à  ce  point , 
Bon-seulement  vous  écartiez  de  votre  mécanique  so-^ 
ciele  toutes. les  pièces  tarées  qui  la  désorganisent, 
mais  que  de  plus,  autant  que  possible,  vous  les  refon- 
dies  et  repolissiez  en  eptier  avant  de  les  remettre  à 

SgêOmê  pénUenHaire,  toI.  1 ,  p.  XCI,-t-to1.  3 ,  p.  87*,  846 , — toI.  8 , 
p.  Vm ,  XVni,  —  HM.  de  Beamnont  et  de  Tocqnenfle,  page 29 ,  et 
iMM  BM  dires  «prêt  si  tout  ne  rérèle  pas  la  pensée  de  Turgenoe  d'une 
UBJié  de  système. 

*  Introduction  a»  C^dc  de  Réforme  |  Yoyez  Ch.  Lucas ,  toK  i  ,  p.  42. 


leurs  places,  mnm  peine  de  n^arrÎTer  jamais  h  atieun 
bon  résultat. 

GATÉGORiBS  DE  cGSDàxnts^  tel  est ,  pouT  nous ,  lé  Tin- 
table  principe  constitutif  de  la  réforme  Ters  laquelle 
nous  devons  tendre. 

Maintenant,  le  même  mode  de  réforme  doit*fl  être 
adopté  et  suivi  pour  toutes  les  classes  de  prisonniers  ? 

Évidemment  non.  Car  il  serait  absurde  d'assujettir 
au  même  traitement  moral  les  hommes  et  les  femmes, 
les  adultes  et  les  jeunes  enfans,  les  récidives  et  ceux 
qui  ne  le  sont  pas ,  les  condamnés  k  moins  d*un  ap ,  et 
les  condamnés  k  de  plus  fortes  peines  ou  les  forçats 
fétrudés  ;  et  tout  le  monde  concevra  comment ,  k  leur 
égard,  de  nombreuses  modifications  devront  être  ap- 
portées sous  les  divers  rapports  de  Tinstruction  reli>- 
gieuse,  morale  et  industrielle,  comme  sous  ceux  dé  la 
police  et  de  la  discipline  intérieure  des  prisons  ou  des 
bagnes  dans  lesquels  ils  seront  écroués. 

L'essentiel  est  donc  de  s'occuper  d'abord  de  la  cons- 
titution légale  du  régime  pénitentiaire  ;  et  nous  avons 
démontré  combien  il  était  facile  d'y  parvenir ,  sans  se 
jeter  dans  ce  labyrinthe  inextricable  de  folles  dépenses 
et  de  plus  folles  institutions  encore,  dont  on  embarrasse 
de  toutes  parts  la  seule  route  qui  puisse  conduire  sûre- 
ment et  rationnellement  k  la  réforme. 

Il  faut  enfin  reconnaître  que  le  mal  qu'on  veut 
détruire  est  de  la  même  nature  dans  tous  les  individus 
condamnés  ;  mais  d^une  extrême  différence  sous  1^ 
rapport  de  son  intensité.  Conséquemment ,  qu'il  n'y  (^ 
qu'un  seul  remède  qu'il  leur  faille  appliquer,  mais  k 
des  doses  proportionnées  h  la  constitution  de  leur  tem- 
pérammeut  et  de  leur  organisme  particulier. 
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Ce  rànMkf  il  «e  compose  de  différens  ëlémciis  h 
fa^oir:' 

■    !•'  D'instruction  religieuse  ; 
2r  -  EFinstAictfon  morale  ; 
8*  DMnstruction  industrielle  ; 
4^  De  la  privation  de  surabondance  de  Vivres ,'  d'où, 

Ù   SOMUESSION  DES   CAlràifNES  ; 

"'  B*  De  Pobligation  du  travail ,  avec  rétribution  pro« 

poitionnëe  k  l'intelligence,  au  repentir  et  à  la  bonnci 

bMdûile  des  ouvriers  ; 

*    6*  Dé  la  gymnastique  sagement  dirigée  ; 

'    7*''De  la  propreté  dans  les  vétemens; 

8^  Du  calme  des  mauvaises  passionis  ; 

0^  De  châtiments  ou  de  récompenses ,  suivant  Tes- 
prit  de  révolte  ou  de  résignation  des  malades  ; 
'   Ky*  Enfin,   du  silence  i.e  plus  àbsolit. 

Etjptoùr  Tadministrer  ce  remède,  ce  qu'il  faut^  c'est, 

V  Un  médecin  habile ,et  d*une  longue  expérience  ; 

2®  Des  collaborateurs,  capables  et  dévoués  k  le 
seconder; 

..^**  La  jouissance  de  yastes.  locaux  largement  aérés 
jdurant  le  jour,  et  suffisamment  éclairés  pendant  la  nuit; 

4®  Le  droit  de  punir  ou  de  récompenser  suivant  les 
anomalies  morales*  des  individus  en  traitement  ; 

5^  Une  commission  consultative  pour  aider  de  ses 
avis,  et  garantii*  la  responsabilité  du  médecin  en  chef  » 

,Or  tout  cela  est  facile  à  tie  procurer,  et  ne  coûté  pas 
dés  milUons. 

Tout  cela  peut  avoir  lieu  dans  les  plus  petites  pri- 
sons ordinaires ,  et  y  produire  son  effet  général  jusques 
sur  les  individus  condamnés  par  mesure  de  simple 
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police  ,kiA  heunt  de  prison.  Tandis  que  dans  leur 
niode  d'organisation  actuelle,  ces  2A  heures  de  prison 
peuvent ,  k  Tiûde  des  orgies  et  des  dèbaucJies  de  toute 
iDspèce  qui  s'y  perpétuent ,  prédisposer  la  majeure 
partie  de  ceux  qu*on  j  renferme ,  à  la  plus  épouTsn- 
table  perrersité  ! 

Ainsi ,  en  nous  reportant  aux  dÎTerses  catégories  de 
prisons  distinctes  dont  nous  ETons  proposé  rétablisse- 
ment successif,  nous  trouvons  que  le  régime  péniten- 
tiaire peut  y  être  établi  dans  des  proportions  plus  ou 
inoins  étendujos}  piais  que  pour  leur  imprimer  ut  cAmAc- 
^RB  pÉiiiTBifTMmc  que  nous  voulons  y  introduire,  toutes 
doivent  être  soumises  : 

1*  A  la  pratique  de  la  Beligion  ;  . 

2*  A  renseignepinent  de  la  Morale  ; 

8^  A  des  réglemens  d'ordre  et  de  police  intérieiure  ; 

A*  A  la  propreté  des  vêtemens  ; 

5*  A  réclairagç  des  dortoirs  durant  la  nuit  ; 

6*    A  Ll    PRiVATIOtT    DE    Ll    CAlTriNB  ; 

7^  A  Tobligation  d'un  travail  quelconque  } 

8^   Au   SILENCE   LE   |>LnS    ABSOLU. 

Qu'après  cela  les  condamnés  n'y  demeurent  que 
d'un  jour  à  un  an ,  peu  importe.  Ceux  dont  la  peine  ne 
sera  que  de  quelques  heures,  n'y  travailleront  pas  sans 
doute  ;  mais  ils  seront  forcés  de  s'y  taire  et  de  ne  pas 
5  y  ennivrer;  et  à  ces  deux  conditions  de  rigueur,  le 
châtiment  deviendra  pour  beaucoup  d'entre  eux,  un 
véritable  moyen  d' amendement. 

Quant  aux  autres  modes  d'actions  pénitentiaires ,  ils 
se  développeront  plus  ou  moins  à  l'égard  des  individus 
suivant  le  plus  ou  le  moins  de  durée  de  leur  ban  ;  mais 
îls  ne  recevront  leur  entier  complément  que  dans  les 
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maisons  centrales  de  détention ,  ou  chefs'Uewp  pém^ 
ieniiaireê,  parce  que  là  seulement  les  condamnés  sont 
écroués  pour  un  laps  de  temps  plus  long,  et  jamais 
pour  moins  d^une  année. 

On  sent  comment  une  fois  d*accord  sur  le  principe 
constitutif  de  la  réforme ,  il  devient  facile  d'en  harmo^ 
nier  les  diverses  parties  de  manière  k  les  faire  toutes 
converger  vers  un  centre  commun,  sans  déroger  eu 
rien  h  l'unité  de  système  dont  nous  venons  présenter 
les  élémens  et  proposer  Tadoption* 
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-p^fissiBims  de  iSeamnont  lét  de  TVxJquctîllé y  cîieitt 
œsjifirolés'dèf'M.LWkiSjslon  :•  ;  ' 

^'1  d  Mèiliré  éb'liblsrtè  un  toIeUr  qfui  h^psBétgTëfbhiiS 
^ii'  dêiM  8Â  '{iHsdnv'^est  fr&f>pér  suiriâ  sociëtë  èritièéb 
n  une  conùributioiî  doM  'lê'lklbntàtlt'ki'eiit^à&('déieif'- 
'  ,Oi](pourràfttijoiHerque)ibét«rdeisiiieairlriefs^^^^ 
^assassins  dont  là  réfertné  h^rait  j^as  été  dûù^pTétë^, 
Vé$t  livi^r  lènîôhd&fr  des  milliers  de  bôùtrbàtix  iHooti^ 
^B»  qW  la  ioi  A^tf  pàs^  revêtue  de  f ëpbtfvÀtiiïàblé  ifaià- 
sion  de  verser  le  sang  des  cîto je'nsl  ^       ^  ''] 

.  '•  «Ëteëpendiàttl^  efeil  be  que  dans  ftitte  jétl'auWe  H^po- 
iihh^ ,  tious  Toy ofi»  ârrÎTer  tbus  les  jéutk.  Car,'  JasquNi 
^éteiïldixéiokn^'/dj^i^mf^  '    '  ^ 

Mais  nous  avons'la'confianete'qùè'tietté'i^oriilé'jit^ 
«^obtenii^  jéiftfd^k  \in  éeriain  diegré  ;  et  noils  adàptbns 
'4ôiiilefD^'«n-  cfetïi  "eer  ^ftie' disent"  à  icèt  ëgaî^lcis'dSeùk 
f>bilantropes<>bêéna^drjqùetiôùsvëdoi(ikdetibécr^ 
'  ^  V6idaéiir<)pSnton  stil^r avenir  i^  coii- 

4aflMi«  libéiré.-  Te  prié  de  fiiëtt  p'ësièr  ce  '][>iàiisiBgif  j'ff 
•«lrtÉiwtoa«»réÂatidàtil*K^^-^  f.;r/ij.;.,  ^. 

4  * 

•  Extrait  de  U Jf^^^^!)FH»«V(^<^^9miPv^?^;i  jî»  ji^j/l  * 
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a  Peut-être  en  sortant  de  prison  ti^est-fl  pas  un  hoA« 
10  néte-homme  ;  mais  il  a  contracté  des  habitudes  hon« 
»  nétes  ;  il  était  fainéant  ;  maintenant  il  sait  traTailler* 
1»  Son  ignorance  Fempéchaii  d^exercer  une  industrie  ; 
x>  maintenant  il  sait  lire  et  écrire^  et  la  profession  qu'il  a 
D  apprise  dans  la  prison  lui  fournit  des  moyens  d'exis* 
9  tence  qui  lui  manquaient  auparavant.  Sans  avoir 
n  Pamour  du  bien ,  il  peut  détester  le  critne,  dont  il  a 
9  senti  les  cruelles  conséquences  i  et  s^il  n'est  pas  plus 
p  vertueux^  il  est  du  moins  plus  raisonnable  :  sa  mo- 
D  raie,  ce  n*est  pas  Thonneur,  mais  l'intérêt.  Peut-être 
jo  sa  foi  religieuse  n'est  ni  vive  ni  profonde  ;  maïs  alors 
.9  même  que  la  Religion  n*a  pas,  touché  son  eœur  ^  elle 
»  a  donné  à  son  esprit  des  habitudes  dWdre  et  k  aa  vie 
»  des  règles  de  conduite  ;  sans  avoir  une  grande  coo- 
p  vaction  religieuse ,  il  a  acquis  le  go6t  des  principes 
»  moraux  que  la  Religion  enseigne  ;  enfin ,  s'il  n'est 
3»  pas  au  fond  devenu  meilleur,  il  est  du  moins  plus 
»  obéissant  aux  lois,  et  c'est  tout  ce  que  ta  société  est 
»  en  droit  de  lui  demandei\ 

Voilà  un  tableau  de  mœurs  tracé  de  main  de  maître, 
et  d'une  vérité  frappante  aux  yeux  de  tous  ceux  qui 
ont  été  à  même  d'étudier  et  d'apprécier  la  vie  et  les 
inclinations  des  condamnés  libérés. 

U  est  donc  vrai  de  dire  aussi.  :  «  qu'envisagée  soùs 
»  ce  point  de  vue,  la  réforme  des  condamnés  semble 

D  devoir  être  fréquemment  obtenue,*  • 

i>  ....  4  et  que  les  hommes  qui  ont  le  moins  de 
»  confiance  dans  la  régénération  radicale  des  crinnnek 
»  peuvent  croire  fermement  k  l'existence  d'une,  ré- 
)»  forme  ramenée  à  ces  termes  plus  simples.  »   ' 

*  fixtnit  de  la  leitre  à  Robertmux  p  ^oyez  p.  106. 
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Cette  réforme  nous  la  supposons  obtenue  dans  la 
prison  pour  tous  les  condamnés  libérés.  Que  devien- 
dront-ils à  la- suite  de  cet  immense  «uccès  ?  Ce  qu'ils 
deviendront  !  hélas  !  malheureux  ou  bandits  ;  tel  est 
x.sua  INÉVITABLE  DESTIN  !  Ces  habitudes  honnêtes  qu'ils 
aTaient  contractées ,  ils  les  perdront ,  car  les  honnétes- 
gens  les  éviteront  :  Celle  profession  qu^ils  ont  apprise , 
eZfe  leur  sera  nulle;  on  leur  refusera  de  l'ouvrage: 
Cette  raison  qui  n'est  pas  tout-à-fail  de  la  vei^tu ,  ils  la 
perdront  pafr  le  désespoir  où  les  précipitera  la  misère  : 
Cette  foi  religieuse ,  encore  si  peu  profondément  ieii- 
râcinée  dans  leurs  âmes ,  ils  la  rejetteront  comme  un 
inutile  secours  :  Ces  habitudes  d'ordre  et  ces  règles  de 
TÎe  qu'elle  leur  avait  inspirées ,  ils  les"  échangeront 
contre  des  habitudes  de  colère  et  le  dérèglement  de 
la  débauche  ;  enfin ,  cette  formidable  puissance  dès 
lois  que  vous  leur  aviez  appris  k  craindre  et  à  respec- 
ter, ils  la  dédaigneront  comme  une  ridicule  enlraVe 
qu'ils  vont  braver  de  nouveau,  car  ils  ont  faim  ,  ils 

SOUFFRENT  ,    ILS  SONT  HUMILIÉS  !    et  C'cst  Irois  foîs  pIùS 

qu'il  n'en  faut  pour  que  la  société  soit  trompée  dans 
ses  préyisions  et  troublée  dans  son  repos  ! 

Oh!  non,  mille  fois  non,  point  de  réforme  péni- 
tentiaire ,  ou  quelque  peu  d^avenir  pour  ces  malheu- 
reux !  puisque  dit  encore  M.  Julius , 

«  C'est  surtout  à  l'instant  où  le  coupable  vient  de 
»  satisfaire  à  la  peine  que  l'État  lui  a  imposée ,  non 
y>  par  un  sentiment  de  basse  vengeance ,  mais  dans  le 
»  sens  d'une  expiation  supérieure  ;  c'est  surtout  alors 
»  que  la  philantropiejoeu^  et  doit  intervenir  pour  ai- 
D  der  celui  qui  rentre  dans  la  société^  meilleur  sans 
»  doute  qu'il  n'en  est  sorti ,  à  surmonter  le  dégoût  si 

TOME   III.   "  26 
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)>  naturel  qui  s'empare  de  lui  et  qui ,  ai  aoD  cinmige 
p  n^est  pas  soutenu  par  une  main  amie ,  le  rsplongeva 
»  de  nouveau  dans  un  abime  plus  profond  encore  ^pie 
n  celui  dont  la  charité  Ta  tiré.  C'est  dans  cet  instant 
j^  si  grave  que  doit  se  montrer  Tactivité  ptûlantropî- 
»  que  des  associations  et  des  simples  particuliers , 
«>  pour  continuer  l'œuvre  de  r^nération  et  de  délî- 
»  vrance  qui  a  été  commencée  danjs  1«8  murs  de  la 
»  prison ,  pour  soulager  dans  ses  travaux  TEtat,  dont 
»  les  soins  pour  le  détenu  deviennent  alors  de  plus  en 
»  plus  insuffisans,  et  pour  se  charger  entiàremeni  éoL 
»  criminel  à  la  sortie  de  prison ,  comme  TEtat  a^en  est 
»  chargé  à  Tinstant  où  il  a  franchi  ce  seuil  de  juridic- 
»  tion  secrète.  » 

J^avoue  ne  pas  comprendre  comnaeat  au  moyan 
dW^octat^n^/^orticfi/i^'rej  il'Sera  jamais  po8sS>le^  an 
France  du  moins,  d^en  arriver  à  continuer  à  l'-égaid 
des  détenus  libérés  ,  Tœuvre  de  leur  r^nératioo 
commencée  en  prison.  Sans  doute,  en  Frasice,  la  Cha- 
rité a  de  puissans  auxiliaires;  elle  est  grande,  aile  a 
de  Télan^  aile  est  chrétienne,  mais  eUe  est,  sous 
Tempire  de  nos  mœurs  actuelles,  incompatible  avec 
l'eaprit  àLetssociation.  De:.no8  jours,  voye^^vous,  on 
s'associe  très-volontiers  pour  gagner  de  Targent,  «t 
très-rarement  pour  trouver  roccasion  d^oa  dépenser 
au  profit  d- autrui.  * 

•  Vol. 2,  p.  168,12«le5on. 

»  Je  dis  $ou»  V empire  de  nos  mœurs  actuelles;  car,  qu'elles  rederien- 
nent  toutes  chrétiennes ,  (  comme  il  se  Terra  peat-être  pins  tôt  qn*on  ne 
le  pense) ,  et  il  sera  possible  alors  de  mettre  e&  asarre  les  douces  et  conso- 
lantes prévisions  de  l'honorable  M.  le  V^  Âlban  tle  ViHenenve-^BarKemont , 
4aii0  M>n  savant  «t4précieiix  ouvrage  de  PEicwvmie  ^Utifm  ■ckrétieime. 
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'  Il  n*y  a  de  possible  en  f«it  d^associations  de  ce  genre, 
«que  celles  qui  puiseBt  dans  la  foi  religieuse  leur  sainte 
et  charitable  vocation  ;  et  de  ceHes-t^i  Ton  ne  veut  plua 
CD  «cAeiidne  parler  ;  on  les  entrave ,  on  eberche  à  les 
dStmire  comme  anti-sociales,  et  le  peu  qui  nous  eà, 
mtel)ieii  lom  d*étre  h  même  de  porter  des  secours 
«nx  pauvTCs  prisonniers  libérés ,  e«t  obligé  d^en  aller 
implorer  de  la  pitié  des  fidèles ,  afin  d'ajouter  quelques. 
SNices  de  pain  à  la  cbétive  rtftîon  qu^  TEtat  leur  budgète 
ipar  un  reste  d^humiliant^  commisération  1 

Cependant  nous  derons  le  dire  :  les  associations 
Tfmremeni  reliffimëes  ,  ne  nous  semblent  nullement 
propres  k  atteindre  au  but  que  nous  cherchons.  Elles 
peuvent  aToir  en  ce  qui  concerne  leur  existenc;^  sp6* 
ciaie  y  des  règles  de  foi  qui  les  maintîennenrt  constam* 
flieiit  daui  le  cercle  et  dans  l'amour  de  leurs  devoirs  ; 
niais  la  loi  ne  peut  leur  donner  de  forces  de  coêrcion 
pour  maintenir  léscondamnés  libéré»  sous  la  puissance 
de  leur  domination,  n  faudrait  à  cet  égard ,  toute  une 
légistsrtidn  nouvelle  et  antipathique  à  notre  mouvement 
sucàsl';  il  faut  donc  renoncer  à  ce  moyen ,  et  que  la 
A'recltion  h  donner  ii  Tavenir  des  condamnés  de  eette 
catégorie ,  soit  légalement  constituée  par  les  pouToirs 
mêmes  de  TEtaL  Toute  autre  combinaison  ne  aeira 
qu^illusoire  ou  momentanée ,  et  n'arrêtera  jamais  con- 
venablement ni  utilement  j  les  inoonvéniens  si  ,gravea 
que  ttiMis  déairon»  fiûre  cesser. 

Persoiime  n'est  phis  vivement  touché  d^adttriratitw 
que  moi  pour  ces  saintes  congtégaiions  religieuses ,  ou' 
seulement  philantropiques  qui  se  vouent  à  raméliora'^ 
tion  du  sort  des  pauvres  détenus  libérés:  dei2«s  infar' 
tunés,  que  leurs  anciens  compagnons  de  ciimcs'etde 
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débauches  accueillent  seuls  avec  un  sourire  amical  !  ' 
Mais  quels  succès  ont- elles  obtenus?  Combien  de  cri- 
minels ont-elles  rachetés  de  Tinfamie  ?  Quel  résultat 
Téritabl€ment  pénitentiaire  et  régénérateur ,  ont-elles 
produit  dans  Tintérét  de  la  société  f  Hélas  !  il  suffit 
malheureusement  de  jeter  un  regard  autour  de  soi 
pour  être  convaincu  de  l'inefficacité  de  leurs  cou« 
jrageux  effi)rts  et  de  leur  infatigable  charité.   • 

M.  Julius  parle  avec  avantage  d'une  société  qui,  en 
1805 ,  fut  organisée  à  Londres ,  dans  le  but  de  surveil- 
ler et  d'améliorer  les  détenus  sortis  de  prison  ;  société 
à  laquelle  le  Parlement  allouait  un  secours  de  5,000  . 
liy.  sterl.  '  Il  dit  qu'en  1823,  les  dames  de  Westminster 
fondèrent  un  asile  pour  les  criminelles  libérées;  qu'une 
société  senablable  s'est  élevée  en  1825,  pour  les  détenus 
de  Stouthwark  ;  qu'à  Dublin ,  il  existe  depuis  1821 , 
une  maison  du  même  genre  qui  sert  de  refuge  à  36 
détenues  libérées;  ^  mais  qu'est-ce  que  cela  prouve? 
qu'à  Londres  et  à  Berlin  ,  comme  aux  Etats-Unis, 
en  Prusse ,  en  France  et  partout ,  on  sent  la  nécessité 
d'aviser  au  sort  des  condamnés  libérés  ;  mais  que  par- 
tout aussi  cet  admirable  dévouement  des  citoyens  et 
des  gouvernemens  a  été  infructueux,  puisque  les  sta- 
tistiques criminelles  de  tous  ces  pays  deviennent  de 

«  Voyez  Jalias ,  12"  leçon  ,  "vol.  2  ,  rien  de  plus  touchant  ni  de  plus 
trai  n'a  été  écrit  sur  ce  sujet. 

'  Est-ce  leur  faute  ?  oh  !  non  !  yienne  le  jour  où  les  gouvememens  ces- 
leront  d'avoir  peur  de  l'influencé  des  ministres  du  Dieu  vivant ,  et  alors , 
en  s'étayant  par  des  institutions  légales ,  de  leur  force  et  de  leur  charité, 
les  associations  religieuses  deviendront  possibles ,  et  leurs  résultats  de 
moralisation  ne  se  feront  pas  attendre. 

5  Ui  suprà ,  page  176, 
-   4  Uttuprà, 
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plus  en  plus  effrayantes  par  le  chiffre  qu^elIes  don- 
nent du  nombre  toujours  croisisant  des  condamnations 
et  des  récidives. 

Il  est  donc  bien  évident  qu'on  n^a  pas  encore  trouvé 
de  palliatif  certain  contre  celte  plaie  gangreneuse  qui 
ronge  et  putréfie  la  société  ;  et  qu'un  des  devoirs  les 
plus  urgents  des  gouvernemens  est ,  par.  cette  raison 
même,  de  provoquer  les  mesures  les  plus  promptes  à 
cet  effet ,  ou  dé  déclarer  franchement  que  c'est  un  mal 
sans  remède  :  alors  chacun  se  tiendra  pour  averti ,  et 
il  avisera. 

Mais  est-ce  donc  bien  véritablement  un  mal  sans  re- 
mède, ou  ne  serait-ce  point  plutôt  qu^on  aurait  négligé 
de  suivre  quelques  exemples,  ou  d'adopter  quelques 
indications  dont  on  n'aurait  pas  pris  la  peine  d'appro- 
fondir le  véritable  sens  ni  l'esprit? 
'  Quand,  en  pareille occurence,  un  observateur  habile 
et  consciencieux  vient  vous*  dire  :  — Voilé  10,  20  ans 
que  je  m'occupe  de  la  solution  du  problème  que  vous 
avez  posé;  tenez,  voici  ce  que  j'en  pense,  essayez: 
•-—  Que  lui  réppnd->on  ?  le  voici  :  —  Combien  celacou-' 
îerft-t-ilf — Certes,  un  ministère  responsable  aurait  mau- 
vaise-grâce  h  ne  pas  s'enquérir  de  la  cherté  du  nou- 
veau système  qu'on  lui  propose  ;  mais  quand  on  lui 
réplique  qu'on  ne  s'est  pas  occupé  de  la  question  d'ar- 
giebt ,  mais  de  la  question  d'utilité ,  ne  serait-il  pas 
Hussi  de  son  devoir  de  faire  eœaminer,  afin  de  pou- 
voir balancer  ensuite  la  dépense  aux  poids  de  cette 
Knéme  utilité  ?  c'est  cependant  ce  qui  ne  se  fait  guère  ; 
H  plus  d'un  projet  précieux  gissent  dans  les  cartonsr 
ministériels  faute  de  crédit  pour  les  en  faire  sortir,  ou 
dans  les  porte-feuilles  de  leurs  auteurs  ^  faute  d'argent 
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pour  les  hiie  imprimer,  et  le  monde  n^es  ▼«  pmm 
gnoîneson  «lliifeogdiBeigeyeW-^MKie  qoefa  Wefcgien 
et  /o  Charité  poursuivent  leur  ceurre  de-  bianYeilfauioe 
et  d*aoiouVy  et  le  crime  et  1  sapiitt,  teufedâmnches 
de  saBg  et  de  boue. 

Faiilrîl  doue  pour  ede  supprimer  ou  seukmcol  dé^ 
coBsîdérer  ces  assocklioBe  pbîlantropîques  ou  pieeses 
dont  les  secours  soulagent  tant  d^infortunes,  régénè-» 
rent  qudquescœurs  et  moissonnent  tant  de  reccmnaia* 
sancesP 

A  Dieu  ne  plaise  qu'on  en  ait  même  la  déplorable 
peosie  ;  car  le  mal  qu'on  médite  s'exécute  bien  plus 
diligemment  que  le  bien  qu'on  se  propose  ;  et  c^en 
serait  trop  tel  fait!  niais  ce  qu^il  faut^c'e^çwonlef 
aide  par  des  insiituiitm$  légaks  et  perpétueUes  :  hors 
de  cette  condition ,  le  but  ne  sera  jamais  rempli. 

Bentbam ,  lui ,  à  travers  une  foule  d'idées  souvent 
plus  originales  que  justes,  avait  rêvé  raccomplissemeni 
du  régime  pénitentiaire  et  de  toutes  ses  conséquences 
par  entreprise ,  et  il  s^offrait  pour  entrepreneur.  Il  faut 
lui  cendre  la  justice  de  convenir  qu^en  présentant  lui^ 
même  les  charges  du  marché ,  il  ne  se  les  était  pas 
ménagées:  et,  entre  autres  clauses,  se  trouve  ceUe^ 
ci  relative  au  point  qui  nous  occupe. 

Je  m'engage ,  etc. 

«  13^  A  leur  assurer  (  aux  détenus  )  après  leur  libé- 
»  ration ,  leur  subsistance  ultérieure ,  en  fondant  pour 
»  eux  un  élablissetnent  acoesunre  dans  lequel  on  re- 
»  cevrait  tous  ceux  qui  seraient  jugés  pour  vus  d^une 
)»  capacité  sufiisante,  etoù  ils  continueraient  à  exerces 
y>  les  métiers  auxquels  ils  se  sont  adonnés  dans  la 
»  prison ,  sans  asaujeUir  le  nouveau  gouvernement  à 
»  de  nouveaux  frais. 
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«  14^  A  me  rendre  raoi-méme  responsable  de  l^effi- 
4  cadté  cki  tyslème ,  en  payant  une  certaine  amende 
»  pcrar  chaque  crime  commis  par  un  forçat  libéré , 
«  amende  qui  s^éle^erait  en  raison  du  nombre  d'an- 
»  nées  pendant  lesquelles  le  détenu  serait  resté  soumis 
Il  la  diso^Una  de  la  prison ,  etc. ,  etc.  »  ' 

Asturémenl  Poffire  était  aussi  captieuse  que  le  mar* 
ché  était  bon.  Aussi  commença-t-elle  par  séduire,  et 
puia  après  oe  tarda  gudre  à  être  rejetée  par  le  Parle* 
ment  qui  n^  irit ,  sans  doute,  en  y  réfléchissant,  qu'une 
de  cas  brillantes  chimères  qu'il  est  permis  de  rêver, 
mais  dont  il  serait  absurde  de  tenter  Fexécution.  * 

Noua  avons  déjà  cité  dans  notre  première  partie, 
ce  que  M.  Lagarmitte  nous  rapporte  des  soins  qu'on 
prend  des  détenue  libérés  dans  quelques  parties  de 
l'Allemagne.  Nous  avons  vu  : 

Qu'à  Hambourg,  «  — Lorsqu'ils  se  sont  bien  com- 
j»  portés  pendant  leur  séjour  dans  la  prison  et  qu'on 
yi  peut  regarder  leur  caractère  comme  amélioré ,  on 
»  hut  faeiliiê  les  moyens  de  s^établir.  » 

Il  nous  sera  permis  de  douter  des  bons  résultats  de 
cette  méthode. 

«  Que  dans  le  duché  de  Nassau,  on  leur  fournit  un 
n  pécule  dont  le  minimum  déterminé  d'avance ,  est , 
»  au  besoin ,  complété  par  le  gouvernement,  et  que 
•  des  avis  sont  donnés  aux  autorités  du  lieu  où  ils 
w  établissent  leur  domicile,  pour  favoriser  leur  récep- 
»  lion  dans  une  maison  honnête ,  et  veiller  à  ce  qu'ils 
»  ne  rentrent  pas  de  nouveau  dans  la  carrière  du  crime . 

•  Juliuf,  Yol.  2,  p.  325. 
'  Cb.  LucM,  toi.  2,  p.  277. 
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Qu^on  essaie  de  ce  moyen  en  France ,  et  Ton  terra 
qu^elIes  en  seront  les  suites  et  les  conséquences ,  si 
tant  est  qu'on  trouve  une  seule  maison  honnête  qui 
Teuille  courir  la  chance  d^accueillir  un  domestique  do 
cette  espèce. 

c(  Que  dans,  la  Prusse-Rhënane^  le  condamné  libéré 
»  entre  immédiatement  en  correspondance  avec  l'un 
»  des  comités  auxiliaires  de  la  société  Rhéno-Westpha- 
m  licnnedes  prisons.  Que  c^est  chez  le  caissier  de  ccf 
D  comité  qu^il  touche  ce  qui  lui  revient  de  son  pécule, 
»  et  que ,  de  ce  moment,  il  e§t  soumis  à  une  iurveil-- 
)>  lance  particulière  de  la  part  de  ce  Comité  qui ,  d'un 
»  autre  côté ,  lui  procure ,  soit  par  des  secours  pécu- 
»  niaires,  soit  par  des  recommandations,  auprès  des 

V  autorités,  tout  Tappui. dont  il  a  besoin  pour  com- 

V  mencer  une  vie  honnête  et  régulière.  » 

De  toutes  les  associations  qui  ont  pour  but  d'assurer 
l'avenir  des  condamnés  libérés,  celle-ci  est,  sanscon-* 
t redit ,  la  meilleure  et  la  plus  rationnelle  :  mais  la  so- 
ciété Wc.slphahenne  a-t-elle  tenu  registre  de  ses  mé- 
comptes ?  c'est  ce  que  j'ignore  et  ce  qu'il  serait  le  plus 
essentiel  de  savoir. 

c(  Qu'enfin,  en  Autriche,  ce  sont  les  autorités  de 
»  police  qui  se  chargent  de  la  surveillance  des  détenus 
»  libérés,  et  qui  les  aident  à  s'établir.  »    ' 

En  France  aussi,  ce  sont  les  agens  de  police  qui  se 
chargent  de  cette  espèce  de  surveillance  ;  mais  avec 
cette  diflTérence  que  bien  loin  d'aider,  par  leur  inter- 
vention, les  condamnés  libérés  h  s'établir,  ils  nuisent 
essentiellement  à  leur  établissement.  ' 

*  Code  de  Réforme ,  voyez  Ch.  Lucas ,  vol.  1  ,  p.  245. 
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Il  y  a  9  cODvenons-en ,  de  fort  bons  élémens  iTordre 
et  d'avenir  dans  ces  diverses  institutions  ;  mais  aucune 
d'elles  n'offre  de  garanties  certaines  contre  l'invasion 
des  récidives,  et  c'est  ce  qu'il  faut  obtenir. 

Aurons  -  nous  recours  aux  maisons  de  refuge  et  de 
travail  ainsi  que  l'a  proposé  M.  E.  Livingston  ?  dans- 
ce  cas  nous  n'avons  qu'à  adopter  son  code  de  réforme, 
on  ne  saurait  rien  inventer  de  mieux  entendu.  Nous 
savons  que  : 

»  Art.  284.:  Comme  maison  de  refuge ,  cetétablis- 
»  sèment  est  destiné  à  procurer  aux  condamnés  élargis 
»  le  moyen  de  sesufBre,  par  un  travail  volontaire, 
»  jusqu'à  ce  que,  par  degrés  ils  puissent  regagner  I& 
»  confiance  de  la  société,  prévenir  ces  crimes  dont  la 
1»  pauvreté  ou  le  manque  de  travail  sont  les  causes 
»  réelles  ou  prétendues,  et  à  décharger  la  charité 
V  privée  du  fardeau  inégal  de  soutenii*  les  pauvres 
T»  mendians.  » 

Et,  art.  297,  que  «  dans  la  maison  de  refuge  seront 
»  admis  tous  les  condamnés  élargis,  qui  désireront 
»  gagner  leur  subsistance  par  le  travail  ;  tous  les  men« 
m  dians  publics  qui  allégueront  le  manque  d'occupa- 
»  .tions,  comme  le  motif  de  leur  mendicité,  ou  qui, 
»  par  leur  âge,  leurs  infirmités  ou  leur  pauvreté,  sont 
»  incapables  en  tout  ou  en  partie  de  se  suffire  à  eux- 
>>  mêmes,  et  qui  n'ont  pas  de  parens  obligés  par  la 
»  loi  de  fournir  à  leurs  besoins.  » 

Mais  il  y  a  tout  à  Théière  26  ans  que  nous  avons 
essayé  des  maisons  de  refuge  sous  le  nom  de  Dépôts 
de  mendicité  j  quels  fruits  en  avons-nous  retiré  i*   • 

'  Le  décret  impérial  qui  les  constitue  est  da  5  Juillet  1808. 
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Ils  étaient  pourtant  destinés  k  servir  de  lieiix  de 
réclusion  aux  mendians,  aux  vagabonds  et  aux  gens 
sans  aveu.  Moi-même  qui  ai  débujté  dans  la  carrière 
de  Tadministration  des  prisons  par  ta  direction  d^un 
dép^  de  mendicité ,  j^ai  cru  franchement  h  leur  utililé  : 
mais  Fexpérience  qui  châtie  toutes  les  illusions  est 
Tenue  me  donner  un  démenti  formel;  etjencTois 
plus  aujourd'hui  dans  cette  institution ,  du  reste  k  peu 
près  abandonnée  parmi  nous,  qu'un  moyen  infaillible 
et  fort  onéreux  ,  de  perpétuer  la  débauche  et  la  fainéan- 
tise au  lieu  d'en  prévenir  et  d'en  arrêter  les  dangereux 
résultats. 

Et  d'ailleurs,  si  vous  ne  faites  de  tos  maisons  de 
refuge  ou  de  travail  que  des  asiles  viUontaires  ouverM 
k  vos  détenus  libérés ,  pensez-vous  qu'ils  y  Tiennent 
chercher  de  l'ouvrage  et  du  pain  P  Nullement  ;  quelques 
Tieittards  décrépits  et  des  filles  de  joie  malades,  voili 
de  quoi  se  recrutera  la  population  ;  mais  d'hommes 
courageux  et  dans  la  force  de  l'âge  ?  Jamais  :  ces  der- 
niers préféreront  courir  la  chance  de  vous  voler  à 
l'humiliation  de  venir  vous  demander  l'aumône.  Ils 
sont  ainsi  faits.  Je  vous  assure  que  tout  flétris  qu'ils  se 
sentent ,  ils  ne  veulent  rien  devoir  à  votre  dédaigneuse 
pitié.  Or,  ce  sentiment  qu'ils  éprouvent  presque  sans 
exception,  est  peut-être  l'une  des  causes  qui  vous 
rendront  le  plus  difficile  toute  tentative  pour  améliorer 
leur  déplorable  avenir. 

Ce  qu'il  faut  imiter  dans  ce  genre ,  ce  sont  les  élabiis- 
semens  destinés  aux  jeunes  enfans  orphelins  ou  tombés 
dans  les  abimes  de  la  misère  parles  condamnations  que 
subissent  leurs  parens.  Car  il  eut  évidemment pltts facile 
DE  rnÉVBMR  les  crimes  que  de  réformer  les  criminels; 
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et  cette  couTre  est  peut-être  aussi  plus  morale,  en 
aiéme*temp8  qu^elIe  est  infiniment  moins  chanceuse. 
EMayez-en  :  et  si  vous  réusissez,  tous  aurez  jeté  les 
baftsa  du  meilleur  système  de  réforme  des  prisons  que 
TOUE  pinsaiez  imaginer.  Surrons  notre  sujet. 

Ah  !  que  M.  Cb.  Liieas  ne  s^est-il  trompé,  lorsqu'il 
•  dil  :  «  —  Cette  répugnance  à  employer  des  hommes 
9  sortit  dts  ëtabHssemens  de  détention  est  sans  doute 
w  un  sentiment  général  en  France ,  et  qui  ne  s^explique 
n  et  ne  se  justifie  que  trop  par  la  dépravation  qui  régne 
»  daoïi  ces  établissemens.  »  >  Mais  il  a  dit  vrai!  Et 
niai&eareusement  nous  croyons  qu'il  se  trompe,  quand 
il  i^utc  :  «^Que  le  public  sache  «  une  fois  que  ce  n'est 
»  piua  le  vice,  mais  la  vertu  qui  s'y  enseigne,  et  aussitôt 
))  non^seulement  Fa  version  disparaîtra,  maislacon- 
»  fiance  quMnspîrera  cette  discipline  intérieure,  et  le 
»  système  d'éducation  sur  lequel  elle  repose ,  fera 
»  rsdieroher  9tu  contraire  ces  jeunes  apprentis  en  plus 
»  grand  nomiire  qu'on  ne  pourra  en  fournir.  »  *  A 
l'égard  des  enfans,  c'est  possible  ;  mais  à  l'égard  des 
adnltes  oo  des  hommes  faits ,  la  même  répugnance 
existera  toujours,  quelque  certain  que  soit  le  public 
du  soin  qu'on  donne  en  prison  à  leur  régénération  mo- 
rale. Et  c'est  précisément  parceque  les  condamnés 
libérés  savent  par faitement  bien  k  quoi  s'en  tenir  sur 
cette  invincible  répugnance  qu'ils  inspirent  presque 
généralement,  qu'une  fois  rentrés  dans  le  monde,  il 
est  bien  rare  qu'ils  ne  s'y  démoralisent  pas  de  nouveau, 
quelque  amendés  qu'ils  y  soient  rentrés  à  l'expiratioa 
de  leur  ban. 

*  Du  Système  pénitentiaire,  \oI.  2 ,  p.  204. 
■  Ui  supm. 
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Mais  ajoute  M.  Lucas ,  a  —  c^est  ce  qui  est  arrii^é  h 
»  New- York  dès  la  première  année  de  la  fondation  de 
)»  la  maison  de  refuge,  n 

C^est  qu'à  New- York  on  n^a  ni  les  mêmes  mœurs  ni 
les  mêmes  préjugés  qu'en  France,  et  probablement 
qu'en  Angleterre  ;  car  nous  trouvons  dans  le  même 
auteur  que  dans  la  fameuse  prison  de  Millbank,  «  un 
)»  comité  est  chargé  de  remettre  auop  libérés  qui ,  une 
»  année  après  leur  sortie  apportent  un  certificat  de 
«>  bonne  conduite ,  une  gratification  en  argent.  Et  que 
»  de  Décembre  1816  à  Décembre  1822,  sur  228  indi- 
1»  vidus  libérés  ,  49  seulement  rapportèrent  au  bjout 
V  de  Tannée  ces  sortes  de  certificats.  »  >  D'où  il  faut 
conclure  que  les  1 79  autres  libérés  ont  été  bien  loin  de 
tenir  une  bonne  conduite,  etqu^ily  auraiteu,  consé- 
quemment,  force  imprudence  à  qui  que  ce  soit,  de  les 
avoir  pris  à  son  service.  Notez  bien  que  sur  ces  228 
libérés,  150  l'avaient  été  par  suite  de  commutation  de 
peine ,  ce  qui  fait  présumer  que  pendant  leur  déten- 
tion, ils  avaient  manifesté  des  sentimens,  de  repentir 
qui  durent  faire  présumer  de  leur  bonne  conduite  à 
venir. 

Oh  !  non ,  toutes  ces  mesures  ne  sauraient  garantir 

aux  détenus  libérés  une  persévérance  courageuse  dans 

%  leur  amendement,  parce  qu'aucune  d'elles  n'atteint  et 

ne  détruit  dans  son  principe  la  véritable  cause  des 

récidives. 

La  même  tentative  que  ci-dessus  a  eu  lieu  pour  le 
pénitencier  de  Richemont  On  ne  dit  rien  de  ses  résul- 
tais, d'où  il  est  permis  de  penser  qu'ils  n'ont  rien  pro- 
duit de  concluant.    » 


»  Du  Système  pénitentiaire,  vol.  2,  p.  303. 

*    Ut  aunrn  .  n    a*>9 


Ut  supra,  p.  329. 
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Cependant,  on  nous  assure  qu'à  Genève,  le  conseil 
représentatif  dans  sa  séance  du  28  Juillet  1830,  a 
appuyé  la. proposition  d'un  membre  pour  l'établisse- 
ment d'une  maison  de  refuge  pour  les  libérés  de  la 
prison  pénitentiaire.  *  Nous  croyons  qu'à  Genève  on 
s'abuse  sur  ce  point  ;  et  que  de  pareilles  institutions 
ne  seront  jamais  qu'un  palliatif  extrêmement  douteux , 
au  mal  extrêmement  réel  qu'on  cherche  à  guérir. 

Cependant  encore,  dans  ce  même  pénitencier  de 
Ridiemont,  en  Irlande,  c<  les  Inspecteurs  sentent  arec 
»  raison  que  le  pénitencier  n'est  point  une  institution 
»  isolée,  et  qu'il  est  inutile  de  travailler  à  réformer  les 
9  condamnés  pendant  la  durée  de  leur  détention^  si. 
v  on  les  abandonne  à  eux-mêmes ,  sans  conseils ,  sans 
»  assistance,  sans  ressource  à  l'époque  de  leur  libé- 
»  ration.  »  ' 

Eh  !  sans  doute,  on  sent  partout  cette  nécessité 
dVviser  à  leur  avenir,  mais  y  a-t-on  réussi?  Evidem- 
ment NON. 

'  L'Allemagne  a  suivi  l'exemple  de  la  Prusse.  Ainsi.: 
«  A  l'instar  de  la  société  royale  de  Prusse ,  une  asso- 
»  <5iation  s'est  formée  lel6Févrierl829,  danslé  grand 
»  duché  de  Saxe-Weimar,  pour  t amélioration  moralâ 
*  des  détenus  qui  ont  achevée  le  temps  de  leur  peine, 
^  Conformément  aux  statuts  de  la  société,  tout  détenu, 
^  à  l'époque  de  sa  libération,  doit  être  présenté  au 
^  comité  dirigeant  qui  désigne  pour  veiller  ^ur  lui 
**  ceux  des  membres  de  la  société  dont  le  domicile  est 
^  le  plus  rapproché  du  lieu  où  il  va  résider.  La  société 

'  Da  Système  pénitentiaire ,  p«  386« 
«  Ut  9uprh,  ToL  3 ,  p.  LVUI. 
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»  travaille  k  procurer  k  cea  détenus  libérés  du  Ira?a3 
B  et  un  moyen  honorable  de  |;agner  leur  pain,  k  dé- 
»  truire  l'atersion  qu'ils  inspirent  commmnémentf  et 
»  dans  le  eas  où  Ton  ne  pourrait  pas  leur  procurera 
»  Pinstant  le  travail  nécessaire,  à  leur  assurer  provi- 
»  soirement  la  subsistance  et  le  vëteaient.  Surtout  dte 
Y>  s'efforce  d'obtenir  les  renseigaemens  les  plus  eiacis 
»  sur  ebaque  détenu ,  afin  de  Tédairer  sur  la  conduite 
»  qu'elle  a  k  tenir  k  son  égard.  »  .  ' 

Toutes  ces  institutions  révèlent  un  kaut  saitiment 
d'humanité  et  les  plus  louables  désirs  d'arriverau  bien: 
mais  il  y  a  aussi  un  admirable  sentiment  dans  le  cœur 
de  ceux  qui  ne  trouvent  jamais  un  pauvre  dennt  eux 
sans  leur  offrir  une  aumône  etapressée.  Et  dépendant^ 
que  font-f  Is  par  cette  touchante  charité  ?  Ib  encou** 
ragent  le  vice  et  la  fainéantise,  voilii  tout.  Le  cœnrest 
mauvais  juge  en  pareille  matière ,  c^est  la  raison  qu'il 
faut  écouter  et  suivre  :  autrement  ,  on  n'aboutîriBL 
jamais  à  rien  de  durable  et  de  bon. 

C'est  dans  le  précieux  ouvrage  de  MM.  deBeaumont 
et  de  Tocqueville  que  nous  irons  chercher  ua  appui  à 
notre  opinion  personnelle  sur  cette  grave  questîen. 
Écoutons-les  parler  : 

«  En  Amérique ,  oh  le  prix  de  la  main*<l'cBuvree9t 
»  si  élevé,  les  oondaiïnnés  trout^nt  facilement  détour 
yi  vrage  à  leur  sortie  de  prison  ;  et  cette  circonstaace 
»  favorise  singulièr^nent  leur  bonne  conduite  lors  de 
)i  leur  rentrée  dans  la  société  :  en  France,  lapositioD 
»  des  condamnés  libérés  est  infiniment  moins  frto- 
»  rable  :  et  lors  même  qu'ils  ont  résolu  de  mener  une 

/  Ul  supra ,  p.  XCVin  et  suit. 
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D  vie  honnête,  ils  sont  souvent  raneoés  au  crime /yor 

9  une  fatale  nécessùé.  Aux  Ëlats-Unis,  le  criminel 

»  libéré  quitte  ordinajVeinent  l'Etat  où  sa  condam* 

»  nation  est  connue  ;  il  change  de  nom  et  va  se  fixer 

v  dans  un  Etat  voisin ,  où  il  peut  recommencer  ane 

»  nouvelle  existence  :  chex  nous,  faut  est  obstétcle  ei 

9  embarras  pour  le  condanmà  qui  sort  de  prison.  La 

»  surveillance  de  la  police,  i  laquelle  il  est  soumis, 

»  Tenchi^lne  dans  une  résidence  fixe  dont  il  ne  peut 

9  sortir  sans  devenir  coupable  d'une  nouvelle  iafrac- 

p  tion  ;  il  est  condamnera  vivre  dans  le  lieu  où  son  pre- 
i>  mier  crime  est  officiellement  connu  ;  et  toutcoaoouri 
i>  à  le  priver  des  moyens  d^existence  qui  lui  sont  néces^ 
•  saires.  Le  vice  d^un  pareil  état  de  choses  est  tel, 
n  qu^il  est  senti  par  tout  le  monde  :  aussi  doutons- 
9  nous  gu^il  soit  long-temps  maintenu.  »   ' 

JEt  en  effet ,  la  loi  du  28  Juin  1832,  a  modifié  les 
rigueurs  de  la  surveillance  à  Pégard  des  condamnés 
libérés  :  mais  elle  n'a  pas  osé  tout  ce  quMl  fallait  oser  ; 
cl  ce  qui  reste  de  l'ancien  mode  de  surveillance  n'en  a 
pas  déduit  Tinconvénient ,  si  c'en  est  véritablement  un 
que  cette  surveillance  >,  comme  nous  le  pensons. 
Disons  donc  avec  ces  honorables  philantropes  :  • 

41  La  surveillance  de  la  haute  police ,  telle  qu'elle 
i>  est  exercée  aujourd'hui ,  est  moins  utile  à  ta  société 
»  que  funeste  aux  condamnés  libérés.  Elle  n'aurait 
ji  que  desavantages  si,  par  sonii^uence,  la  société, 
a>  informée  de  la  situation  réelle  de  chaque  criminel 
n  libéré,  avait  quelque  moyen  de  procurer  du  travail 

^IViSelSOet  181. 

«  Halgré  lei  modifications  de  la  loi  da  28  Juin. 
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n  k  ceux  qui  n^en  ont  pas,  et  des  secours  h  ceux  qui  en 
9  ont  besoin.  Ce  moyen,  le  GouTememect ne  pour* 
n  rait-il  pas  le  trouver  dans  la  fondation  de  colo9ies 
»  AGHicoLES  semblables  à  celles  qui  sont  aujourd'hui 
19  florissantes  en  Belgique  et  en  Hollande  ?  Si  de  telles 
v  colonies  étaient  fondées  en  France  sur  les  parties 
«>  encore  incultes  de  notre  sol ,  aucun  oisif  ne  se  plain- 
»  drait  de  manquer  d'ouTrage  sans  que  le  Gouyeme- 
n  ment  pût  lui  en  oflrir  ;  les  mendians  ^  les  vagabonds, 
»  les  pauvres  et  tous  les  condamnés  libérés  ,  dont  le 
»  nombre,  toujours  croissant ,  menace  incessamment 
»  la  sécurité  des  particuliers  et  même  la  tranquillité 
»  de  rÉtat ,  trouveraient  place  dans  la  colonie  oà  ils 
))  travailleraient  fa  augmenter  les  richesses  du  pays.  »  ^ 
G^est  là  que  git  iifcorrrESrABLEMENT ,  ixmt  le  secret  de 
Tamélioration  morale  des  condamnés  libérés.  Et  non 
pas  seulement  parce  que  Pexpérience  de  la  Belgique 
et  de  la  Hollande  vient  ici  donner  à  peu  de  choses  près 
la  solution  du  problème,  mais  bien  plus  encore,  parce 
que  cette  institution  est  en  rapport  complet  avec  ce 
principe  également  vrai  que,  pour  rentrer  dans  le  che- 
min de  la  vertu  et  s'y  perpétuer ,  il  faut  jouir  sans 
obstacle  de  la  plénitude  de  sa  liberté  d'action.  On  a 
dit  avec  infiniment  de  justesse  d*esprit,  a  qu'il  en  était 
»  de  la  Religion  comme  de  la  vertu,  qu'elle  nes'en- 
»  seigne  pas,  mais  qu'elle  s'inspire.  »  *  Et  c'est  incon- 
testable pour  l'une  comme  pour  Tautre.  Ce  n'est  pas 
avec  le  compelle  intrare  qu'on  fait  des  chrétiens  ;  ce 

■  Ut  supra,  p.  181  et  182.  Il  faut  lire,  pour  plas  grands  ren8ei|pne« 
mens ,  la  note  sur  les  colonies  agricoles  qui  se  trouve  à  la  page  296. 

■  Aimé  Martin. 
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ne  sera  jamais  arec  le  compelle  intrare  qu'on  main- 
tiendra les  condamnés  libérés  dans  la  voie  salutaire  du 
repentir  et  de  Thoni^eur.  Vos  asiles  i  vos  maisons  de 
refuge  ne  leur  apparaissent  que  comme  des  prisons 
d'un  autre  modèle  où  la  misère  les  peut  amener^  mais 
où  l'humiliation  les  accompagoe  et  leur  rappelle  k 
chaque  minute  le  déchirant  souvenir  de  leurs  anté» 
cédens.  Us  n'ignorent  pas  sans  doute,  comment. totre 
bienveillante  charité  leur  procure  du  secours  et  soulage 
leuripisére  ;  mais  votre  présence  continuelle  les  fatigue 
et  les  maintient  dans  la  honte  d'ewp-mémes  ;  et  par  cela 
qu'ibne  se  sentent  pas  maîtres  duhienau  dumalfaire, 
sans  témoins  et  saos  liberté  ^  ils  se  croient  encore  sous 
votre  dépendance  et  dans.vos  fers  ;;çt  cette  idée  qui  les 
rëyolte'etles  aigrit ,  jette  au-^debors  de  leur&àmes  bour- 
relées lout  ce  que  .durant  leur  détention,  vous  y  avies 
semé  de  résignation  et  de  bons  sentimens.  J^i  long- 
temps, et  ponsoîencieusemeqt  étudié  le  caractère  de 
çetjte  espèce  d'hommes  ;  et  j'ai  la  conviction  )a  pltis 
intime  quli  très-peu  d'exceptions  prés,  tel  est  le  sentie 
limant  intérieur  qui  les  domioe,  et  dont  rinfl^enc^ 
pécessaire  et  forcée,  les  plonge  Iç  p)us  .souvent  dans 
es  abtmes  de  la  récidive  et  de  la  perversité.   '  ^ 

,  Jillûa  i^tes  que  leur  ban  expiré,  s^tfèirtfn^enf/a^ 

t         ■  ...  ^ 

i  *  Et  qa'on  ne  t'Imagiiie  pas  qu'il  oitre  dais  meri  idéei  qve  k  ipdéit 
aorte  laisaet  lès  condamnés  libérés  s'épandre  an  milieu  d'elle  sans.ancmi^ 
^p%oe'de  snrreîUance.  Ce  serait  se  snicidêr  éUe-ntôme  que  d'en  agir  ainsi. 
Mais  il  en' doit  être  de  cette  snrveillahce  cominé  de  ces  remédies  anôers 
qp^ott  ae  peut  fiûie  prendre  staz  enfens  <|v'e&  les  enveloppant  de  stAwtanoef 
flu  doi^ees.  U  fiiat  redoablor^  s'il  est  possible,  la  'dose  de  airf«iliaBee^ 
Mais  il  fant  en  néme-temps ,  la  dépouiller  de  tout  ce  qu'elle  a  d'iiuitiiliaat 
et  d'entravant  pour  ceux  qui  s'.y  trouvent  assiyettis. . 

TOUS  m.  27 
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à-faii  Hbrê$  ;  cachex  la  défiance  qu'ils  tous  inapireut,' 
et  montres-leur  dans  vos  colonies  agricoles  le  champ 
qu'ils  pourront  cultiver,  le  métier  qu'ils  pourront  pra^ 
tiquer ,  findustrie  qu'ils  pourront  professer  ;  et  leurs 
eoeurs,  spontanément  dégagés  du  douloureux  et  pesant 
fardeau  qui  les  oppresse,  Tont  s'ouvrir  tout  aussitôt 
avec  délices  aux  espérances  d'un  honorable  et  moeilleui^ 
arenir.  Oh  !  oui ,  mille  fbis  oui  !  Sans  ce  divin  et  libre 
arbitre  que  Dieu  nous  a  donné ,  la  vertu  serait  impos^- 
sible  ici-bas;  car  l'es  méchans  et  les  pervers  ne  sont 
pas  Hbres  ;  et  ce  n'est  qu'au  fur  et  à  mesure  que  vous 
leur  enseignerez  à  le  devenir  par  la  morale  et  par  là 
Religion,  que  vous  pourrez  espérer  de  les  reconquérir 
à  fa  vertu.  Or,  celle  science  \k  sHnspire  et  ne  s'en- 
seigne pas  :  etpow  rentrer  dans  le  chemin  de  la  vertu 
ëi  s'if  perpétuer,  il  faut  jouir  sans  obstacle  de  la  plé-^ 
rtOude  de  sa  libérée  d'action. 

Ainsi  doâc ,  que  fout  condamné  libéré  redevienne 
citoyen  de  son  pays  aux  mêmes  conditions  qu'avant  sa 
condamnation ,  et  seulement  alors  vous  pourrez  cesser 
de  dire  «  que  vos  prisons  punissent  sans  corriger,  » 

Je  terminerai  ce  chapitre  par  rémission  d'un  vœu 
que  je  croirais  heuretti  pour  mon  pays,  de  voit  etaucei^ 
par  ceux  qui  le  gouvernent,  d'est  qa'aVant  de  jeter  les 
fondemens  de  la  nouvelle  réforme  pénitentiaire  de  son 
régime  actuel  des  prisons ,  la  France  s'odcUf^  d'ahori 
Ses  moyens  d'en  pei^pëtuér  les  bienfaits  par  des  însti- 
f ùtions  favorables  à  la  persévérance  de  ses  condamnés 
libérés  dans  le  chemin  de  la  vertu.  Cette  marche  est  la 
seule  rationnelle.  Gftr  après  tout,  que  sert  dedoniker 
des  iivstramehé  de  labourage  à  ceux  à  qui  l'on  réfuSé 
des  champs  à  cultiver,  fout  eh  leur  faisant  une  loi  de 
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se  nourrir  du  produit  de  leur  traTail  P  N'est-ce  donc 
pias  les  contraindre  à  mourir  dé  honte  ou  de  faim  ?  Et 
comme  en  pareille  occurence  la  loi  de  nature  Temporto 
0nr  les  clauses  de  contrat  social  ^  il  faut  bien  qu'on 
prenne  à  manger  où  Ton  en  trouve  ;  et ,  de  là ,  les  délits 
el  les  crimes,  le  mépris  des  autres  et  de  soi-^néme, 
les  récidives  et  la  perversité. 

Oh  !  qu^il  y  aurait  de  choses  à  dire  sur  tout  cela  ! 
mais  non  est  hec  locus. 
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K  ne  neyjàptdnai  point  ici  mir  ce  que  j^ai  dit  préq^ 

demn^ent  dans  ma  prcmi^e  partie ,  (ch«  ^7,.  9**  di?^) , 

sur  la  nécjessiié  d'allouer  des  Iraitemens  suffisanafst 

proportionnels  aux  divers.es  fonctions  des  emploj^s 

des  prisons  ;  ni  sur  les  obsenrations  ^ue  j*ai  consigpé^ 

•ur  leur  çiode  de  irépartition,  dans  le  chapitre  2  de 

la  2"  faction  de  cette  ^cpnde  partie.  ' 

Pil  moment  où  les  charges  ppbliques  ont  cessé 
d^ètre  vénales^  elles  sont  d.e?enues  pour  tout  le  moo^e 
une  sorte  de  patri^noine  électif  à  la  disposition  du  gpu* 
▼en^ement  responsajjle  placée  par  ce  £MtX9é|3aeii.  dans 
le  droit  de  choisir  et  d^élire  ses  agens^  . 

Mais  quand  ceux  qui  se  présentept  en  foule  a:Cf|Me 
multiplicité  de  concours  ouverts  à  chaque  insto^t  pjsr 
les  vacances  d^emplois,  pnt  été  une  fois  élus  par  ,1e 
pouvoir  dispensateur,  se  tr.ouvent-ils  dans  upe  posijtipn 
telle  qu^elle  ne  puisse  désormais  leur  faillir  que  par  le|ir 
propre  faute  ou  leur  ipcapacité?  Non  :  et  c'est  ce  qui 

■  • 

*  «  Tovie  foBctioB  quS  a  beèoin  de  salaire  ««f  miprtêiêf  si  ee  falaire 
Il  «iilrflspatdiqve.  » 

Macard  :  ÉUmênt  ék  JMi  pcUHquêf  p.  268. 
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fait  des  fonctions  publiques  «  VeseléMvage  U  plm»  kmmi' 
liant  qui  puisse  jamais  peser  sur  le  cœur  «Tun  homme 
de  bien. 

Sans  dout^*«ft  IWdOAr;  Wê  WÊbt  elles  sont  le 
terme  enriè  par  les  ambitieux ,  les  intrigants  et  les 
jaloux  i.QBLfi^Ql.eUes  qui  Of^ai  çoBsidMf|pAilefDci|l  mulp 
tiplië  dans  nos  temps  modernes ,  cette  classe  de  gêna 
arrogants  ou  souffreteux ,  suirant  qu^ils  élèyent  haut 
ou  bas  leurs  prétentions,  et  auxquels  on  a  donné  Iç 
nom  quasi  honteux  de  soUieiieurs. 

Mais  ce  n^est  pas  à  Fégard  de  ceux  qui  se  meu^Mt 

"tMili  lu  wifeiailâHâtîtef  tlfe^  ibminSlèi  g(MVettieméiAaifcs 

'^i'^à^e'ftiàlMbsVèVéHVM^  ilMi  r'^iir 

*|ièii  V'h  7,  »^*  Vécu  qtiel^è  téiÛps,  Il  Vkt'bftli  ^U 

'  ^Ute  lè>eMVfe(^et(x'qui  IesrenVéMèl^fè|[>ôiittehti^ 

'  a'aS^tkiUés  ftirifiié Vive  Ulkiipitlilt^  ^  éf  ^^U^&i. 

^^^eàV^àB  bVéc  'eti!i  qdelqàés  Bcb^^'dé  éptls^î^ 

qui  les  assurent  èbiilre  les  'îbaxtTaîsiôb  ébtfriiiés  ^*uq 

iM^iàTifl^ÀViêriir.  ITn 'rârig'bMllam,  des  'ft^li'éilrs'<)ui  sq 

^AiièKèài  MbfiiB 'déTotiés ,  de  nôtaibirèiix  Vafëls  injidèlês, 

tlh  hMèl  lioiq^ufeiix  )ftppartena(n|ii  Yfiiât,  iïes  sbuàs 

''^nees'sarnts^;  ^es  jours  tissus  de  cô'bfi^iBiHétès  et  des  qiuts 

sans  sommeil,  voilà  ce  ^qe,  le  plus  souvent,  àbàn-' 

'^6tibe  te  gi^nd  seigneur  qui  cbiHe  et  s^éh  va  :  c^est  \k 

'  '|oUër'à  ^i  perd  gagne.  Mais  pour  Vinfortuné  dont 

TbbbcMr  et  tnodique  einploi  fesait  toute  la  fortune ,  ce 

'tî^esi  pas  ainsi  qu^l  tombesoua  là  main  qui  le  frappe  ; 

'cf  si  déjà  le  corps  vieilli  par  le  travail  et  Tâme  usée  par 

Pouti^aj^euse  autocratie  de  ses  patrons,  il  n^a  plus  ni 

assez  de  force  physique,  ni  asse^  d^ènergie  mentale 

pour  trouver  à  utiliser  ailleurs  son  savoir  et  soneipë- 

rience,  sa  fiche  de  consolationi,  le  malheureux  ! 
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^  &u4i;i^  q^^il  Taille  douloureuMpieni  qjuéter  dans  ua 
hureau  de  secours,  sous  peine  de  mourir  de f^ini'elditt 
pdsère,  lui,  sa  femme,; et  ses  pauvres  enfans  !  Ceist,. 
.Tqjrez-rTQus,  %^9n  l'a  dastitué  ;  «l qu^il.a  été  écril  t  ^ 

.  1  iibirrilteut  fimployé  démissionnaire  ou  destitua  pur 
^  idioîsiosi  du  ministre ,  avant  trente  ans  de  seryice, 
m  perd  ACM  droite  à  la  pension,  "n  «' 

•  Koiis  n^aTons  ni  Phabitude  ni  le  goût  de  nous  cons- 
tituer le  censeur  des  actes  du  Gouvernement.  Mais; 
<M>msBe  le^reste  des  citoyens  ^  nous  avons  le  droit  dé 
Tavertir  des  dangers  qui  peuvent  en  résulter  ;  et,  noué 
venfmnant  diins  le  sujet  qui  nous -occupe,  nous  ose- 
rbasdîre  aveo  un-sentiment  d'indépendance  qu'on  peut 
blAmer,  punir  même,  mais  qu'on  ne  sauraH  détruire, 
qve  ôette  ordonnance  a  jeté  le  dégoût  dans  Pâme  dé 
iouafass  bons  employés  des  prisons,  et  qu'au  prix  dé 
l?avenir  qu^on  leur  réserve ,  on  écartera  de  ces  pénibles 
et  ai  difficiles  fonctions  tous  ceux  qu'y  aurait  appelé 
leur  vocation.  Je  dis  leur  vocation,  parce  que  c'est 
dTelle  surtout  que  natt  ordinairement  la  véritable  capa- 
cité ;  et  que  se  vouer  à  une  profession  quelconque 
sans  amour  et  seulement  par  intérêt  ou  par  besoin, 
c'est  faillir  à  la  spécialité  de  son  génie  et  mentir  à  sa 
Véritable  destinée. 

'-  Si  donc  vous  désirez  attacher  au  gouvernement  de 
"VOS  pénitenciers  des  hommes  capables  d*ên  faiire  pros- 
pérer le  système,  honorez  leur  position  et  garantissez 
leur  avenir  contre  le  mépris  des  uns  et  les  basses 
intrigues  des  autres.  Que  leur  état  ne  dépende  plus  du 

• 

'  OrdoBBUce  rhi  8  Sq>tembre  1831  ,  concernant  les  retraiiet  des 
|3*piii3réa.  (les  prisuns. 
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caprice ,  de  Tirascibilîtè  ^  ni  du  jogetnenl  d*im  seal 
iioiniiie,  quelle  que  soit  sa  puissance  ou  soù'crèdii: 
S^iis  ont  démérite  de  TOtre  Confiance ,  à  tous  qui  ré* 
pondes  pour  ainsi  dire  de  leur  côndàité  isl  de  leuini  actes 
aax  y  eux  du  pays,  prÎTes-les«-eni  c^est  Totre  ^farcit* 
Mais  qu*<Aine.kB  condamne  pas  au  moins'  sans  les 
entendre  ;  car  cette  faculté  de  ae  défendre  et  de.  se 
justifier  est  dans  le  droit  de  tpijit.le  monde,  et  tous 
ne  pouyez  la  leur  retirer  sans  injustice,  ou  tout  au 
moins  sans  stygo^atisçr  yqs  décisions  d'arbitraire  et 
de  partialités 

£h  !  grand  Dieu  !  pouyefr-YousTouloiv,  peut-il  être 
juste  que  pour  une  faute  légère ,  pour  une  irrégularité 
souyent  inyolontaire  ou  commandée  même  par  des 
circonstances  impréyues,  que  pour  un  mot  imprudent, 
que  pour  une  opinion  contraire  à  la  yéitie,  une  inaubop- 
dination  souvent  provoquée  et  consciencieuse,  vous 
allie?^  de  gaieté  de  cœur  et  sans  plus  ample  informé, 
destituer  un  employé  après  IQ,  15,  20  ou  25  ans  de 
services  honorables  et  dévoués  ?  Mais  cette  destitution 
que  je  veux  supposer  utile,  nécessaire,  indispensable 
même,  de  quel  autorité  Tenvironnez-vous  de  misère? 
Qui  vous  a  donné  qualité  d  y  attacher  la  perte  des 
droits  antérieurement  acquis  à  la  pension  de  retraite  ? 
La  quotité  de  cette  pension  calculée  sur  les  années  de 
service,  vous  appartient-elle  pour  en  disposer? N'est- 
elle  pas  le  produit  réel  des  retenues  mensuelles  que 
vous  avez  opérées  sur  le  traitement  affecté  à  Temploi 
dont  il  vous  semble  bon  de  dépouiller  le  titulaire  ?  Les 
pensions  que  vous  accordez  en  pareil  cas  ne  sont  pas 
des  actes  de  munificence ,  mais  desimpies  restitutions. 
Retenez  si  cela  vous  duit,  vos  droits  d'agence,  de 
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commissions  et  d'encaissement,  iqais  rendes  le  sur- 
plus, car  ce  surplus  ne  tous  ^ppftrtient  pas.  En  ce  qui 
concerpe  fe  droit  de  destituer^  cessez  d^étre  juges  dans 
Totr^' propre  cause  ;  et  en  ce  qui  touche  un  dëpôi;  quf 
TOUS  fut  confié  1  soumettez-TOÙs  à  la  loi  commune,  et 
que  nui  né  puisse  être  imp.unément  déppuillé  dafruit 
4e-  son  tràVait  etf  de.  ses  privations . 

Peut-être  m^ÊJeçtera-t-on  que  la  quotité  des  rete- 
nues ti'équitaut  pas  à  la  quotité  dés  pensions  allouées^ 
Cela  n^est  pas,  fnais  je  Fadmets  :  qu^est^ce  que  cela 
change  à  la'  question  P  La  certitude  d^une  pension  de 
retraite  basée  sur  mes  années  de  service  et  sur  votre 
parole  j^  ne  fut-elle  pas  ponr  moi  Tune  des  conditions 
auxquelles  je  vous  livrai  mon  exi^tepce  sociale  ?  Dç 
quel  droit  venez-vous  briser  mes  espérances  en  modi^- 
fiant  les  conditions  fondamentales  de  notre  contrat  F 
E^-ce  par  une  loi  que  vous  Içs  avez  dénaturées  ?  Non , 
c*é8i  par  une  ordonnance.  Mais  une  ordonnance  est  un 
fait  isolé,  variable  de  sa  nature,  et  si  jç  m^jr  assujettis , 
ma  vie  administrative  sera  donc  également  isolée  et 
Taitàble ,  et  conséquemment  n^on  avenir  incertain. 
Oh  !  non ,  ce  nVst  pas  ainsi  qu'un  homme  prudent  livre 
sa  destinée  aux  caprices  du  pouvoir  :  ou  sM  j  est  con- 
traint à  défaut  de  moyens  de  9'y  opposer  et  qu^*l  se 
taise  <!  c'^est  quHl  est  pauvre  et  qu*îl  a  faim.  Triste 
élément  de  zèle  et  de  dévouement  au  fatal  n^étier  qu^il 
exerce,  et  qu*il  ne  vous  livre  plus  qu*à  prix  de  journée 
comme  le  dernier  des  manœuvres  ! 

Et  qu'on  ne  vienne  pas  dire  qu'en  acceptant  les 
fonctions  qui  lui  ont  été  dévolues,  il  a  d A  connaître 
dans  quelle  position  il  se  plaçait  sous  le  rapport  de 
ses  droits  à  la  retraite.  Car,  dans  ce  cas,  elle  devrait 
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■  ■ 

toujours  lui  être  comptée  suivant  lei  dispositions  exis- 
tantes k  répoque  de  sa  nomination.  Et  je  ne  pense  pas 
qu*on  en  ait  jamais  agi  de  la  sorte.. 

Cependant,  soyons  Trais  :  que  deviendraient  les 
hauts  pouvoirs  qu^on  paie  si  cher,  aans  le  .talent 
et  Pexpérience  des  petits  employés  qu^on  rétribue  si 
peuf  Pense-t-on  doncqu^il  n^y  AiVr.jç  ne  dirai  pas 
aucune  espèce  d^ingratilude,  mais  aucune  espèce  de 
xlanger  à  provoquer  ainjsi  leur  indifférence  ou  leur 
désafection  par  Tincertitude  k  laquelle  on  les  livre  sur 
la  récompen^  de  leurs  services  ?  Oh  !  si,  il  y, en  a, 
et  beaucoup  ! 

Je  conçois  on  ne  peut  mieux,  comment  unerévo* 
cation  subite  vient  tout- à -coup  atteindre  de  hauts 
fonctionnaires  de  Tordre  administratif,  les  Préfets  par 
exemple.  La  nature  des  fonctions  qu'ils  occupent  est 
tellement  en  rapport  médiat  avec  le  pouvoir  gouver- 
nemental, qu^elles  en  forment  pour  ainsi  dire  une 
partie  inhérente,  et  que  pour  peu  que  la  plus  parfaite 
harmonie  ne  règne  pas  dans  leurs  principes  et  leur 
mode  d^action ,  c'est  au  pouvoir  supérieur  k  la  rétablir 
spontanément  par  telle  voie  qu'il  juge  le  plus  propice 
k  sa  conservation. 

Mais  les  magistrats  de  cette  catégorie  ne  sont  pas,  k 
proprement  parler,  de  vérilables  employés  :  ils  for- 
ment Tun  des  premiers  élémens  de  la  puissance  d'ac- 
tion ,  mais  à  titre  de  moteurs  bien  plus  qu'à  titre  de 
ressorts  ;  on  peut  les  changer ,  les  révoquer ,  les  sus- 
pendre sans  que  pour  cela  la  machine  cesse  d'agir  et 
de  fonctionner,  tandis  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  des  ageus 
qu'ils  font  mouvoir  :  que  le  chef  de  TElal  au  lieu  de  ren- 
voyer un  mauvais  ministre,  destitue  à-Ia-fois  tous  les 
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}P9H(^ffluiH&  taira 'Ms  mollis  iiiiplè84i«hilelioiinllie*de 
:  Iput if^: ElaU  V .^4^  Ijo  difie'aMupémtDl  'à  06  ideinîtr 

de  conduire  sa  b/HPqtie  à4>on  ifcnrl.  •: 
hiinàtun^bieilflle  drirtiBâMii  pin  eMtfcer'dse^rettÉues 
nMT  les^giM!  èMlttmoiM'de  ces  ^hAdta  'fenetieiÉgiairei^., 
aftMOf^^Mifileurt flBiaiùs ,  l^îgetit 4iftV)ti.kiiFdoiiqe 
•  n!û'pm)p6vLT  deMioetfoii  de  tènr  assurer  tuneemiittMe 
f^riMMNr  ;  «Aî(9  é^*  faciliter  lé  moth  'tPaetion  qtit  leilr 
-«il  .|k|oiNi^  et  ^gU'ilt  ont  reçumieston  de  suivre  et  d'en- 

li^tenir.  Voilà pbui^quoi  les agens  decette  espèce  qvi 
^^éeonomisentsur.Ieurs  traitemens  usurent,  et  pourquoi 
.Bonaparte  qui  payait  bien  et  savait  à  quels  fins,  les 

^ ,    Tfim  il  n'en  est  pas  de  même  des  agens  inférieurs 

.gui  forment  en  eSjst ,  comme  on  Ta  spirituellement  dit , 
partie  du-mobiker  deXBUU. On  i|  le  plu«( grand  intérêt 

;  à  les  conserver,  parce  qu'on  ne  saurait  se  passer  d^eux  ; 

,0l  c'est  tout  à<^la-fois  pour  se  les  attacher  et  leur  me- 

jpager  d^honôrabl^s  ressources  aux  Jours  mauvais  de 
la  "itrîllesse  ou  des  ii^rmités,  qu^on  les  oblige  .à  la 

.  prévoyance  -de.  Tavenir  par  des  retenues  au  ,moyea 
desquelles  Ils  auront  un  droit  positif  k  unepensionde 
retraite. 

Mais  cette  assurance ,  il  faut  qu'elle  soit  complète , 
pt  eUe  ne  l'est  pas.  Il  faut  qu'elle  soit  proportionnée 
aux  services  rendus,  et  elle  ne  test  pas.  On  a  fait  des 
chances  de  Fobtention  des  retraites,  une  espèce  de 

.  tontine  à  laquelle  il  faut  mettre  tous  le^  jours -une  cer- 
taine portion  de  son  avoir,  sous  risqoedeieuipér Are 
si  l'on  n^atteint  pas  à  un  certain  nombre  donnédUnnées 
de  Jftrvicèi^  ou  ^u^on  n'ait  fias  lè  fto^fcNifSlecrémplir 
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teliedu  telle  ooDditioii  de  misère  ou  dSnflmHéâ  i  Ceil 

un  fort  mauvais  Jeu  pour  les  bailleunr  de  fond»,  et 
•  qov  ^  n'en  <l6utes  pas ,  jette  le  iléigoût  et  ripquiètude 

sur  toute  la  durée  de  leur -emleacv.'l  ::';':::'■:-•:«   i* 
Et  Goaibîen  tout  cela  o'eslhii  pas  aflllgeanî  v  quand 
.k  céê  doules'  pénibles  v  TmhnenI  se' JMÎdf^ 'ceui  que 
•provoquent le bildget aètuel  de hi'CttSsèdétfiMstralIls 

sur  laquelle  pèse  déjà  de  4  k  ff  nuRiMiSf  derdMl^J*  * 
"Le  GrOUTernement  voudrait-il  qu'on*  hii  #efûÀÉt "Uâe 

confiance  moins  grande  qu^àux  con^pâgnie^  d'Usbu- 
■  rance  sur  la  vie,  ou  qu'à  la  omise  dtfpriv6ff4»ncef'^ 

Et  cependant  c<  «^  le  seul  intérêt  qu'aient  la  Société 
D  et  le  Gouvernement  qui  agit  pour  ellé/c^est  d'àè- 
»  quérir  la  certitude  que  celui  qui  quitte  son  serrièe 
9  ne  passe  pas  k  un  état'  de  misère,'  qu'il  île  sort  pas 
n  de  son  emploi,  réduit  à  deniandei'  à  là  charité  pii- 
D  blique  une  assistance  indispensable,  n  * 

Celte  question ,  nous  le  sentons  trop,  est  délicate  à 
traiter  ;  elle  peut  éveiller  la  susceptibilité  naturelle 
d^un  grand  nombre  d^intéressés ,  et  amener  la  pertur- 
bation et  le  découragement'  dans  bien  des  familles. 
Mais  c'est  par  cela  même  qu'il  faut  s^efforcer  de  la 
résoudre  le  plutàt  possible  ;  et  h  cet  égard  hoiis  recom- 
manderons avec  confiance  les  excellentes  réflexions  de 
'  M.  le  comte  O'donnel ,  matire  des  Requêtes  au  conseil 
d^état  :  '  elles  me  semblent  dignes  d*étre  méditées 
par  un  gouvernement  paternel,  non-seulement  comme 

*  Voir  le  rapport  fait  en  1883   ^  la  commissiim  du  budget ,  pai 
M.  Lepelkti^r-P'Aiilnay. 

•  Rapport  cité. 

^  V^yes  J(mrHU^  dm  ConnaissoHceê  uHkê,  ÀTril  l$84/p.  88. 
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un  deroir  de  position ,  mais  plus  eneore  par  un  sentie 
menl  de  justice  et  d^équité. 

Pour  nous,  si  nous  osons  élever  la  voix  sur  un  pareil 
sujet,  c^est  que  nous  avons  été  à  même  d^apprécier  les 
fatigues,  les  souffrances ,  les  dangers,  le  dur  métier 
enfin  d'employé  des  prisons.  C'est  que  nous  avons 
acquis  la  certitude  qu'au  milieu  de  cette  atmosphère 
sombre  et  fétide ,  on  n'arrive  que  par  exception  à  ce 
terme  de  60  ans  d'Age  et  de  30  années  de  services  qui 
donne  seul  droit  à  l'obtention  d'une  modique  retraite  ; 
c^est,  en  lin  mot,  que  nous  ne  connaissons  point  au 
monde  de  profession  qui  exige  plus  de  zéfe,  d'efforts 
et  de  dévouement,  qui  soit  environnée  d'autant  de  ces 
dégoûts  de  toutes  sortes  qui  brisent  le  cœur  d'un  hon« 
néte-homme,  qui  l'enchatne  k  de  plus  pénibles  tra- 
Tsux,  ni  qui  le  vieillisse  avec  une  aussi  e&ayante 
rapidité  ! 
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%MK  »^eate  ipaU  le  tout  de  dii'e  :.— ?  Void  qêh «si  olîle  tt 
lMm;.«Np:ilfiku|  4/^  yîua  se  «temàMkr  li  Fwll  it  rdM 
flEMTçiM.  suffisws'lietir  M  k  (Miùcurer. 

La  rifdnne:  du  végime  aoloel  <ié»  pciteM ,  cM*^l9 
«tîle  S  Qu'est  uii  fait  dèmàiilt& 

'Jkffl'fJR^  èâfratner  le  trésbir  à  de  MUtetfcblrèéterî^ 
fteèl^^iiÉgetiir  C'est  iifdabiiabfe.  ^ 

tie'tirèsèr  esf^I  en  pbëit^ôn  d'if  sufELr^f  CVst  i^e'^'it 
^kintient  d'iexâminer;  I)^)ù.il  sùi^qué  lious.aùrôjis  $ 
ÉomiAéreY  téh  ibbyetiti  d'ékècutiôn  de  notre  ùùitë 'de 
système  sous  deux  points  de  Tue  principaux.  L'un 
moral 9  l'autre  matériel  :'Le  pfethièr  embrassant  fout 
ce  qui  touche  awp  formes  légales\  et  le  Second,  tout 
ce  qui  touche  aux  intérêt^  îu  'û*iibf.  AlhSi  r  ^'  * 
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Nous  disons  que  la  réforme  est  utile,  que  même 
elle  est  urgente.  Mais  à  quelles  conditions  peut-elle 
atteindre  à  son  but  ?  Notre  réponse  est  prévue  :  1*  Par 
L^uNiTÉ  DE  STSTÈME  telle  que  nous  Tarons  conçue  et  que 
nous  nous  sommes  efforcé  de  la  développer  ;  2*  par  des 
modifications  indispensables  à  nos  lois  pénales,  dont 
quelques  dispositions  se  trouvent  évidemment  en  désa- 
cord  avec  les  élémens  du  régime  pénitentiaire. — Gon- 
séquemment,  vous  concluez  avec  M.  Ch.  Lucas,  que 
pour  arriver  au  régime  pénitentiaire  ^  il  faut  commencer 
par  opérer  une  vaste  et  large  réforme  dans  votre  code 
pénal,  '  et  que  cette  révision  doit  se  combiner  avec  h 
code  disciplinaire  9  ^-^  J  ai  le  malbeur ,  au  contraire, 
de  n'être  pas  sur  ce  point  de  Tavis  de  Thonorable  phi- 
tantrope.  Je  ne  crois  pas  à  la  possibilité  d'une  refonte 
spontanée  et  décisive  en  pareille  matière,  parce  que  je 
pense  avec  Montesquieu ,  que  a  les  lois  criminelles 
jè  n'ont  pas  été  perfectionnées  tout  d*un  coup  » ,  '  et 
que  c'est  au  temps  seul  qu'il  appartient  de  prodirireet 
de  réaliser  de  semblables  eflfets.  Mais  je  èrois  avec 
MM.  de  Beaumont  et  de  TocqueTilte,  que  <r — pour 
»  mettre  la  législation  criminelle  en  rapport  avec  les 
»  principes  essentiels  du  système  pénitentiaire ,  peis^^ 
y  de  changemens  seraient  nécessaires  ;  et  qu'il  suflSrait 
x>  de  ne  plus  appeler  infamantes  les  peines,  prononcée 
p  par  le  code,  et,  dans  tous  les  cas,  d'épargner  aux 
»  condamnés  la  honte  passagère  de  l'exposition  et 
»  l'humiliation  continue  des  travaux  publics.  »  Farce 

'  OuTrage  cité,  vol.  2,  p.  LXXIY. 
•  Ut  iuprh,  Tol.  8  y  p.  35. 

?  Esprit  ta  LqÛi  Ut.  XQ,  chap.  U. 
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que  disent -ils  avec  infiniment  de  sens  et  de  perspi- 
cacité a  —  Le  déshonneur  perpétuel  attaché  à  une 
V  peine  temporaire  nous  semble  peu  compatible  avec 
»  Tobjel  du  système  pénitentiaire ,  et  nous  ne  savons 
»  pas  comment  on  réveillerait  des  sentimens  dlion- 
»  neur  et  de  vertu  dans  des  Ames  que  la  loi  elle-même 
9  a  pris  soin  de  dégrader  et  d'avilir.   ' 

.Ce  que  ces  Messieurs  déclarent  ici  ne  pas  savoir, 
personne  au  monde  ne  le  saura  jamais ,  parce  que  c^est 
impossible. 

Voyons  au  surplus,  pour  arriver  à  la  réforme  mo- 
rale des  condamnés,  quels  seraient,  selon  nous,  les 
moyens  d'exécution  en  ce  qui  touche  les  modifications 
bien  simples  qu^il  nous  parait  convenable  d'apporter 
il  notre  législation  criminelle. 

Nous  les  considérerons  eu  égard  seulement, 

1*  A  la  suppression  de  la  classification  des  infrac- 
lions  en  chAtimens  de  diverses  natures  ; 
2*  A  la  durée  des  peines. 

Et  pour  opérer  tout  cela  sans  obstacles  sérieux  et 
aans  opposition  d'esprit  de  coterie  ou  de  parti,  que 
laiit-îir 

Une  commission  (Thommes  spéciaux  chargés  d'en 
ftdigér  et  présenter  le  projet,  et  quelques  jours  de 
•éûees  législative»  pour  en  discuter  et  arrêter  les  dis* 
|»ositions. 


}  Pftft  168. 

TOME  m,  2S 
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BK   hk   fUFPKISSCOX   DB    LA    CLAS8CFICATIOH   Blft   amtXVTlOVS   ■> 
CBATniEFt  DB   DITEaSES   SATiniBt. 


C^EST  une  grande  niaiserie  d^amour-propre  que  de 
se  rompre  la  tête  à  développer  ses  idéçs  sur  un  sujet 
quelconque,  quand  on  les  trouve  là,  80U9  la  main, 
toutes  réduites  h  leur  plus  simple  expression  par  d^au- 
treis  que  par  soi  !  Aussi,  ne  ferai-je.  Mon  livre  n^est  pas 
une  œuvre  d^érudite  et  vaniteuse  ambition  ;  c^ est  une 
copie  brute  et  sèche  de  tout  ce  que  j'ai  étudié,  vu  et 
.compris  de  i*importante  question  qui  nous  occupe. 

Eh  bien  !  Jç  n^ai  rien  étudié,  ni  vu,  ni  compris  dç 
plus  explicite,  de  plus  conséquent  et  de  plus  vr£^i.sur 
Tobjet  de  celte  question ,  que  ce  qu'en  ont  dît  MM.  de 
Beflumoiit  et  de  Tooqueville. 

Cp  qu'ils  proposent ,  nui  avaot  eux  ne  Fa  propesé; 
moi,  je  l'adopte  comme  le  corollaire  forcé  de  touiflKm 
^y^tèoie  pénitentiaire. 

Et  en  effet,  quelle  ojnniop  se  r^pprocba  davantflfp 
lie  l'unité  de  t^ys^àmç  de  réforme  que  j'iapp^U^  de  t^ 
mes  vœux,  que  l'opinion  qui  dit  : 

«  Il  faudrait  enfin  faire  disparaître  du  code  pénal, 
»  sinon  la  diversité  des  peines,  du  moins  les  différences 
»  qui  existent  dans  la  manière  de  les  subir,  »   ' 

'  De  Beaumont  et  de  Tocqneville ,  p.  168. 
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Oh  {  que  â*abus  une  pareille  législation  déiruiraH  ! 
Que  de  calme  et  de  paix  elle  placerait  dans  la  cons* 
cîefice  du  juge  !  Que  d^obstacles  invincibles  elle  oppo- 
serait aux  dangers  de  Timpunité  !  Combien  k  i^égard 
des  condamnée ,  elle  encouragerait  de  repentirs  sin* 
cèfès  ;  elle  entraterait  de  désespoirs  funestes  ;  elle 
arrêterait  de  penrersités  haineuse»  ;  elle  prépanerait 
d^rrenirt  meilleurs  !  Gomme  aux  yeux  du  public,  elle 
eCaceràît  enfin ,  de  préjugea  crads  ;  elle  disposerait  de 
cneurs  au  paM6n  des  injures  ;  elle  jetterait  dans  le  sein 
dk  faut  dé  familles  aujourd'hui  tarées,  de  sécurité,  de 
^fmXf  d'espérance  et  d'amour  ! 
:;■■  âitoot  cela  ise  sent  et  se  conçoit ,  comment  a-t-on  pu 
tarder  si  long^tempe  k  le  réclamer,  et  comment  peut-on 
dHKrer  enèore  k  sV  conformer  ? 

Ciomment  ?  Héias  !  G'eit  qu'il  en  est  des  vieillei 
lois  eokmàe  des  Vieilles  raœu#s ,  on  n'ose  j  touchef: 
tremblant  ;  et  qu'à  l'égard  des  lois  criminelle^ 
lif-àa  a  plus' consulté  dans  leur  établissement  le 
dfla^sf  que  présentaient  les  coupables,  que  te  besoin  de 
ici  rlMaèhèr  &  la  TcrCu  :  idéetardire  et  sucoeaeiive  qui 
piril  dansMioe  dans  le  ciel ,  et  se  fortifia  par  le  Qirfs«- 
fiaftiumel 

}:-  Giioae  éisgulière  !  e*esf  au  fur  et  k  mesure  que  la 
pihiinaephip  ecepilique  et  moqueuse  dès  impies  s^ppaît 
mlw  àcharnesMC»^  les  bases  df  ce  même  Christianisme, 
«fue.ebtliti  même  :piiftoflôphie  appelait  à  iiatitsxris  le 
dÉvdspftesMeiit  dss  prineipès  et  dès  harmoaies  eoc^eà 
l|ue 'lui  «eul;  à- ripandus  i- on  dirait  qu'en  leur  jeftaaAaà 
«dbotr  As  ftauft  du  calrAifie V  le  Christ  ne  leur  a  ptrmië  «k 
la  briser  que  pour  en  subir  inTolontairement  la  salu- 
taire influence  ,  sans  pouvoir  jamais  Vjr  sousIriMxedans 
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leurs  plus  infâmes  débauches  d'esprit  et  de  cosur  ;  jus- 
tifiant ainsi  par  eux  mêmes  ces  paroles  de  TÉvangile  : 
a  la  lumière  luit  dans  les  ténèbres,  et  les  ténèbres  ne 
9  Pont  point  comprise.  Lux  in  tenebris  lucet,  et  tene^ 
n  brœ  eam  non  comprehenderunU  »   ' 

Mais  le  temps  arrive  déjà  où  cette  lumière  divine, 
ère  régénératrice  de  la  véritable  liberté ,  sera  saluée 
pAr  les  enfans  de  Dieu  :  les  débris  sacrés  de  la  croix  se 
rapprochent,  ils  s^unissent  ;  elle  se  relève  sur  les  san- 
i;lants  abtmes  du  despotisme,  de  Tintolérance  et  de 
Terreur  :  et  c^est  à  F  aide  des  grands  souvenirs  qu'elle 
réveille  et  des  saintes  clartés  qu'elle  projette,  que 
l'humanité  rentrera  dans  ses  droits  et  s'impr^poera 
toute  entière  dans  nos  institutions  à  venir. 

Et  quel  souvenir  doit  nous  imposer  autant  que  k 
langage  de  celui  qui  n'«st  pas  venu  pour  appeler  les 
justes  mais  les  coupables  !  Non  venlve€areJusios,êed 
peccatores  ;  quelle  plus  haute  leçon  vous  commande 
la  régénération  des  coupables  P  Et  quand  une  voie 
nouvelle  et  sûre  vous  est  ouverte ,  vous  vous  refuseriez 
h  y  entrer  pour  les  y  appeler  ?  Qui  sait  ?  Peut-être 
n'oserez-vous  pas  même  y  porter  un  regard  d'intérêt, 
tant  vous  vous  sentez  affaissés  sous  le  poids  de  la  routine 
qui  vous  arrête  et  vous  empêche  d'avancer  !  Gomment 
entreprendre ,  dites  -  vous  ,  ce  qu'aucun  publiciste , 
aucun  jurisconsulte  n'a  prévu  ?  ce  qu'aucune  législa- 
tion précédente ,  ni  dans  le  temps  ancien  ni  dans  le 
temps  moderne  n'a  tenté  P  Faut-il  donc  se  lancer  au 
hasard  dans  une  innovation  si  inharmonique  avec  nos 
antécédens  en  matière  pénale  P  Vouer  aux  chances  de 

.>  ÉyangUe  selon  SWean,  chap.  1,^5» 
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répreuTe ,  Texpérience  de  tant  de  siècles  écoulés  ? 
Non,  ce  serait  un  coup-de-téte  dont  aucun  bill  d'indem- 
iiité  ne  saurait  nous  excuser,  et  nous  en  resterons  là. 

Faux  raisonnement.  Disons  plus ,  fatale  indiffé- 
rence ! 

Que  ce  qu^on  vous  demande  soit  inhàrmonique  avec 
▼os  TÎdUes  institutions  pénales,  c^estce  que  personne 
ne  TOUS  conteste.  Mais  Test-ce  également  avec  vos 
nouvelles  mœurs  P  Vous  savez  bien  que  non.  Marches 
donc  avec  elles  si  vous  voulez  vous  maintenir;  et^ 
surtout,  marchez  au  dex^ant  d'elles^  si  vous  voulez  les 
contenir  ;  ou  sinon ,  elles  vous  entraîneront  dans 
ranarchie  sociale  et  s'y  anéantiront  avec  vous. 

Du  reste  voyez  comme  tout  va  en  fait  de  législations 
pénales,  et  dites -nous  si  toujours  elles  ne  sont  pas 
empreintes  du  sceau  gouvernemental  sous  l'influence 
duquel  elles  sont  nées  et  ont  été  promulguées. 
.  Voici  ce  que  disaient  les  rapporteurs  du  code  pénal 
dans  Fexposé  des  motifs. 

.  a  L'assemblée  constituante  a  dégagé  notre  légis- 
^  lation  pénale  de  plusieurs  dispositions  contre  le8«- 
»  quelles  l'humanité  réclamait  depuis  long -temps  ; 
ce  elle  a  réduit  la  peine  de  mort  è  la  simple  privation 
»  dei  la  vie  ;  elle  a  fait  disparaître  les  supplices  bar- 
m  hàres  du  feu ,  de  la  roue ,  et  d'être  tiré  à  quatre 
9  chevaux.  Toute  mutilation  est  défendue  ,  et  les 
»  peines  de  lèvre  coupée ,  de  langue  percée,  et  autres 
»  de  cette  nature  ,  ne  souillent  plus  le  code  français. 
w  (Test  déjà  un  grand  pas  vers  la  perfection  ;  mais  cette 
1»  assemblée  célèbre  ,  qui  se  distingua  par  tant  de 
V  conceptions  utiles  qui  détruisit  tant  d^abus ,  qui 
j»  Àvai^  sans  contredit  pour  elle  la  pureté  des  inten^ 
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»  lions ,  ne  se  tint  pas  toujours  en  gardé  contre  /'ex-- 
»  tkausiasme  du  bien  :  le  flambeau  de  l'expérience 
»  qui  lui  manquait  a  fait  apercevoir  depuis  d'utiles 
»  améliorations,  dont  le  code  de  1791  est  suscep- 
»  tible.  »   • 

Mais  est -il  bien  Trai  que  cette  célèbre  assemblée 
manquAt  d'expérience  P  Est-il  bien  vrai  que  dans  la 
réforme  de  notre  système  pénal,  elle  se  soit  laissé 
dominer  par  Fenthouritumë  du  bien  ?  Ne  aerait-il  pas 
an  contraire  permis  de  penser  qu'elle  aVait  plus  que 
l'empire ,  saisi  le  iréritable  point  d'arrél  de  not^  ehrî^ 
lisation ,  et  que  les  modifications  qu'elle  appoartaîl  k  wi% 
lois  criminelles  ne  lussent  bien  autrement  enhaïaaonie 
avec  nos  mœurs ,  que  les  oorrectiovs  que  le  despotisme 
militaire  a  fait  subir  à  quelques-unes  deseeuvrâi  te 
plus  utiles  et  les  plus  remarquables  de  celte  étonft^&te 
législature?Est*ilbien  prouvé  qu'entré  l?0l,etl'é|Miqoe 
oii  nous  vivons,  l'empire  ne  se  soit  pas  tronv^  placé 
là  comme  une  puissance  retardatrice  du  véritable  pro* 
^ès  de  l'ordre  social  dans  les  voies  de  la  justice  et  de 
la  liberté  F  Que  voulait  donc  l'Assemblée  Constituante 
que  ne  veuille,  avec  plus  de  persévérance  et  déjuge* 
ment,  la  France  d'aujourd'hui?  • 

Elle  avait  supprimé  la  marque ,  la  confiscaiien  et 
la  8ur\fe%llance  après  l'expiration  de  la  peine  légale  :  et 
désormais  en  France,  la  marque,  là  confiscation  ^  h 

*  Motifs  da  Code  pénal ,  Ht.  1  à  IY. 

a  L'Assemblée  Gonsiitoante  fut ,  dans  notre  cWilisation ,  nue  %MM{ve 

.conséquente  aux  temps  qui  l'ont  précédée  et  produite.  Elle  a,  comme  ixms 

les  Tolcans  en  faisant  explosion  ,  jeté  aux  dehors  de  son  sein  des  laves 

dévQrantes  pour  détruire  ,  et  des  feux  éclatans  pour  éclairer  leur  passa^ 

et  s*en  garantir. 
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tnainiiem  de  la  Surveillance  ne  IrOuveraieni  pas  uoe 
seule  voix  qui  »'élevât  eu  leur  fleiveur  ! 

Pouiquoi  Ift  marque  fui-elie  réiablie  dans  le  coda 
4e  I79Qf  Parce  que,  (  vous  disent  lés  Rapporteurs),. 
«  Elle  osi  utt  des  moyens  les  plus  efficaces  pour  cons- 
n  Uilér  le«  réeidîi^es  dont  il  est  n  important  de  s^assu- 
ïi.fftr.  »  ^  Mais  vous  ave^ recotinu ,  vous,  qu'il  élaii 
encore  plus  important  de  les  prévenir,  et  vous  atrez  eu. 
vidson. 

Et  la  Gonfiscalion ,  coBimânt  en  a*t-on  justifié  le 
rëtablûiMm^Di  ?  C'est  en  s'écrinttt  :  a  Qui  donc  souffrira 
»  pour  l6«  fautes  des  pères ,  ëi  ce  tue  sont  kis  enfans  ?  »  *: 
De  pareilles  maximes  vous  font  horreur  aujourd'hui  ^ 
el  voua  Avesb  raison. 

.  Enfin ,  pourquoi  les  condamnés  demeureront  -  îlsi 
^Mijetiis  apr^s.  leur  peine  ^  k  la,  surycdllance  de  la 
haute  police  P  Parce  que  :  «  11  faut  que  les  hommeta, 
w  .pervèra  Ae  ifoieni  jamais  perdua  de  vue  ^  et  qu'il  n'y  a 
w,-ffoiïA  fie  (Unonciat ion  plus  pressante  que  celle  qui 
yy  rëaoUe  d'un  arrêt  de  condamnation  !  n  C^la  fjftit  mal 
k  lire,  et  tie  vaut  plus  la  peine  d'être  réfuté.     ; 

On  félicite  rAasemblée  Constituante  d'avoir  réduit 
la  peiné  de  mort  à  la  simple  pripatiûn  de  la,  vie  ;  et 
voilà  que^  tout  en  applaudissant  à  ceiie  mesure,  on  a 
cependant  pepsé  qu'elle  devait  éprouver  une  lé^èr$i 
éiérogation  pour  le  crime  du  parricide.  Oh  !  c'est  assu* 
rément  le  plus  épouvantable  et  le  plus  atroce  de  tous 
le»  crimes  qu'un  honune  puisse  commettre  !  Mais  au 
bout  dû  compte,  était-ce  bien  le  crime. du  fils  qui  tue 

'  -  ■  •  .  ■  »  ■ 

'  Motifs  du  Code  pénal ,  Iît.  I  a  IV. 
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son  père  qu^on  viiulait  atteindre  ?  Eh  !  mon  Dieu  non  : 
c^était,  par  anaIoi;ie,  le  crime  du  citoyen  qui  tue  son 
Roî  ;  car  les  tyrans  ont  peur  du  poignard  quelle  quesoit 
Fimmensité  de  la  puissance  qui  les  euTironne  ;  et 
Bonaparte  se  ressouvenait  qu'il  y  avait  eu  avant  lui  des 
tueurs  de  Rois  qu'il  fallait  effrayer  par  la  terreur  de  son 
oode  pénal ,  ou  s'attacher  par  In  pfodigalité  ^e  ses  astu- 
oieux  bienfaits. 

Je  ne  viens  pas  entreprendre  ici  de  comparer  et  de 
juger  les  différences  qui  ont  été  apportées  au  code  de 
1701 ,  par  celui  de  1810,  ni  celles  que  ce  dernier  a 
subies  depuis  Napoléon  jusqu'à  nos  jours.  Ce  que  je 
veux  prouver  seulement,  c^est  qu\>ù  ne  doit  pas  se 
fonder  sur  des  antécédens  de  cette  nature  pour  re- 
pousser des  modifications  reconnues  sagei,  impor- 
tantes et  conformes  à  nos  mœurs  et  à  notM  degré  de 
civilisation. 

Pour  qui  veut  être  de  bonne  foi,  le  code  de  1791  fut 
moins  une  œuvre  d'exaltation  philantropi<^e ,  que 
celui  de  1810  ne  fut  une  œuvre  de  calcul  despotique. 
Et  ni  l'un  ni  l'autre  ne  saurait  suffire  en  entier  à  notre 
époque  actuelle,  bien  que  l'un  comme  l'autre  révèlent 
les  plus  hauts  principes  de  législation  criminelle. 

Ainsi ,  refondre  tout  notre  code  serait  un  acte  d'im- 
prévoyance et  de  fatuité  réformatrice  :  il  faut  donc 
seulement  le  modifier  pour  l'harmonier  davantage  à 
nos  institutions  politiques,  religieuses  ou  morales '^  et 
la  modification  que  demandent  avec  moi  MM.  de  Beau- 
mont  et  de  Tocqueville,  me  semble  la  seule  qui  puisse 
faire  produire  d^heureux  fruits  au  nouveau  mode -péni- 
tentiaire du  régime  des  prisons. 

Mais  ce  qu'il  convient  avant  tout  d'examiner  atten- 
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tivement  et  de  bonne  foi,  c'est  de  saToir  si  le  bien 
qu'on  espère  équivaut  réellement  au  mal  qu'on 
redoute. 

Or,^  que  demandent  MM.  de  Beaumont  et  de  Toc4- 
queTÎlle  ?  De  faire  disparaître  du  code  pénal,  «  sinon 
»  la  diversité  des  peines ,  du  moins  les  différences  qui> 
D  existent  dans  la  manière  de  les  subir.  »  -r— lEt  pour 
cela,  de  quoi  s'agit-il  P  <--  «  De  ne  plus  appeler  infa- 
3»  .mantes  les  peines  prononcées  par  le  code,  d'épar-!> 
«  gner  aux  condamnés  la  honte  passagère  de  l'exposî« 
»  tion  et  l'humiliation  continue  des  travaux  publics.  » 

De  tout  cela  quels  dangers  peuvent  donc  résulter  ? 
Est-ce  l'effet  préventif  que  vous  supposez  que  la  vue 
des  condamnés  produit  sur  l'esprit  du  peuple  ?  Eh  l 
mon  Dieu  !  pour  ceux  que  leur  mauvaise  éducation  et 
leurs  mauvais  penchants  prédisposent  au  crime ,  ce  n'es! 
pas  dans  la  terreur  d'un  pareil  châtiment  qu'ib  vont 
puiser  des  forces  de  salut  contre  eux-mêmes  ;  ce  qu'il» 
vont  faire  sur  vos  places  publiques  face-è-face  avec  Ic^ 
misérable  placé  sur  l'échafaud,  c'est  tout  simplement 
s'accoutumer  à  s'y  asseoir  plus  tard  avec  la  mémo 
indifférepce  et  le  même  mépris  de  vos  inutiles  rigueurs. 
Ne  voyez-vous  donc  pas  que  sur  cent  individus  qui 
vont  assister  à  ce  spectacle  humiliant,  il  y  en  a  90  qui 
plaigpent  le  patient  et  vous  taxent  d'inhumanité  ?, 

OïK  a  beaucoup  discuté  sur  la  qviesiion  de  savoir 
quel  sentinient  amenait  le  peuple  aux  exécutions  publi- 
ques, çt  l'effet  moral  qu'il  en  pouvait  retirer. 

Quant  au  sentiment,  soyez  bien  persuadé  qu'il  n'y 
entre  9  que  fprt  rarement  du  moiqs ,  aucune  espèce  de 
haine  pour  le  coupable  ;  aucun  désir  de  se  fortifier , 
par  l'exemple  de  sa  mort,  dans  le  chemin  delà  vertu  ; 
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ni  aucun  plaisir  è  tok  couler  du  sang  ci  tomber  unci 
iéte  d^homme.  jC'ist  un  spectàch,  et  voila  tout.  Le 
peuple  ne  se  précipite-t-il  pas  également  à  \os  feiix 
d^artifice ,  ii  tos  grandes  revues  ttûlitaires ,'  è  vos  repré*» 
aentationa  gratis ,  vers  tout  ce  qui  lui  procuré  sponta- 
nément.ou.  àatraordinairement  des  sensations  >Î¥es 
dont  il  a  tant  de  besoin  pour  réyeSler  cette  énergie 
native  qui  languit  si  péniblement  au  milieu  de  sa  vie 
monotone  h  lui  ?  S'il  n'élève  pas  toujours  des  barri*' 
eades  contre  les  gouvernem^ns  qu*on  Tievite  et  le 
pousse  à  haïr,  ne  forme-t-il  pas  le  plus  grand  nombre 
de  ceux  qui  vont  s'y  faire  tuer  par  simple  curio^té? 

La  preuve  que  le  peuple  n'assiste  pas  à  tos  exécu- 
tions pour  y  goûter  la  joie  du  sang  ou  s'y  abreuver  de 
l'humiliation  des  condamnés  exposés  sur  ud  ècbi^aud, 
jaillit  de  la  fureur  impitoyable  avec  laquelle  il  accueille 
le  bourreau  dont  la  main  inhabile  a  manqué  la  victime, 
ou  trop  serré  les  lanières  de  cuir  qui  rattachent  au 
poteau  révélateur. 

ce  Chez  les  Israélites  (dit  M.  Alexandre  Tardieu),  il 
»  n'y  avait  pas  de  bourreau  en  litre  d'office  ;  les  con- 
»  damnations  à  mort  étaient  exécutées,  soit  par  tout 
»  le  peuple ,  soit  par  les  parens  4e  l'assassin  s^il  s^agis- 
»  sait  d'un  assassinat.  »    « 

On  conçoit  quel  était  alors  le  sentiment  qui  dominait 
Tesprit  de  V homme-peuple  dans  ces  sortes  d'exécution. 
Mais  essayez  donc  aujourd'hui  de  rap])eler  aux  fonc- 
tions d'exécuteur  des  hautes  œuvres,  même  à  Tégard  de 
ceux  qui  auraient  assassiné  quelques-uns  de  ses  parens, 
et  vous  verrez  s'il  vous  obéira.  Non,  jamais  !  Vous 

*  Musf'e  dei  Famillef,  24  Octobre  1833,  p.  30. 
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ponrrèzF'biea  dans  Tétat  d'ignorance;  et  de  atupido 
impiélé ,  de  misère  et  d'abandon  où  il*  Tégéte  enco^ 
de  tioa  jours ,  le  rendre  aussi  faroudie  et  aussi  altéré  de 
sang  que  le  tigre  ou  le  jaguar;  mais  dans  son  élatnori» 
mal  TOUS  n'en  sauriez  faire  un  bourreau  de  sang^froid, 
dussîes-TOus  conmie  autrefois  dànsr  plusieurs  endroîla 
derAlIemagne,  lui  coùcéder  les  titrés  et  les  privilèges 
de  la  noblesse  I  après  avoir  coupé  un  certain  nombre 
de  têtes  !  ' 

*  Lto  maintieii  des  peines  infamantes ,  par  rapport  à  la 
morialité  du  peuple,  est  donc  évidemment  nul  ;  et  pair 
rapport  à  ceux  qui  les  subissent,  il  enimeontestablement 
un  obstacle  presque  invincible  à  leur  repentir  et  &  leur 
amendement.  Supprimez  donc  ce  cachet  ignominieux 
de  vos  codes  pénaux,  puisqu'il  est  plus  préjudiciable 
qu'utile  à  la  moralité  de  vos  concitoyens. 

£t  d'ailleurs^  quelle  différence  si  grande  apportei'ait 
donc  cette  modification  dans  le  cours  orditiaire  dé 
votre  justice  pénale  actuelle  ?  Ce  que  vous  appelez 
crime ^'  délit  ou  cantraventioH  changerait-^il  de  nature 
par  cel|i  même  que  vous  n'adopteriez  plus  que  le  nom 
générique  d'infractions  9  L'application  des  peines^ 
suivant  le  caractère  et  le  degré  de  culpabilité ,  serait^- 
ellé  moindre  patce  que  vous  en  auriez  écarté  le  styg- 
mate  inutile  d'infamie  à  l'aide  duquel  vous  en  aviez 
fait  trois  classes  différentes?  Ne  vous  est-il  pas  démontré 
par  toutes  les  investigations  les  plus  scrupuleuse»  de 
l'expérience ,  qu'en  général  vos  condamnés  crimineh 
sont  moins  corrompus  et  plus  aptes  au  repentij^quç  vos 
condamnés  correctionnels  ?  Que  résulte  - 1  -  il  donc 

*  Musée  de  Familles,  24  Octobre  1833 ,  p.  3a 
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niaintenant  du  caractère  spécial  que  TOt  catégoriel 
pénales  impriment  k  tos  arrêts  dte  condamnation? 
Que  le  plus  souvent ,  Topprobre  pèse  sur  celui  dont 
l'Ame  est  le  moins  ccnrrompue  !  Et  ne  dites  pas  que, 
par  conséqumt ,  ce  hideux  caractère  que  la  loi  imprime 
aux  condiumiés  est  utile  en  ce  sens  qu'il  les  prédispose 
davantage  au  retour  à  la  vertu  ;  car,  v'oitbliez  pas 
CBCi  :  Ce  n'est  pas  sous  le  rapport  de  son  amende* 
ment  en  prison  qu^il  importe  d'effacer  l'infamie  du 
condamné;  c'est  sous  le  rapport  de  la  tache  dont  elle 
le  souille  aux  yeux  de  ses  concitoyens  après  $a  libè* 
ration.  Et  comme  c'est  surtout  de  l'avenir  moral  des 
■condamnés  que  le  système  pénitentiaire  s'occupe,  et 
qu'il  n'a  même  de  but  utile  que  sous  ce  point  de  vue , 
c'est  à  les  faire  persévérer  dans  le  bien  que  doivent 
tendre  tous  vos  efforts  ;  or,  la  persévérance  dùis  le  bien 
est  impossible  à  celui  qui  ne  doit  recueillir  que  la 
honte  et  le  mépris  pour  toute  récompense  de  ses  souf- 
frances et  de  son  repentir  ? 

MM.  de  Beaumont  et  de  Tocqueville  ont  donc  eu 
raison  de  dire  ,  qu'il  n'y  a  rien  d^inconséquent^conmie 
4e  déclarer  infâme  par  jugement,  un  homme  qui  plus 
tard  doit  reparaître  dans  la  société.    ' 

Cette  inconséquence ,  la  reconnaitra-t-on  ?  C'est 
ce  qu'il  ne  m'appartient  pas  de  décider.  J'apprécie  la 
puissance  du  talent  de  nos  criminalistes  de  profession 
et  tout  l'empire  qu'elle  doit  exercer  sur  des  innovations 
de  ce  genre,  dont  la  simplicité  même  peut  d'autant 
mieux  les  effrayer  qu'elle  se  révèle  pour  ainsi  dire 
aux  yeux  de  tout  le  monde,  et  que  vouloir  ce  que  veut 

'  Page  168. 


DES  itmÀcnoifs.  449 

tout  le  monde  c'est  un  effort  de  modestie  qui,  aux 
yeux  de  beaucoup  de  gens ,  ravale  la  science  et  le 
talent  au  niveau  du  plus  simple  bon  sens. 

Le  seul  fait  qu'il  nous  importe  de  décider,  quanta 
nous,  homme  d'expérience  seulement,  c'est  celui  de 
l'urgence  des  modifications  que  nous  demandons  dans 
l'intérêt  spécial  du  succès  de  la  réforme  pénitentiaire  ; 
et  nous  croyons  fermement  à  l'indispensabilité  de  ces 
modifications. 

'  QnVnsuite  il  soit  décidé,  par  qui  de  droit,  que  le  succès 
de  la  réforme  n'est  pas  d'une  telle  importance  qu'il 
faille  lui  sacrifier  aucune  des  dispositions  pénales  en 
vigueur  P  C'est  possible ,  et  nous  n'en  serions  nulle- 
ment étonnés.  Nous  avons  déjà  cité  cette  opinion  dé 
M.  Murait  de  Zurich,  rapportée  par  M.  Gh.  Lucas, 
qu'une  fois  notre  crise  philan tropique  passée,  la  société 
reviendrait  à  se  débarrasser  plus  économiquement  des 
malfaiteurs  à  l'aide  de  Péchafaud  et  du  bourreau,  ' 
ce  qui  me  parait  en  effet  infiniment  économique ,  mais 
untantsoitpeu  moins  humain, cependant,  que  l'avis  dé 
Messieurs  de  l'Académie  française  qui  ont  décidé  en 
foveur  de  M.  Ernest  deBlosseville,  qu'il  valait  encore 
mieux  se  contenter  de  déporter  les  malfaiteurs  que  de 
les  guillotiner.  * 

Toutefois,  comme  il  n'y  a  heureusement  encore 
aucun  parti  de  pris  à  cet  égard,  nous  qui  conservons 
Tespérance  qu'on  ne  les  déportera  ni  ne  les  tuera ^  nous 
allons  suivre  l'exposé  de  notre  système  comme  s'il  ne 
s'agissait  que  d'aviser  aux  moyens  de  les  régénérer. 

*  Oinmife  eité,  VoL  8 ,  p.  LXIV. 
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DK   LA    DmiKE   DIS   TMIMMU 


;  Or  i^iefl  denuindé  1%  si  la  durée  des  peîoes  était  ou 
119»  a^imlAgeu^  à  ramendemeni  des  condimnés? 
U^y  S*il  deTsit  y  a^oir  des  peines  perpétuelles  î  3%  De 
quelle  époque  devait  dater  le  commencement  d'exécu- 
itiott  de  la  peine  à  subir  ? 

,  Pour  nous ,  ep  France ,  nous  admettons  dans  plu- 
•ieurs  circonstances,  l'arbitrage  par  le  ji^e,  de  la  duréç 
de  la  peine  entre  deux  limites  données  :  nous  admettons 
les  peines  perpétuelles^et  pour  époque  de  laquelle  toutes 
doivent  commencer  à  courir,  celle  où  le  jugement  est 
devenu  définitif. 

Ceis  différentes  dispositions  peuvent-elles  influer  sur 
)e  succès  de  Isi  réforme  pénitentiaire  en  ce  qui  touche 
ji  son  mode  d^exéçutiçn  ?  C'est  ce  que  nous  alloD^ 
examiner.  -    . 

En  principe  ^  quel  a  dû  être  Je  motif  du  plus  ou  du 
moins  de  durée  des  ckâtimens  infligés  par  le  lédsla- 
teur  ?  Il  ne  faut  pas  s'abuser  à  cet  égard  ;  c'est  évidem- 
ment le  plus  ou  le  moins  de  danger  que  le  condaàmé 
présentait  par  son  infraction ,  sous  le  rapport  de  son 
retour  à  la  liberté.  Car  jamais,  convenons-eh,  il  n'était 
entré  dans  l'esprit  d'aucun  jurisûoiisiille  de  ce  femps 
là,  que  la  peine  pût  ds^^enir  un  moyen  de  régénération 
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pour  celui  qui  ta  toibissait.  Gommentes{lértr,^ii  effet  ^ 
que  dans  Tétat  de  corruption  où  se  troUYait  le  régunç 
dénofpiiions,  et  dans  lequelil  se  trouve  encore  à  peu 
•de  cfaM^r/àty  elle^  pamssent.JMBaiS)  aux  yeuxidé  qui 
ce  fût ,  une  école  de  mœurs  et  un  slsmulaot  am 
repentir  ! 

Séparer  un  condamné  de  la  société  pour  plus  ou 
moins  de  temps,  luivant  que,  par  la  nature  de  son 
crime,  il  avait  inspiré  plus  ou  moins  de  crainte  et  fait 
redouter  pour  raveoirpJus  (Himoîna^ide  dangers,  fut 
donc ,  incontestablement,  le  but  réel  des  dispositions 
pénales  relatives  k  la  durée,  de  Temprisonnement. 

Mais  voilà  q^'un  autre  système  a  généralement  pré- 
valu^ et  Ton  s^est  dit  :  —  Le  but  de  la  peine  infligée 
dbit  être  l^mendemènt  du  coupable.  Il  importe  donc 
essentiellement  de  savoir ,  pour  entrer  franchemeiVt 
^aii9  cette  ère  nouvelle  de  juridiction  pénale,  si  Yk 
durée*  de  ta  peme  influe  sur  Pespérance  et  la  possibilité 
"d'amender  le  condamné.  — ^  C'était  lli  uiie  dédiucft'on 
tèUté'ratîannehe  du  nouveau  prineipe;  il  est  donc  cbn^. 

• 

«équfehtîdte- s'en  occuper. 

En  thi^se  générale,  quand  la  cause  est  modifiée  dPahk 
iÉon  pritîdpe^  lés  eSets  doivent  nécessairennent  Pétre 
ilans  teurs  résultats.  ' 

'  Dané  le  premier  cas ,  c^est  sous  Témpire  de  la  craintif 
qu^inspiràil  Ib  coupable,  qiie  la  légidatîo'n  pérnâle  à 
'été  déterminée.' 

•  Xiws  le  second  cas,  c'est  sous  Pempire  àeJ'espë^ 
rii^çe qu^bn  a  d^amendèrle  coupable, .  que  cette  n^<âme 
iégisl&tlon''aoit  étire  déterminée. 

D'où  il  suit  y  que  notrieî;W(;^^n  «iç4i^,  P^im4  ^Ulit  |^^ 


452  BXAXBtr. 

des  roodificâtiani  qui  •'faarmonienl  ATec  le  dernier 

principe  adopté* 

Ceci  me  parait  conséquent.  Cherchons  donc  qudles 
sont  les  diyerses  opinions  k  cet  égard,  nous  con^ 
cluerons  après. 


PREMIER  POINT. 


Dit      FIXITBB      TXKVO&AI&lf* 


En  Ecosse,  dit  M.  le  docteur  Julius,  a  on  a  cru 

9  remarquer  que,  parmi  les  criminels  renfermés  dqiuis 

n  dix  ans  dans  la  prison  de  Glascow,  ceux  dont  la 

»  première  détention  avat/^/^  courte^  étaient  presque 

»  toujours  revenus  dans  rétablissement  par  suite  de 

»  nouveaux  crimes ,  tandis  que  les  récidives  étaient 

»  beaucoup  plus  rares  chez  ceux  dont  la  première 

»  détention  avait  eu  xxnQplus  longue  durée.  »   * 

C'est  qu^en  Ecosse,  comme  partout,  les  petites  con^ 
damnations  n'atteignent  en  général  que  la  débauche  et 
rinlempérance  audacieuse  des  délinquans,  et  que  la 
corruption  de  mœurs  qui  absorbe  d'ordinaire  le  cœur 
de  pareils  convicts,  les  prédispose  toujours  àlaréci* 
dive  et  à  la  perversité.  Tandis  que  les  condamnations 
à  de  plus  fortes  peines,  bien  qu'elles  révèlent  et  chA- 
tient  des  infractions  d'une  nature  {ilus  sérieuse ,  n'en 

*  Jttlins,  Tol.  1  y  p»  180y  k  I«  note. 
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frappent  pas  moins  sur  une  espèce  de  coupables  qui, 
par  cela  même  qu'ils  sentent  profondément  Pénormité 
de  leur  faute,  n'en  éprouvent  que  plus  le  besoin  de  la 
faire  oublier  par  une  conduite  régulière  durant  le  cours 
de  leur  emprisonnement.  C'est,  en  un  mot,  qu'il  y  a 
toujours  possibilité  d^amener  au  repentir  celui  que 
touche  le  remords ,  et  qu'il  faut  presque  un  miracte 
pour  amender  celui  qui  ne  voit  dans  la  nature  de  son 
délit,  qu'une  mauvaise  plaisanterie  eontre  l'ordre  so^ 
cial  qui  l'en  punit  légèrement.  D'où  il  résulte,  selon 
moi,  que  pour  que  les  courtes  peines  aient  un  effet 
pénitentiaire  sur  le  présent  et  l'avenir  des  condanmés, 
£1  faut  qite  toutes  les  prisons  soient  de  véritables  péni- 
tenciers ;  et  que  pour  que  les  peine»  plus  longues  aient 
un  résultat  semblable,  il  faut  que  la  durée  du  châti- 
ment soit  telle  qu'elle  n'écarte  pas  trop  de  l'esprit  du 
condamné,  l'espoir  de  jouir,  avant  un  temps  irameh- 
aément  éloigné,  de  la  récompense  de  ses  efibrts  i 
revenir  dans  le  chemin  de  l'honneur  et  de  la  vertu. 

Nous  avons  déjà  vu  qu'au  nombre  des  classifiûa- 
tioDS  que  propose  l'auteur  que  nous  citons ,  il  fait  une 
c^atégorie  particulière  des  criminels  condamnée  à  une 
détection  dé  15  ans  et  plus,  parce  que  dit-il  : 

-—  a  II  n'y  a  pas  de  motifs  d'espérer  qu'il  se  réveillé 
n  en  eux  une  volonté  assez  forte  pour  les  soutenir  jpéti- 
»  dant  une  preuve  ausisi  longue ,  et  les  garantir  contre 
9  les  tentations  qui  viennent  s'offirir  à^ux  après  l'expï- 
9  ration  de  leur  peine^  »   ' 

Aussi  place-t-il  cette  daasè  de  condamnés  au  rang 
de  ceUes  qui  a  n^ont  rien  de  commun  avec,  l'établis- 

^  Joliiis^  ToL  1 ,  p.  398. 

TOME   III.  ^ 


.4&4  '  BXÂMBlf  • 

»  semenl  dçs  prisons  et  des  maimmM  pénUentiairtê 
»  qu*il  a  décriles.  »   • 

Mais  alors,  de  deux  choses  Ttuie,  ou  tous  dtevei 
les  condamner  au^essous  efe  16  ans  d'emprisonnemeni, 
ou  TOUS  devex  convenir  que  le  régime péniieniiaire  n'est 
qu^une  petite  exception  propice  à  si  peu  de  coupables, 
.que  c^est  en  vérité  bien  peu  la  peine  de  s'en  occuper. 

Et  d'ailleurs ,  que  ferex-vous  donc  de  tos  détenus 
de  cette  catégorie  à  l'époque  de  leur  libération?  Ce  sont 
donc  autant  de  malheureux  auxquels  vous  allex  livrer 
la  paix  et  la  sécurité  publique ,  saiif  à  chacun  de  se 
garantir  comme  il  pourra  de  leurs  méfaits  à  ses  risques 
et  périls  ?  Admettez  alors  k  leur  égard  le  système  de 
colonies  pénales  ,  si  vous  n'êtes  pas  dégoûté  de  ses 
.abus  ;  ou  condamnex-les  à  de  moindres  peines ,  si  c'est 
k  cette  condition  seule  que  vous  pouvez ,  comme  je  le 
crois ,  les  faire  bénéficier  des  avantages  moraux  que 
TOUS  espérez  de  vos  établissemens  pénitentiaires. 

J'ai  parlé  des  abus  résultant  du  système  de  coloni- 
sation pénale,  il  me  faut  en  donner  un  exemple  :  il  est 
relatif  à  la  durée  des  peines  et  semble  au  premier  abord 
leur  être  favorable. 

Voici  ce  que  répond  M .Gapper  au  comité  d'enquêtes 
sur  l'administration  des  pontons  en  Anglelerre.  *  On 
lui  demande: 

tt — Quels  sont  ceux  d'entre  les  convicts  que  vous  fai- 
»  tes  embarquer  pour  la  Nouvelle-Galles  méridionale? 

»  —  Je  commence  par  séparer  ceux  qui  sont  coo- 
.  »  damnés  à  perpétuité  ou  pour  1 4  ans  au  moins  ;  quant 

■  Vol.  1 ,  p.  «98. 

*  Voyez  dans  M.  Jalios ,  la  note  de  M.  Liig&nnitte  sur  les  pontOOf 
d'Angleterre  :  vol.  2,  p.  463  et  saÎTantes.  • 
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9  aux  autres  I  ils  sont  pris  au -choix,- suivant  leur 
m  caractère. 

'  y>  —  Déporte-t-on  régulièrement  tous  ceux  qui  sont 
»  condamnés  à  perpétuité  ou  pour  14  ans  au  moins? 
•  9  -^  Les  exceptions  sont  peu  nombreuses  :  dlés 
«  concernent  ceux  que  le  ministre  m^autorise  h  retenir, 
«>  et  ceux  qui  sont  jugés  incapables  de  supporter  lé 
»  Toyage. 

»  —  Quelle  eioeptioA  admettez-vous  encore  pouir 
u»  ceux  qui  sont  condamnés  à  la  déportation  pour  7  ans 
»>  au  moins,  et  14  ans  au  plus  ? 

»— On  embarque  régulièrement  tous  ceux  qui  Ée 
m  trouvent  sur  les  pontons  pour  la  seconde  fois ,  et 
19  ceux  qui  ont  été  plus  d^une  fois  détenus  dans  une 
9  priâon^  .  .  •  ^ ......'....• 

3» ....;.••••• 

\'  »...  La  proportion  de  ceux  qu'on  embarque  est-elle 
»  grande? 

-  n  — *  On  en  embarque  «n  nombre  considéïable , 
»  parce  que  les  condamnés  pour  7  ans  sont  extrême'^ 
»  mené  nombreux. 


D 


»  —  Ne  croyez- vous  pas  qu'en  faisant  déporter  eh 
n  général  toiis  ceux  qui  sont  condamnés  pour  7  ans, 
^  cette  mesure  aurait  pour  effet  dé  diminuer  considé^ 
«  rablement  le  nombre  des  crimes  ? 

,i^  «^  Je  seiais  porté  à  douter  de  Pefficacité  de  ce 
#  nkoyeOi  il  faut  considérer  avant  tout,  Pextention  du 
9  travail  imposé  dans  la  Nouvelle-Galles  méridionale. 
i>  Il  y  a  cinq  ans  que  M.  Mac-Quarie  y  alors  gouverneur 
il  d^Pétablissemenf,' représent  ait  au  ministère  ^a'If 
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.»  n  était  pas  prudent  d*en9oyer  les  condamnés  pom 
»  SEPT  ANS,  parce  que  leur  conduite  contrariait  toutes 
p  les  mesures  prises  pour  établir  Tordre  dans  la  colo- 
•»  nie.Âlors  le  ministère  chercha  k  les  employer  ailleurs^ 
»  et  ils  furent  déportés  à  Bermude,  où  ils  exécutent 
io|  également  des  travaux  considérables  :  1,  lOQ  prison** 
»  niers  furent  dirigés  sur  ce  point,  liorsque.le  général 
«>  Darling,  dont  on  connait  Texcellente  administration, 
p  arriva  à  la  Nouvelle-Galles ,  il  demanda  également 
i>  un  convoi  de  2000  hommes.  On  n'eut  pas  de  pdne 
»  à  satisfaire  h  sa  requête,  malj^ô  les  envois  qu'on 
»  continua  de  foire  à  Bermude,  et  malgré  les  travaux 
».  des  pontons ,-  oii  Ton  demande  également  beaucoup 
»  d'ouvriers.  Dans  le  courant  de  la  dernière  année^ 
»  j'ai  envoyé  environ  .2, 100  opQvicts  à  la  Nouvelle- 
»  Galles  méridionale.         ....  

»  Ne  vous  objecta-t-il  pas  qu'ils  étaient  condamnés 
»  à  7  ans  de  déportation  P 

»— Le  gouverneur  actuel  na  pas  renouvelé  cette 
.»  objection. 

»  —  Sur  quoi  étaient  donc  fondées  les  objections  de 
»  M.  Mac-Quarie  ? 

» —  Il  disait  que  le?  convjcts  .dç  7  AUS,  qui  tous 
>>  avaient  déjà  subi  une  partie  de  leur  peiçe.  ayant,  de 
»  quitter  r Angleterre,  voyaient  s^approcher  Finstant 
»  de  leur  liberté  et  dexfenaient  par  conséquent^  indiffèr 
>  rens  pour  le  travail  qui  leur  éfait  imposa.  Nous 
»  éprouvons  généralement  que  les  hommes  qui  ont 
9  été  condamnés  pour  une  courte,  durée ^^  sont  ceux  qui 
»  présentent  le  moins  d'espérance  d^ amélioration  >  et 
})  je  crois  que  c'est  la  crainte  d'une  condamnation  plus 
>}  LONGUE  qui  inspire  des  habitudes  d^ordre.  Les  con- 
n  damnés  de  7  ans  calculent  dès  Tiastant  de  leur 
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V  arrivée,  quMI  ne  leur  reste  plas  que  cinq' ou  six 
»  loméet  à  subir  ;  ils  se  disent  :  ->^  Je  veux  les  défier, 
«  je  ne  travaillerai  pas  ;  je  ne  m^inquiëte  pas  si  ma 

V  Gooduite  est  ou  non  conforme  à  la  discipline  de  la 
9  colonie  ;  quand  mon  heure  ser^i  venue ,  je  serai  libre. 
»  Il  n^en  est  pas  ainsi  de  Thomme  condamné  pour  long* 
■»■  temps  ;  la  prudence  lui  conseille  dé  se  bien  com« 
»  porter  pendant  sept  ou  dix  ans,  afin  d  obtenir  sa 
)»  grâce,  ou  une  commutation  de  peine,  » 

Ainsi,  pourM.  Mac-Quarie ,  plus  la  péineadedurée^ 
et  plus  il  7  a  probabilité  d'amendement  de  la  part  û\i 
convict  déporté  « 

•  Mais  il  y  a,  ce  me  semble/ une  contradiction  patente 
dans  le  motif  qu'en  donne  M.  Gapper. 

Si  les  condamnés  à  une  courte  durée  sont  ceux  qui 
firésttttentie  moins  d'eispérance  d'amendement,  com- 
ment se  fait-il  que  la  crainte  d'une  condamnation  pluê 
longue  leur  inspire  des  habitudeê^  d'ordre  ?  Car  c'est 
dire  qu'ils  cmt  dés  habitudes  d'ordre  en  raison  dû  peu 
de  durée  de  leur  peine ,  puisqu'ils  en  craignent  une  plus 
longue;  et  s'ils  ont  des  habitudes  d'ordre,  ils  ne  sont 
donc  pas  ceux  qui  présentent  le  moins  d  espérance 
d'amendement.  De  même  qu'il  n'est  pas  exact  d'avaù^ 
cer  que  si  les  condamnés  pour  un  long  temps  se  com- 
{Kirtent  bien  pendant  sept  ou  dix  ans ,  c'est  que  la 
|Nrudence  le  leur  conseille,  dans  le  seul  but  d'obtenir 
une  grâce  ou  une  commutation  de  peine  ;  parce  que 
quelque  hypocrite  de  vertu  qu'on  suppose  des  indi- 
^dus  de  cette  trempe ,  il  n'est  pas  dans  la  marche  du 
caractère  humain  de  se  celer  aussi  longuement  sous  un 
voile  imposteur,  et  qu'il  faut  que  bon  gré  mal  gré^  il 
ic  révèle  ineessamipeut  par  une  foule  de  traits  qui  le 
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inellentà  jour  coram omnibus.  Eh  !  grand Dîeii !  aîiet 
fripoiis  jouissaient  ici-bas  d'un  pareil  privilège,  qua 
deviendraient  les  honnétes-gens  ! 

Ce  qui  a  induit  en  erreur  MM.  Gapper  et  Mao-Quarie 
dans  Topinion  qu^ils  émettent  que,  pîtês  Im  peine  a  de 
durée  ei  plus  iljfa  probabilité  d'amendement  pour  les 
déportés,  c'est  un  fait  essentiellement  vrai  dont'ik 
p'oiit  pas  saisi  l'inévitable  résultat.  Et  le  voici-:  "^Plus 
un  prisonnier  approche  de  P époque  de  sa  libératien  al 
plus  ses  passions  $e  raen^ent  et  son  repestUr  s'efface. 
Cent  un  axiome  de  physiologie  morale  dont  on  peut 
discuter  la  cause  tant  qu'on  voudra ,  mais  dont  j'aî 
mille  fois  dans  ma  vie,  expérimenté  la  vérité.  Et  cet 
invincible  sentiment,  (on  le  concevra  sans. doute)» 
la  d'autant  plus  d'énergie  sur  l'organisme  complet  des 
individus ,  qu'ils  ont  subi  une  plus  lon^^  «ûite  d'anniéea 
d'emprisonnement* 

Quand  donc  les  condamnés  à  la  déportation  se  disent, 
en  parlant  de  ceux  qui  les  gouvernent ,  <(••»- je  veux  lès 
»  défier,  je  ne  travaillerai  pas,  je  ne  m'inquiète  plus 
»  si  ma  conduite  est  ou  non  conforme  à  la  dispipline 
»  de  la  colonie  ;  quand  mon  heure  sera  venue ,  je  serai 
»  Hbre  ;  »  c'est  que  déjà  se  développent  en  eux  ces 
inévitables  sensations  dont  nous  venons  de  parler  ;  et 
que  si ,  contrairement  à  ce  qui  arrive  aux  détenus  murés 
dans  une  prison  ordinaire ,  elles  se  manifestent  chez  les 
déportés  trois  ou  quatre  ans  avant  l'époque  de  leur 
libération ,  c'est  qu'à  moitié  libres  déjà  parla  nature  de 
leur  esclavage,  ils  aspirent  un  air  plus  enivrant,  et 
que  la  faculté  qu'ils  ont  de  porter  à  chaque  instant  du 
jour  leurs  regards  avides  vers  les  rivages  toujours  si 
chers  de  la  mère- pairie,  donne  plus  d'exaltation  à 
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leurs  âmes  el  les  rend  moins  souples  au  mensonge  de 
la  résignation  et  du  repentir. 

Aussi,  combien  l'Angleterre  compte-t-elle  de  régé- 
BÀrations  sincères  parmi  les  déportés  qui  lui  reviennent 
dàses  colonies  pénales?  Système  d'arbitraire  quant  à 
son  mode  d^exécution,  et  véritable  contre  partie  de  sa 
pbilantropie  d'apparat. 

r  Parlons  dé  notre  pays.  Le  système  décolonisation 
pénale  ne  nous  va  pas.  Il  n'est  pas  dans  nos  moeurs, 
nous  sommes  dans  Pimpossibilité  de  Pexécuter  sur  une' 
(grande  échelle,  il  faut  donc  y  renoncer.  Le  seul  vœu 
qu'il  nous  soit  possible  de  former,  c'est  que  le  Gouver- 
nement obtienne  quelque  part  sur  la  surface  du  globe , 
nn  petit  coin  de  terre  convenable  où  il  puisse  déporte^ 
à  toujours,  ceux  qu'une  longue  série  de  méfaits  aùrhit 
entachés  du  sceau  de  la  perversité.  Et  en  cela  je  n'ai  paéf 
rintention  de  rien  préjuger  de  favorable  au  maintien  ^ 
dans  notre  code,  de  la  peine  perpétuelle,  dont  nbusf 
allons  nous  occuper  k  Tinstant. 

Selon  M.  Ed.  Livingston,  «  «**le  terme  moyen  de 
i>  la  réclusion  peut  être  présumé  de  4  à  6  ans ,  pour 
1»  des  crimes  qui  lèsent  la  propriété,  mais  qui  n'offrent 
»  point  de  circonstances  qui  prouvent  plus  de  dé'pra- 
x>  vatioB  que  celle  que  le  crime  n'en  suppose.  «>   ' 

Cette  proportion  dans  la  durée  de  la  peine  me  parait 
cokivenable,  non-seulement  pour  la  nature  des  délits 
dont  parle  M.  Livingston ,  mais  pour  toute  autre  espèce 
de  délits  et  à  très-peu  d'exceptions  près. Car,  en  général , 
un  homme  condamné  à  plus  de  10  années  d'emprison- 
nement, est  un  homme  condamné  à  mort.  Mais  je  dis 

'  Introdictioii  an  Codt  dt  Réforme ,  Cli.  Lfecai,  toi.  1,  p.  101. 
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avec  rhoDorablc  codificateur,  a  —  qu^un  terme  ainii 
»  passé,  sans  pouvoir  communiquer  avec  des  sociétés 
»  vicieusçs,  sans  Texpérience  quotidienne  des  jouis^ 
»  sances  immédiates  que  procure  le  travail  ;  sans  ok 
9  tendre  d'autres  préceptes  que  ce$up  de  la  jReliffion,  dû 
»  la  Morale  et  de  la  Sd^nce,  préceptes  qui  ne  sont 
p  point  enseignés  dans  le  dur  laqgage  d^  reproches, 
j>  mais  avec  Tacoent  doux  et  ferme  de  TavertisaemeQti' 
»  énoncés  par  des  hc(mmes  qui  priment  intérêt  mu 
p  bien-éwe  des  condamnés;  enfin  avec  l^gréable  penh 
ïk  pective  de  regagner,  par  une  honnéle  iqclMsUieV 
y>.  Testûme  de  la  société  que  personne  iC a  jawuiis perdue 
)>  ^an'  Togret  ;  qu^uq  terme  ainsi  passé  éoïiy-noiiulû, 
V  oroyo^sfermeMne^i ,  détruire  les  piauvaises  ûiclina- 
»  lions  I  créer  des  liabitudea  durables  de  travail  çt  dQ. 
%  vertu  ;  et  que  Phompie  spumis  à  cette  discipline  dojit. 
»  sortir  meilleur,  plus  sage  et  plus  heureux  de  la  prîsQp, 
p  qu^il  pe  Tétait  quand  il  y  est  entré,  p  '  Tout  autant 
cependant,  qu^ainsi  que  le  prescrit  M.  Livipgston, 
TOUS  prendrez  soin  d'assurer  son  avenir  contre  les 
chances  de  la  misère  et  du  désespoir,  afin  d'éviter  que 
p  ces  esprits  malins  ne  prennent  possession  de  Tâme 
p  ordurière  qui  a  été  balayée  et  décoréç  par  votre 
p  discipline,  et  ne  rendent  alors  le  dernier  état  de  cet 
p  homnie  pire  que  le  premier,  »  * 

Au  surplus  Textréme  durée  de  la  peine  est  nécessai-^ 
rement  un  obstacle  à  la  réalisation  et  à  Texécution  de 
la  réforme  pénitentiaire.  On  conçoit  comment  dans  le 
dévergondage  habituel  de  nos  prisons ,  squs  leur  sys*^ 

'  Introduction  an  Code  de  Réforme,  Ch.  Lucas  «  ¥ol.  1 ,  p.  102^. 
•   TJl  suprà» 
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téme  actuel,  Pimagination  sans  cesse  exaltée  des  con-« 
damnés  peut  donner  du  mouvement  et  de  la  durée  à 
leur  eiistenoe  physique,  pour  peu  qu*on  ne  les  laisse 
pas  trop  s'abrutir  dans  la  débauche  des  sens.  Mais  on- 
doit  comprendre  également  qu^en  les  astreignant  ince^' 
êommeni  à  la  discipline  la  plus  rigoureuse,  au  sSeneé 
le  pbiS  absolu ,  aux  instructions  les  plus  assidues,  et' 
conséquemment  à  la  nécessité  d*une  continuelle  et  forte' 
ierniùm  d'esprit^  il  leur  serait  de  toute  impossibilité  de' 
s'abandonner,  pendant  8  à  10  ans,  à  ce  genre  pénible* 
d'une  existence  constamment  uniforme.  Car  sHls  s'y 
abandonnaient  avec  feryeur,  ils  succomberaient  à  la 
peine  à  défaut  d'une  assez  abondante  portion  d'énergie' 
morale  ;  ou  bien  s'ils  ne  s^  livraient  que  par  contrainte 
et  aveo  dégoût ,  ils  s'abtmeraient  bientét  dans  tous  lea* 
désordres  de  leur  ancien  esprit  de  révolte  et  de  démo-i' 
ralisation.  ' 

Il  est  donc  indispensable  alors  de  prendre  des  moyens 
pour  que,  dans  l'une  et  Tautre  hypothèse,  on  n'entrave 
pas,  par  la  fatigue  ou  le  découragement,  la  marche 
du  système  de  régénération  morale  qu'on  se  propose 
d'adopter. 

Que  si  l'on  observe  que  o'est  probablement  de  la 
conviction  de oette  vérité,  que  les  trop  longues  peines 
sont  un  obstacle  réel  à  l'application  du  système  péni- 
tentiaire, et  de  la  nécessité  où  Ton  s'est  cru  de  les  pro- 
noncer dans  l'intérêt  social ,  qu'est  née  dans  l'esprit  de 
la  majeure  partie  des  philantropes,  l'idée  de  n'en  faire 
bénéficier  qu'une  certaine  classe  de  condamnés  ; 

Je  répondrai  à  cela  ce  que  je  viens  de  dire  il  n'y  a 
qu'un  moment  ;  c'est  que ,  dans  ce  cas ,  la  réforme  péni* 
tentiaire  ne  devient  plus  qu'un  palliatif  très-onéreux  et 
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très-peu  remédiable  k  rimmensité  du  mal  qu^oD  veul 
guérir,-  et  que  c'est  une  pure  folie  que  de  s'en  occuper.. 

La  même  observation  dans  Pesprit  de  ces-réformar 
leurs,  ainsi  que  nous  allons  le  Toir,  demeure  appli- 
cable aux  courtes  détentions,  mais  ne  saurait  me  con- 
yaincre  de  la  nécessité  des  restrictions  qu'ils  apportent 
dans  l'exécution  de  leurs  différent  systèmes.  Car  pour 
moi ,  en  pareille  occurence ,  iaui  ou  rien  voilà  ma 
devise,  et  j  en  ai  dai^s  tout  cet  ouvrage  asaes  claire^ 
ment,  ce  me  semble,  déduit  les  principales  raisims. 

Il  me  faut  citer  ici  de  nouveau  quelques  lignes  de 
M.  Ch.  Lucas ,  sur  la  question  de  la  durée  des  peines  ; 
ce  passage  me  mettra  à  même  de  développer  successi- 
vement  des  opinions  que  je  crois  vraies,  bien  qu'elles 
se  trouvent  en  opposition  avec  celles  de  cetécrivaiD, 
et  de  quelques  autres  non  moins  distingués.  Voici  ce 
qu'il  dit  : 

«  —  Un  autre  vice  encore  fondamental  dans  les 
»  pénitenciers  de  Lausanne  et  de  Genève,  c'est  d^y 
»  admettre  des  détentions  de  trois  mois.  Le  but  du 
»  système  pénitentiaire,  comme  l'a  si  bien  démontré 
»  M.  Livingston,  est  de  donner  et  de  créer  des  habi- 
)>  tudes  d'ordre,  de  travail,  de  moralité  ;  en  un  mot, 
))  son  efficacité  est  ainsi  dans  l'action  du  temps ,  de  la 
»  durée.  11  ne  faut  donc  pas  lui  demander  d'improviser 
)>  des  réformes  de  condamnés.  C'est  ce  qui  faisait  dire 
»  à  un  savant  professeur  allemand  '  —  Le  système 
»  pénitentiaire  ne  peut  avoir  en  vue  que  la  régéné- 
»  ration  du  détenu  :  cependant  le  voleur,  habitué  dès 
»  sou  enfance  à  de  petits  vols,  peut  avoir  le  moral 

'  M.  Mitlermaier. 
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•  lieaucoupplut  dépravé,  et  il  peut  être  moins  suscep^p 
»  Uble  d'im  repentir  sincère  que  le  condamné  pour 
a  bomicide  ;  '  en  conséquence  il  faudrait  ou  retenir 
D  la  ¥oIeur  plus  long-^temps  4ans  rétablissement  que 
D  Ijs  condamné  pour  homicide,  ou  employer  à  l'égard 
^  .de  tous  les  crimnels  un  eeul  et  même  iraUement. 
I»  -<-  La  ré^nse  au  dilemme  du  savant  professeur  est 
a .  biea  simple ,  car  il  confond  ce  qu'on  a  également 
Q  confondu  à  Genève  et  à  Lausanne ,  deux  choses  tout- 
a  à-fait  différentes^  la  régénération  et  l'intimidation. 
a  •  Or,  ce  n^est  pas  par  les  mêmes  moyens  que  le  sys* 
Il  lème  pénitentiaire  poursuit  deux  buts  si  distincts: 
»  Pour  les  détentions  au^essous  d'un  an,  on  est  gêné- 
»  ralemient. d'accord  que  c'est  à  l'intimidation  qu'il 
»  doit  viser  eœelusitement ,  et  c'est  précisément  le  wco 
m  des  pénitenciers  de  Lausanne  et  de  Genève  d'appli* 
9  quer  l'action  regénératrice  du  système  pénitentiaire 
»  à  des  détenti<ms  qui  demandent  un  autre  ordre  de 
a  discipline  et  de  régime,  »  * 
.   Reprenons  et  discutons. 

M*Ch.  Lucas  considère  comme  un  vice  fondamental 
dans  les  pénitenciers  de  Lausanne  et  de  Genève,  d'y 
admettre  des  détentions  de  trois  mois,  parce  que  le  but 
du  «ystème  pénitentiaire  est  de  donner  et  de  créer  des 
habitudes  d'ordre  ,  de  travail,  et  de  moralité,  dont 
l'efficacité  tient  nécessairement  à  l'action  du  temps , 
da  la  durée.. 

Mais  l'honorable  écrivain  niera  donc  qu'il  ne  suffise 

■  On  ¥OÎt  que  cette  opinion  fondée  snr  Texpérieuce  a  été  adoptée  paç 
ions  les  écrivains  philantropes  qui  ont  étudié  rorganisme  moral  des  con« 
damnés* 

•  Oimage  cité,  Tol.  d,  p.  liXXX. 
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pas  d'un  emprisonnement  de  trois  mois,  pour  (mie 
d'un  condamné  détenu  par  suite  d'une  faute  légère,  un 
initié  profondément  versé  dans  la  théorie  du  crime  et 
de  la  perversité  f  Gela  n^est  cependant  pas  douteux, 
mille  exemples  le  prouveraient  au  besoin;  Ou  s'il  ne  le 
conteste  pas,  le  savant  professeur  allemande  donc  eu 
raison  de  dire,  que  pour  cette  seule  raison,  il  fallait 
employer  à  l'égard  de  tous  les  eritnifuli  un  seul  et 
même  traitemeiU.  Et  dans  tout  oed,  il  ne  s'agit  pas 
cPimprùviser  en  trois  mois  des  réformés  4b  condamnés ^ 
mais  de  donnera  la  prison  qui  les  renferme  j  pénitencier 
ou  autre ,  un  caractère  de  réforme  tel  qu'il  les  améljiore 
en  leur  ôtant  toute  espèce  de  moyens  de  s'y  earromprei 
Sinon ,  je  le  répète ,  toutes  Vos  petites  prisons  à  courtes 
peines  seront  autant  de  foyers  de  perdition,  et  consé* 
quemment  d'alimentation  pour  vos  grandes  écoles 
véritablement  régénératrices. 

-— *  Mais  nous  répond-on  :  —  Vous  confondes  deux 
choses  tout-à-fait  différentes,  et  ne  concevez  pas  que 
nous  voulons,  comme  vous ,  améliorer  et  régénérer  les 
condamnés  à  de  courtes  peines,  mais  que  ce  n'est  pas 
par  les  mêmes  moyens  que  le  système  pénitentiaire 
poursuit  deux  buts  si  distincts. 

•r—  Il  nY  Q  pas  deux  manières  de  traiter  avec  succès 
un  mal  dont  Torigine  est  essentiellement  identique.  Il 
faut  user  des  mêmes  remèdes  à  des  doses  différentes, 
soit,  mais  de  même  nature  ;  sinon,  le  mal  qui  vous 
semblera  le  moins  invétéré,  sera  précisément  celui 
qui  se  développera  plus  tard  avec  les  symptômes  con- 
tagieux les  plus  effrayans  et  les  plus  incurables. 

Votre  remède  à  vous,  contre  les  petits  délinquants, 
c'est  l'intimidation.  Ah  !  désabusezr-vous  bien  à  cet 
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égard  :  Toilà  tantôt  26  ans  que  je  vis  entouré  de  prison- 
oiers  de  tous  les  âges,  de  tous  les  sexes,  de  tous  les 
pays ,  de  tous  les  tempéramens  physkiues  ou  moraux  ^ 
et  je  De  poiHrrais.oonsciencieusenient  en  citer  vingt  dans 
plus  de  40  mille  que  j'ai  connus,  sur  Pesprit  desquels 
les  moyens  d'intimidation  aient  produit  le  plus  léger 
effet  régénérateur.  Intimider  des  filous,  des  libertins, 
des  jmpies  et  des  meurtriers  !...»••..  Allons  donc  !  Je 
vous  en  défie. 

-M.  Mittermaier,  Lausanne  et  Genève  ont  raison, 
imitons-les.  Et  si  le  savant  professeur ,  ainsi  que  l'in- 
dique une  note  de  M.  Ch.  Lucas,  '  est  revenu  sur  son 
opinion  à  cet  iSgard  après  avoir  lu  les  écrits  de  cet 
auteur ,  c'est.^  qu^ainsi  que  beaucoup  d'autres ,  il 
aura  été  séduit  par  les  convictions  qui  ont  dicté  les 
opinions  que  nous  osons  prendre  la  liberté  de  réfuter, 
mu  également  par  des  convictions  contraires  et  basées 
-sur  notre  expérience  et  nos  continuelles  investigations. 
Autrement  nous  nous  accuserions  nous-mén^es  d'une 
folle  témérité* 

M«  Gh.  Lucas  résume  ainsi  tout  son  système. 
<c  —  Je  réconnais  avec  M.  Lîvingston  qiie  le  système 
Il  pénitentiaire  réclame  trois  ordres  d'institution.  1^ 
W  Une  maison  de  détention  pour  les  condamnés  k  des 
i>  emprisonnemens  de  courte  durée  dont  l'efficacité  est 
»  dans  Vintimidation  ;  ^  une  école  de  ré  forme  pour 
n  les  énfatis  au-dessous  de  16  ans ,  et  B'^  enfin  uh  pdhi^ 
i»  tencier  proprement  dit  pour  lès  âgés  au-dessus  de 
9  16  ans  et  pour  les  coàdainnàtiônsd'ùn  an  et  aii-r 

t  ■  ■    ■ 

9  dessus*  »  •    . 

*  Page  LXXXn. 

•  Oo¥.  diéf  ToL  2 ,  p,!40a.    / 
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.    Je  dis ,  moi  ; 

Uif  iTÉ  i>B  SYSTÈME  pouf  iouteê  lespHêons.  Je  èms  m 
fLioir  démontré  la  possibilité. 

Et  quant  au  mode  d'exécution ,  eu  égard  h  ladurée 
des  peines  temporaires ,  je  crois  utile  pour  atteindre 
f  u  succès  prévu,  de  se  renfermer  dans  des  linutes  telles 
qu'elles  garantissent  tout  à-la-fois  la  sécurité  publique^ 
et  ne  portentpas  le  découragement  et  le  désespoir  dans 
le  cœur  des  condamnés. 


DEUXIÈME   POINT. 


!>■•    riiHis    FiHriTUKLi.Ba; 


Ici  apparait  encore  la  colossale  Assemblée  Consti- 
tuante dont  le  génie  dévorant  mais  prophétique^  jeta 
ces  fondemens  de  civilisation  future  que  la  Convention 
devait  noyer  sous  des  flots  de  sang,  et  que  plus  tard, 
Buonaparte  vint  démolir  à  coups  de  canons.  Mais 
leurs  débris  épars  ça  et  là  sur  le  sol  raffermi  de  la 
France ,  ont  été  ramassés  par  des  hommes  de  génie, 
et  leurs  mains  prévoyantes  et  patientes  les  réunissent 
peu  à  peu  pour  en  réédifier  le  grand  œuvre ,  sinon  sur 
une  même  échelle ,  au  moins  dans  le  même  but ,  celui 
de  rhonneur ,  de  la  gloire  et  de  la  prospérité  du  pays. 

Elle  avait  dit  dans  ce  qu'on  appelle  son  excès  d'en- 
thousiasme, qu'aucune  peine  ne  serait  pbrpétuelle  ;  ' 

*  Exposé  des  motifs ,  édition  in-12 ,  pagt  % 
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dt  oo  loi  a  répondu  19  ans  plus  tard,  que  c'était  dé^ 
4ruire  bs  proportions  qui  doivent  exister  entre  les  peines 
fit  les  crisnes  ;  et  les  peines  perpétuelles  ont  été  réta-- 
JUiêS.  ' 

Est-ce  un  bien  P  est-ce  un  mal  ?  Il  ne  m^appartient 
fias  déjuger  de  cette  haute  question  sous  ses  rapports 
4e  contenance  légale.  Je  ne  suis  ni  publiciste  ni  juris- 
consulte ;  je  ne  dois  Penyisager  que  sous  le  point  de 
-vue  du  régime  pénitentiaire ,  si  je  puis  m^exprimer 
Ainsi  ^  c'est-à-dire  dans  ses  effets  sur  la  situation  et 
TaTenir  des  convicts. 

Il  ne  faut  pas  condamner  à  vie ,  dit  Howard ,  afih 
deprévenirh  désespoir;  *  or,  il  est  évident  qu'il  ne 
faut  pas  désespérer  un  condamné  si  Ton  veut  provo- 
quer le  repentirdans  son  âme ,  et  le  ramener  à  de  bons 
sentimens.  Donc  ^  sous  ce  rapport ,  toute  condamna^ 
tUm  perpétuelle  est  un  obstacle  réel  à  l'amendement  dû 
'  nHmdamsêé  qui  la  subit ,  et  la  réforme  pénitentiaire  n^a 
que  faire  là,  elle  n  y  peut  rien. 
.    Maintenant,  les  condamnations  à  perpétuité  sont- 
«llet  une  cause  inévitable  de  désespoir  ?  Eh  bien  !  non*. 
Car  il  n'y  a  peut-être  pas  dans  nos  prisons  de  détenus 
sur  TAme  desquels  Tespérance  exerce  un  plus  conso^ 
lant  empire  :  il  n'y  en  a  peut-être  pas  dont  la  conduite 
aoit  plus  empreinte  de  calme  et  de  résignation.  Est-ce 
la  certitude  que  leur  sort  est  irrévocablement  fixé  qtfi 
ilet  impressionne  d'une  manière  si  favorable  P  Sèntent*- 
îîs  le  besoin  de  ne  pas  aggraver  leur  position  par  des 
-éoleB'qui  leur  attireraient  d'inévitables  chàtimensP 

*  Expoéé  dw  motifB,  édition  in*12 ,  pag«  4» 
«  Blat  des  PrfflOAt  ^  ?ol.  1 ,  page  89. 
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Serait-ce  enfin  qne  le  poids  de  la  douleur  intime  qu^ils 
éprouvent,  leur  àxtx  toute  espèce  d^éneigie  pour  con- 
cevoir le  mal  et.s^y  livrer  ?  Ce  n'est  rien:  de  tout  cela , 
ils  espèrent  voilà  tout.  Retranchez  de  nos  institutions 
ie  droit  de  grâce  attaché  au  pouvoir  suprême,  et  vos 
condamnés  à  perpétuité  deviendront  autant  de  bétes 
féroces  qu^il  vous  faudra  contenir  par  de  doubles  chat- 
.nes ,  si  vous  voulez  échapper  k  leurs  accès  de  fureiv. 
.C^est  qu^alors  aussi ,  chaque  soleil  qui  se  lèvera  pour 
eux ,  ne  leur  apparaîtra  désormais  qpie  comme  un 
flambeau  funéraire  de  plus  d^ajouté  autour  du  cereueil 
.dans  lequel  vous  les  avez  plongés  vivass  ;  et  qu'une 
.mort  prompte  et  vengeresse  leur  semblera  mille  fois 
préférable  à  la  déchirante  et  vivifiante  agonie  à  laquelle 
TOUS  les  avez  assujettis.  Ils  en  courront  donc  les  chances 
.&  tout  hasard ,  bien  convaincus  que  le  résultat  des 
combats  qu^ils  vous  livreront  incessanMent ,  ne  pour- 
ront ajouter  aucune  douleur  de  plus  aux  éterhdles 
douleurs  qu'ils  éprouvent  t 

On  sait  parfaitement  bien  que  dans  notre  législation, 
les  peines  perpétuelles  ne  s'infligent  qu'à  l'égard  des 
condamnés  aux  travaux  forcés ,  ou  ne  sont  qu'une 
commutation  de  la  peine  capitale.  Dans .  ce  dernier 
cas ,  elles  résultent  d'^ne  grâce  ;  et  chose  assez  remar- 
quable, les  détenus  graciés  de,  cette  manière  sont 
moins  aptes  à  l'espérance ,  que  ceux  dont  la  condam- 
nation reçut  d'abord  ce  caractère  de  perpétuité ,  et  j'ai 
remarqué  qu'en  général ,  ils  étaient  plus  difficiles  à 
manier ,  et  qu'il  fallait  les  surveiller  ayec  plus  d'at- 
tention. 

n  est  vrai  que  cette  dernière  catégorie  des  condam- 
nés à  perpétuité  est  la  seule  qui  soit  admise ,  en  fait 
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d^hommes ,  dans  nos  maisons  centrales  de  détention. 
C'est  donc  la  seule  dont  j^ai  été  le  plus  h  même  d^étu- 
dîer  les  diverses  impressions  morales  et  les  penchans. 

Mais  comme  en  vertu  des  dispositions  de  Tart.  16 
du  code  pénal ,  «  les  femmes  et  les  filles  condamnées 
»  aux  travaux  forcés  n'y  seront  employées  que  dans 
30  rintérieur  d'une  maison  de  force ,  i>  je  puis  affirmer 
comme  vraies  les  indications  que  je  viens  de  donner 
sur  la  nature  des  sentimens  qu'elles  éprouvent  ;  je 
puis  même  encore  les  corroborer  d'une  observation 
précise.  C'est  que  du  moment  où,  par  suite  de  leur 
bonne  conduite ,  elles  ont  obtenu  une  commutation 
de  leur  peine  après  10  ans  de  réclusion ,  il  est  trésor  are 
qu'elles  persévèrent  dans  d'aussi  bons  sentimens  qu'au- 
paravant. C'est  qu'alors  elles  entrent  dans  la  catégorie 
des  condamnés  à  longs  termes ,  et  que  cette  classe  de 
condamnés  est ,  ainsi  que  je  l'ai  dit ,  /a  plus  difficile  à 
amender.   ' 

M.  Livingston  n'est  pas  partisan  de  la  peine  de  mort  : 
mais  il  pdmet  des  peines  perpétuelles ,  et  c'était  tout 
naturel.  Si  jamais  en  France  la  peine  capitale  est  sup- 
primée ,  il  n'y  a  point  de  doute  que  notre  code  ne  la 
remplace  par  un  plus  grand  nombre  de  cas  auxquels 
devront  s'appliquer  l'emprisonnement  à  perpétuité. 
Yoici  ceux  indiqués  au  code  de  réforme  de  ce  publiciste: 

«  Toici  la  marche  ordinairement  suivie  à  F  égard  des  condamnés  à  per- 
j»éii|ité.  D'après  nne  circulaire  du  ministre  de  la  Justice ,  en  date  du  9 
Août  1828  ,  ils  ne  peuvent  être  présentés  en  grâce  qu'après  ayoir  au 
moins  subi  10  années  de  leur  ban.  Alors  on  les  commue  à  10  autres  années 
d'anprisonnanent ,  durant  lesquelles  ils  ne  peuvent  encore  être  représentés 
iSe  nontean  en  grâce  qu'après  avoir  accompli  la  moitié  de  leur  nouvelle 
peine  ,  c'est-à-dire  5  ans  an  moins.  Eb  bien  !  j'ai  vn  peu  de  condamnés  sa 
rcadrt  digne  d«  cette  noaveUs  faveur. 

TOMB    III.  30 
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Le  meurtre  ; 
Le  viol  ; 
L^infantîcide  ; 
Le  parricide.    ' 

Ces  crimes  sont  atroces  !  et  telle  est  la  repoussante 
horreur  qu  ils  inspirent ,  qu^elle  sera  long-temps  peut- 
être  encore  parmi  nous,  un  obstacle  invincible  à 
l'abrogation  de  la  peine  de  mort. 

D*un  autre  côté  ,  c^est  mourir  mille  fois  pour  une 
que  d'avoir  k  souffrir  les  déchirantes  angoisses  dont 
rhonorable  philantrope  empreint  la  déplorable  exis- 
lence  de  ces  malheureux  condamnés  !  aussi  M.  Charles 
Lucas  s'écrie- t-il  avec  une  douloureuse  anxiété  !  a  Con- 
»  damner  un  homme ,  et  un  homme  coupable  de  par- 
D  ricide ,  à  passer  le  reste  de  ses  jours  dans  une  cellule 
»  sans  aucnn  allégement ,  pas  même  celui  du  travail , 
»  à  la  solitude  et  à  ses  remords ,  j'avoue  que  de  toutes 
»  les  manières  de  faire  mourir  un  homme  celle-là  me 
»  semble  la  pire.  Ce  n'est  certes  point  ainsi  que  j'en- 
»  tends  l'abolition  de  la  peine  de  mort.  »  * 

Ni  moi  non  plus.  Mais  tout  en  n'approuvant  pas  ces 
excès  de  rigueur,  tout  en  réclamant  l'application  du 
régime  pénitentiaire  aux  détenus  condamnés  à  vie, 
comme  aux  autres  catégories  de  condamnés  ;  je  n'en 
demeure  pas  moins  persuadé  qu'on  tentera  à  leur 
égard  des  efforts  à  peu  près  infructueux ,  en  ce  qu'ainsi 
que  je  viens  de  le  dire ,  on  ne  peut ,  sans  blesser  toutes 
les  convenances  sociales ,  les  gracier  avant  l'accom- 

'  Code  de  Réforme,  de  Tart.  157  à  Tart.  169  inclasivement.  Ch.  La- 
cas ,  ou¥.  cité  y  Tol.  1  ,  p.  207. 

«  OuTrage  cité,  toI.  1 ,  p.  269, 
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plissement  d^une  forte  partie  de  la  durée  de  leur  peine; 
et  qu'une  fois  cette  faveur  méritée  et  obtenue ,  leur  hy- 
pocrite repentir  s'efface ,  et  que  de  ce  moment  ils  sem- 
blent vous  dire  avec  une  ironique  insolence  :  «  —  Que 
»  m'importePje  sortirai  un  jour  et  nous  verrons  après!  » 
—  Mais  est-ce  une  raison  suffisante  pour  les  abandon- 
ner à  eux-mêmes  ?  pour  aggraver  leur  position  et  pro- 
Toquer  leur  désespoir  par  des  espèces  de  tortures  qui 
ne  sont  plus  ni  de  notre  temps  ni  de  nos  mœurs  F  k  Dieu 
ne  plaise ,  que  nous  en  ayons  la  moindre  pensée  ! 

Ainsi  donc ,  que  le  régime  pénitentiaire  les  saisisse 
et  s'en  empare  dès  leur  entrée  en  prison ,  mais  non 
pas  avec  ce  laisser-aller  de  compassion  qui  s'apitoie 
de  préférence  sur  eux  et  semble  leur  assurer  d'autant 
plus  de  soins  et  d'amour,  qu^ils  se  sont  montrés  plus 
coupables  et  plus  dangereux. 

M.  Lagarmitte  admire  comment  dans  la  prison  de 
Glûckstadt,  ce  par  une  disposition  humaine  et  louable, 
»  on  a  réservé  aux  condamnés  à  perpétuité  des  cham* 
n  bres  d'où  la  vue  peut  s'étendre  au  loin  dans  la  cam- 
)»  pagne.  Parce  qu'ainsi ,  dit-il ,  sans  nuire  aux  exi- 
y>  geances  du  droit  pénal ,  on  allège  le  sort  de  ces 
«  malheureux,  qui  n^ont  pour  la  plupart  pas  de  grâce 
^  k  espérer ,  leur  peine  étant  ordinairement  déjà  elle- 
»  même  une  grâce  accordée  en  place  de  la  peine  d& 
mort.  »  ' 

Non ,  cela  n'est  ni  humain  ni  louable  :  car  la  véri- 
table humanité  ne  consiste  pas  h  procurer  plus  de 
jouissances  aux  grands  criminels  qu'à  ceux  qui  le  sont 

m 

m 

'  Ch.  Lncas.  Loi  sur  le  régime  intérieure  des  prisens  de  GenèTt,  toi. 
1 ,  p.  831. 
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moins ,  mais  k  leur  laisser  entrevoir  qu^on  ne  ferme 
pas  son  cœur  h  leur  repentir ,  et  que  leur  mieux«étre 
dépendra  des  témoignages  multipliés  quMls  en  donne- 
ront à  Tavenir.  Ici  s^arrétent  les  devoirs  de  rbumanité; 
aller  au-delà  n'a  donc  rien  de  louable  et  doit  être  au 
contraire  formellement  interdit  k  la  raison  conscien- 
cieuse d'un  homme  de  bien. 

Ce  fut  aussi  sans  aucun  doute ,  un  sentiment  hu- 
main qui  dicta  à  nos  derniers  législateurs  les  modifi-» 
cations  apportées  à  l'ancien  article  463  de  notre  code 
pénal,  et  qui  permit  aux  jurés  de  faire  intervenir  dans 
leur  verdict  Faction  rénumératrice  des  circonstances 
atténuantes.  Mais  ne  craignons  point  de  le  dire ,  cette 
disposition  est  à  elle  seule  la  critique  la  plus  sévère 
dont  on  ait  pu  stygmatiser  notre  législation  criminelle, 
et  semble  être  venue  là  tout  e^^près ,  après  24  ans 
d^expérience ,  pour  justifier  les  80  boules  noires  qui 
protestèrent  dans  le  temps  contre  son  adoption. 

Ce  n'est  pas  que  je  blâme  pour  mon  compte ,  cette 
disposition  nouvelle,  car  elle  est  favorable  à  la  dimi- 
nution des  peines  et  conséquemment  h  la  réalisation  de 
notre  régime  pénitentiaire  ;  mais  j 'aimerais  mieux  que 
la  grande  institution  du  jury  appelée  au  secours  des 
accusés  comme  un  intermédiaire  protecteur  entre  eux 
et  les  magistrats,  ne  fût  pas  devenue  réellement  un 
obstacle  légal  à  la  légalité  des  lois.  Et  c'est  ce  qui  a 
lieu. 

Dans  son  mode  d'exécution  de  la  réduction  de  la 
durée  de  la  détention  ,  Genève  ne  fait  pas  abstraction 
des  condamnés  h  perpétuité  ,  mais  elle  a  posé  ,  comme 
nous ,  des  limites  à  la  faculté  de  les  admettre  en  grâce. 
Elle  a  dit. 
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«(Art.  41.  La  détention  perpétuelle  sera  assimilée 
»  k  une  détention  de  80  ans  pour  ce  qui  concerne  la 
»  faculté  et  le  mode  de  réduction  de  la  peine.  » 

Toutefois ,  la  position  des  condamnés  de  cette  classe 
est  plus  pénible  à  Genève  qu'en  France.  Car  d'après 
les  dispositions  de  Part.  40  de  la  même  loi ,  les  con- 
damnés ne  peuvent  être  admis  à  présenter  le  recours 
en  grÂce ,  qu'après  avoir  achevé  les  deux  tiers  de  leur 
ban.  Ce  n*est  donc  qu'au  bout  de  20  ans  que  cette  fa- 
veur est  accordée  aux  condamnés  h  perpétuité  ;  tandis 
qu'en  France,  ils  le  peuvent  après  dix  ans. 

C'est  qu'à  Genève  on  redoute  probablement  plus 
qu'en  France  ,  les  dangers  que  doivent  laisser  entre- 
voir la  libération  d^hommes  aussi  sévèrement  punis  ; 
et  cependant  h  Genève  plus  que  partout  ailleurs  ,  on 
prend  à  cet  égard  les  mesures  les  plus  propres  à  donner 
à  la  société  le  plus  de  garanties  possibles  contre  ces 
mises  en  liberté.  Sa  commission  de  recours ,  ainsi  que 
je  l'ai  dit,  me  parait  un  exemple  qu'on  devrait  adopter 
partout,  h  fort  peu  de  modifications  près  dans  la  na-* 
ture  de  ses  attributions ,  puisque  dans  notre  France , 
c'est  le  Roi  qui  fait  grâce ,  et  qu'il  convient  que  ce  soit 
toujours  lui.  Car,  dit  encore  M.  Ch.  Lucas  :  ((  Lesdi- 
»  recteurs  du  pénitencier  de  la  Virginie,  à  Richement, 
»  déclarent,  dans  leur  rapport  à  la  législature  de  Dé- 
»  cembre  en  1825 — que,  depuis  que  la  faculté  de  faire 
»  grâce  a  été  enlevée  aupoui^oir  exécutif,  il  n'y  a  pas 
n  ^exemple  qu'un  convict  condamné  à  vie  ait  survécu 
y>  à  l'attaque  d'une  maladie.  Cette  attaque  a  été  fatale 
o  dans  tous  les  cas,  »   ' 

■  OiTragt  cité  ,relZ,  p.  XLYIU. 
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Je  pourrais  moi  fournir  beaucoup  d^exemples  du 
contraire,  mais  ce  serait  inutile.  La  raison  qu^en  donne 
M.  Lucas  étant  fondée  en  principe,  malgré  de  nom- 
breuses exceptions. 

a  C'est  que,  dit-il,  Pespérance  n'est  point  une  con- 
»  quête  de  la  civilisation  ,  mais  un  don  de  la  divinité , 
»  que  c^est  une  condition  de  notre  existence  ,  un  be- 
V  soin  de  notre  nature ,  et  qu^il  n'est  aucun  homme, 
»  quel  qu^il  soit ,  qui  puisse  échapper  aux  tourmens 
»  du  désespoir,  n    ' 

On  ne  peut  ni  mieux  dire  ni  dire  plus  vrai. 

L'espérance ,  telle  est  en  efifei  la  clef  de  tout  l'édifice 
pénitentiaire ,  et  sans  laquelle  il  n'y  a  point  d'étaies 
philantropiques ,  philosophiques  ou  phrénologiques 
qui  puissent  Tempécher  de  crouler. 

Ramener  V espérance  dans  le  cœur  d'un  condamné^ 
c'est  le  placer  sur  la  route  du  repentir  et  le  conduire 
à  l'amendement  ;  de  même  que  la  lui  enlever  après 
l'époque  de  sa  libération,  c'est  lui  rouvrir  le  chemin 
de  l'infamie  et  de  la  perversité.  Mais  faites  en  sorte  de 
le  placer  dans  ces  deux  conditions  de  régénération,  et 

vous   AUREZ  VAINCU. 

De  tout  ce  qui  précède ,  je  crois  donc  pouvoir  con- 
clure que  la  durée  des  peines  entravant  nécessairement 
l'espérance,  moins  elles  seront  longues,  sans  être  pour 
cela  trop  courtes ,  et  plus  il  y  aura  de  succès  à  espérer 
de  la  réforme  pénitentiaire.  C'est  dire  assez  que  les 
peines  perpétuelles  offrent  peu  de  chances  favorables 
à  l'amendement  des  condamnés  qui  les  subissent.  Mais 
comme  l'espérance  est  un  de  ces  senlimens  qui  ne 

•  Outrage  cité,  vol.  3  ,  p.  XLVIIL 


DES   PEINES    PERPÉTUELLES.  4f& 

s^éteignent  presque  jamais  chez  personne,  ne  faites 
point  de  conditions  de  nombre  d'années  après  lesquel- 
les Tos  condamnés  auront  seulement  acquis  le  droit 
de  recours  en  grâce,  et  tous  les  inconvéniens  qui  en 
résultent  pour  leur  régénération  morale  s'effaceront 
complètement.  L'espérance  à  laquelle  vous  imposez 
10  ou  20  ans  d'action  continue  sur  Tâme  d'un  grand 
coupable,  ne  trouvera  plus ,  en  cas  de  déception,  h 
désespoir  au  bout  de  ces  limites  fixées  d'avance  :  et 
TOUS  ne  gémirez  plus  qu^une  circulaire  ministérielle 
TOUS  contraigne  à  ne  pouvoir  rendre  à  la  liberté  avant 
terme ,  l'infortuné  dont  le  remords  a  vaincu  les  mau- 
vais penchans  dans  une  lutte  incessante ,  et  qui  pour 
prix  de  ce  difficile  combat ,  ne  vous  demande  qu'une 
tombe  autre  part  que  parmi  les  tombes  de  votre  cime- 
tière de  prison  ,  où  ni  parens  ni  amis  ne  peuvent  venir 
pleurer  et  prier ,  sans  que  la  sentinelle  qui  le  garde  ne 
leur  dise  :  a  on  n  entre  pas  !  » 

Je  ne  fais  pas  ici  du  sentiment  ni  du  romantisme 
philantropique  ;  je  raconte  ce  que  j'ai  vu.  Je  ne  viens 
pas  dire,  — supprimez  les  peines  perpétuelles,  car  je 
n'ai  pas  qualité  pour  en  décider  :  mais  je  soutiens 
qu'elles  sont  contraires  au  succéâ  que  vous  espérez 
de  la  réforme  de  notre  régime  des  prisons  ;  et  c'est 
aussi  parce  que  je  Tai  expérimenté.  Je  ne  viens  pas 
«nfin  pour  imposer  un  plan  de  réforme  :  j'apporte  ma 
quote-part  des  pierres  que  j'ai  taillées  pour  ce  nouvel 
édifice ,  et  c'est  À  l'architecte  à  les  admettre  ou  à  les 
rejeter  :  je  ne  m'en  plaindrai  pas ,  j'ai  fait  du  mieun 
que  j'ai  pu. 

Du  reste ,  je  n'ignore  pas  combien  je  suis  en  oppo- 
sition avec  le  système  de  M.  le  rapporteur  du  projet 
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de  loi  pour  le  régime  intérieur  des  prisona  de  Grenève. 
N^étre  pas  d^accord  avec  un  homme  d^un  aussi  haut 
mérite  que  M.  Dumont ,  c'est  un  malheur,  si  ce  n'est 
pas  une  faute,  et  j'ai  besoin  de  justifier  mon  opinion. 
Je  vais  citer. 

a  On  peut  poser  comme  un  principe  incontestable 
9  qu'en  matière  pénale ,  j'allais  dire  en  pharmacopée 
»  pénale,  tout  ce  qui  détermine  la  certitude  de  la  peine 
p  est  un  mal  :  toute  peine  qui  n'a  rien  de  fixe ,  qui 
}>  flotte  entre  la  crainte  et  l'espérance  est  une  peine 
x>  mal  organisée.  Elles  ne  sont  déjà  que  trop  nom- 
»  breuses  les  causes  d'incertitude  qui  se  placent  en- 
»  tre  la  loi  et  son  accomplissement  :  si  c'est  un  mal 
»  inévitable ,  il  faut  le  réduire  à  son  moindre  terme  ; 
»  mais  que  penser  d'une  loi  qui  a  pour  objet  de  rendre 
»  la  peine  incertaine  ?  et  c'est  là  cependant  ce  qui  ré^ 
»  suite  d'un  tribunal  de  grâce  ouvert  aux  prisonniers 
»  pendant  toute  la  durée  de  leur  détention.  Il  faudrait 
»  bien  peu  connaître  les  hommes  pour  ignorer  à  quel 
»  point  ils  prennent  leurs  vœux  pour  des  espérances  et 
»  leurs  espérances  pour  des  probabilités.  Je  conviens 
»  qu'un  prisonnier  voulant  recourir  à  sa  grâce ,    se 
«  gardera  d'y  mettre  obstacle  par  des  actes  d'insubor- 
»  dination  ou  de  violences  ;  je  comprends  qu'il  com- 
»  posera  même  avec  soin  ses  discours  et  le  dehors  de 
»  sa  conduite  ;  mais  il  est  de  fait  que  cette  pensée 
y>  toujours  présente  à  son  esprit ,  produisant  un  senti- 
i)  ment  vague  d'inquiétude  et  d'attente ,   l'absorbera 
»  entièrement ,   l'empêchera  de  se  ranger  à  sa  situa- 
w  tion ,  de  suivre  son  travail  d'une  manière  calme  et 
»  réfléchie.  Il  est  dans  l'état  d'une  personne  indigente 
»  qui,  ayant  un  billet  dans  une  forte  loterie  en  a  l'ima- 
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»  gination  préoccupée ,  ne  rêve  qu*à  ses  espérances. 
»  Aussi  a-t-on  vu  des  prisonmers  j  après  avoir  échoué 
»  dans  leurs  recours  ,  devenir  plus  tranquille  et  se  ré^ 
j>  signer  beaucoup  mieux  aux  devoirs  de  leur  situation 
»  lorsque  leur  sort  était  fixé.  C'est  à  notre  geôlier  que 
»  nous  devons  cette  observation  intéressante.  Ainsi 
)i  dans  le  double  but  d^augmenter  la  certitude  de  la 
»  peine  et  de  la  faire  servir  à  la  réformation  morale , 
»  il  faut  lui  6 ter  ce  recours  illimité  à  la  grâce,  et  lui 
»  donner  un  terme  fixe,  »   ' 

Si  ce  système  est  évidemment  fondé  en  raison ,  le 
mien  est  irrévocablement  mauvais ,  il  faut  le  rejeter. 
Mais  voyons  : 

Est-ce  un  principe  incontestable  que  tout  ce  qui  di- 
minue la  certitude  de  la  peine  est  un  mal ,  et  que  toute 
peine  qui  n'a  rien  de  fixe ,  qui  flotte  entre  la  crainte 
et  l'espérance  est  une  peine  mal  organisée  ? 

Oui  et  non  :  car  il  faut  s'entendre ,  et  ne  pas  con- 
fondre deux  idées  totalement  opposées. 

C'est  un  principe  incontestable  que  toute  disposition 
pénale  qui  laisserait  flotter  un  coupable  dans  le  doute 
du  châtiment  que  doit  lui  attirer  l'infraction  qu'il  mé- 
dite, serait  une  peine  mal  organisée.  Et  voilà  pourquoi 
la  loi  sera  toujours  d'autant  plus  parfaite  qu'elle  dé- 
terminera d'une  manière  plus  précise  le  rapport  de  la 
peine  au  délit.  Mais  l'inconvénient  est-il  de  même  na- 
ture à  l'égard  du  condamné  qui ,  frappé  de  10  années 
d'emprisonnement,  par  exemple  ,  sait  qu'il  peut  à 
chaque  instant  mériter  une  commutation  de  peine  en 
s'en  rendant  digne  par  des  témoignages  non  équivoques 

'  VojM  Ch.  LacM  f  ottT.  cité  ^  toi.  1 ,  p.  313  et  laiTantes. 
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d^iin  sincère  rq>entir  ?  je  ne  le  pense  pas  :  car  dans 
ce  cas  comment  la  durée  de  la  peine  peut^elle  être 
modifiée  ?  p^xr  son  repentir  :  c^est  là  ce  qui  seul  peut 
diminuer  la  certitude  qu'il  a  de  la  subir  en  entier,  s'il 
persiste  dans  ses  mauvais  sentimens.  Quel  danger  peut- 
il  donc  y  avoir?  Vous  voulez  que  le  condamné  k  per- 
pétuité qui  ne  peut  recourir  en  grâce  qu'après  Tex- 
piration  des  deux  tiers  de  sa  peine ,  que  vous  assimilez 
à  80  années,  ait  la  certitude  qu'il  ne  peut  rien  attendre 
de  ses  remords ,  de  son  amour  pour  le  travail ,  de 
l'amendement  de  ses  mœurs  ,  de  son  excellente  con- 
duite enfin,  avant  que  votre  heure  de  miséricorde  n'ait 
sonné  ?  Mais  entre  les  deux  espèces  de  certitude*  dont 
vous  parlez  ,  la  dernière  est  incontestablement  la 
moins  favorable  à  la  réformalion  morale  du  condamné  : 
parce  que  s'il  est  vrai  que  l'incertitude  qui  se  place 
entre  la  loi  et  son  accomplissement  est  un  obstacle 
réel  h  l'amendement  du  condamné ,  il  est  encore  plus 
vrai  que  la  certitude  de  ne  pouvoir,  au  prix  de  la  vertu, 
reconquérir  sa  liberté  qu'après  un  laps  de  temps  dont 
le  terme  est  souvent  bien  près  de  la  tombe,  est  un 
élément  de  découragement  et  de  désespoir  :  et  c'est 
la  position  dans  laquelle  se  trouvent  placés  la  plus 
grande  partie  des  condamnés  de  cette  catégorie. 

Mais  dites-vous  ;  -  Que  penser  d'une  loi  qui  a  pour 
objet  de  rendre  la  peine  incertaine  9  —  Il  faut  pen- 
ser que  c'est  une  loi  mal  faite.  Mais  autre  chose  est  de 
savoir  h  quoi  l'on  s'expose  en  commettant  tel  ou  tel 
délit,  et  de  savoir,  quand  on  en  subit  le  châtiment, 
qu^on  peut  se  racheler  d'une  partie  de  sa  rigueur  par 
un  repentir  sincère  et  en  donnant  des  preuves  cer- 
taines de  son  retour  à  la  vertu. 
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Croirait-on  par  hasard  qu'un  méchant  homme  avant 
de  s^abandonner  au  crime  se  soit  fait  ce  raisonnement  : 
— Si  je  suis  arrêté ,  j'aurai  de  1 0  à  20  ans  de  peine  à  subir, 
mais  en  feignant  du  repentir,  en  composant  ai^ec  soin 
mes  discours  et  les  dehors  de  ma  conduite,  je  serai 
nécessairement  gracié,  et  le  toI  ou  l'attentat  que  je 
médite  vaut  bien  la  peine  que  je  courre  la  chance  d'un 
emprisonnement  dont  la  durée  dépendra  de  mon  hypo- 
crite habileté  h  feindre  la  vertu.  — Oh  !  certainement, 
si  tous  les  malfaiteurs  se  rendaient  ainsi  compte  des 
conséquences  de  leurs  méfaits,  non  -  seulement  un 
recours  en  grâce  ouvert  aux  prisonniers  pendant  toute 
la  durée  de  leur  détention  serait  une  loi  mal  organisée, 
mais  on  devrait  de  plus  le  supprimer  en  entier ,  parce 
que  de  pareils  calculs  dénotent  un  genre  de  perversité 
.  qui  ne  se  réforme  par  aucun  moyen. 

Mais  ce  calcul  n'a  pas  lieu ,  parce  que  le  crime  n'est 
autre  chose  que  la  conséquence  de  nos  passions  mal 
dirigées  ;  et  que  nos  passions  dans  cet  état  d'aberration 
morale,  ne  raisonnent  pas  ;  elles  vont,  elles  marchent^ 
elles  se  précipitent  ;  et  ce  n'est  qu'après  nous  avoir 
entraînés  dans  fabime,  qu'elles  commencent  à  faire 
silence  et  à  se  ressouvenir.  De  là  le  remords^  et  puis 
de  sa  bonne  direction  natt  le  repentir,  et  du  repentir 
l'amendement.  On  ne  peut  rien  détruire  de  cette  pro- 
portion organique  du  mouvement  des  passions. 

C'est  donc  de  l'homme  déchu  et  non  pas  de  Thomme 
encore  pur  de  crime  qu'il  faut  s'occuper  et  dire  :  qu'à 
l'égard  du  à^Tmet  toute  loi  qui  aurait  pour  but  de  rendre 
la  peine  incertaine  serait  une  loi  mal  organisée  ;  de 
même  qu'à  l'égard  du  premier^  toute  loi  qui  aurait 
pour  but  de  diminuer  la  probabilité  du  repentir  serait 
également  une  loi  mal  faite. 
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Il  fmmâraii,  ajoute-t-oo^  bwnpem  etmnattre  les 
hommeê'pour  ignorer  à  quel  point  ils  premment  Ititrs 
vœux  pour  des  espérances  et  leurs  espérances  pour  des 
probabiliiés. 

Mais  quel  danger  Toit-on  donc  ii  cela  ?  Un  con- 
damné Il  long  terme  espère  que  la  durée  de  sa  peine 
pourra  être  réduite ,  et  il  en  forme  si  sincèrement  le 
Toeu,  qu^il  regarde  déjà  cette  espérance  comme  une 
probabilité.  D^où  lui  Tient  cette  espérance  ?  De  la 
certitude  qu'il  a  que  sa  bonne  conduite  proToquera 
l'accomplissement  de  son  vœu ,  et  si  cette  espérance 
lui  semble  être  déjà  une  réalité ,  c'est  qu'il  a  foi  dans 
son  désir  d^amendement ,  et  foi  dans  la  sainteté  de  Totre 
promesse.  Y  a-t-il  dans  ces  sentimens  rien  d'effrayant 
ou  même  de  blâmable  P  Y  a-t-il  dans  cette  espérance 
rien  qui  ressemble  et  soit  identique  avec  l'espérance 
qu'un  malheureux  qui  a  pris  un  billet  dans  une  loterie, 
a  de  gagner  un  gros  lot  ?  L'un  espère  en  sa  liberté  ;  et 
dans  ce  cas  les  probabilités  sont  à  lui  ;  il  peut  en  dis- 
poser ;  seul  il  tient  en  soi  les  chances  de  son  avenir. 
L'autre  rêve  à  ce  qu'il  désire,  et  si  ce  rêve,  cette  espé- 
rance préoccupe  son  imagination ,  c'est  qu'il  sent  fort 
bien ,  au  milieu  de  cette  pénible  anxiété ,  que  sa  fortune 
dépend  (Tun  hasard  qu'il  n'a  par  devers  lui  aucune 
espèce  de  moyens  de  se  rendre  favorable  ;  l'un  est  un 
homme  clairvoyant,  maître  de  son  avenir  ;  l'autre  est 
un  aveugle  ambitieux  qui  rêve  et  croit  à  ses  songes.  Ces 
deux  hommes  là  n'ont  évidemment  aucune  sorte  de 
connexité  sous  le  rapport  des  sentimens  qui  les  domi- 
nent ,  il  faut  donc  apprécier  différemment  leur  position 
pour  en  juger  sainement. 

Quant  au  calcul  d'hypocrisie  dont  on  croit  l'homme 
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déchu  coupable,  je  l'admets  jusqu'à  un  certain  point 
pour  un  petit  nombre  de  condamnés.  Mais  ce  que  je 
n'admets  pas,  c'est  qu'ils  puissent  jamais  en  imposer 
assez  aux  hommes  habitués  à  vivre  au  milieu  d'eux , 
pour  les  rendre  dupes  de  leur  cauteleuse  imposture. 
Et  ce  que  je  puis  assurer  en  connaissance  de  cause, 
c'est  que  de  tous  les  masques  dont  se  couvrent  si  habi- 
lement les  prisonniers,  il  n'y  en  a  point  de  si  grossière- 
ment tissu  que  celui  de  tartuffe  de  mœurs. 

On  s'appuie  de  l'effet  moral  qui  résulte  forcément 
sur  l'âme  du  condamné  de  l'incertitude  de  la  durée 
de  la  peine  qu'il  subit ,  et  Ton  voit  que  a  cette  pensée 
»  toujours  présente  h  son  esprit ,  produisant  un  sen- 
»  timent  vague  d'inquiétude  et  d'attente ,  Fabsorbera 
»  entièrement,  l'empêchera  de  se  ranger  h  sa  situa- 
it tion ,  de  suivre  son  travail  d'une  manière  calme  et 
»  réfléchie.  » 

Mais  n'existe-t-ii  pas,  dans  ce  cas,  une  analogie 
parfaite  entre  l'homme  en  prison  et  l'homme  libre. 

Ce  qu'il  y  a  déplus  certain  pour  l'homme  libre,  c'est 
que  la  vie  est  une  peine  dont  le  terme  lui  est  inconnu. 
Tout  ce  qu'il  sait  positivement ,  c'est  qu'il  est  né  pour 
mourir.  Est-ce  donc  que  l'ignorance  dans  laquelle  il 
vit  de  l'époque  précise  de  sa  mort,  produit  en  lui  un 
sentiment  vague  d'inquiétude  et  d'attente  qui  l'absorbe 
entièrement,  1  empêche  de  se  ranger  à  sa  situation,  de 
suivre  son  travail  d'une  manière  calme  et  réfléchie  ? 
Bien  loin  de  là  !  Cette  incertitude  est  une  raison  de  plus 
pour  qu'il  reste  honnéte-homme  et  persévère  dans  la 
vertu,  afin  de  n'être  pas  surpris  parla  mort,  car  nesciù 
homo  finem  suam ,  '  et  comme  dit  S'-Paul  :  c(  La  mort 

/  EccLylXy  13. 
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»  est  le  solde  et  le  paiement  du  péché  ;  »  stimulus,..^ 
mortû  peccatum  est *  Que  yous  lui  disiez  au  con- 
traire :  — Cette  vie  mélangée  de  quelques  plaisirs  et  d'un 
nombre  infini  de  chagrins  à  laquelle  Dieu  Ta  assujettie, 
finira  dans  10,  20,  60,  60  ans?  Plus  Thomme aura 
devant  lui  de  jours  À  dépenser,  et  moins  il  en  emploiera 
pour  le  bien,  sauf  à  y  revenir  plus  tard  quand  Pheure 
fatale  sera  près  de  sonner  ! 

Conséquemment ,  plus  vous  éloignerez  le  terme  de 
la  libération  d'un  condamné,  jour  de  véritable  résur- 
rection pour  lui,  et  moins  il  songera  k  se  repentir.  Il 
se  dira  :  —  J'ai  dix  années  de  détention  à  demeurer 
dans  les  fers  avant  d'être  admis  à  la  participation  des 
grâces  ;  passons- en  d'abord  six  à  sept  dans  le  plus  de 
joies  possibles,  nous  nous  repentirons  ensuite,  il  sera 
toujours  temps.  Et  c^est  ce  que  font  en  général,  tous 
les  condamnés  à  long  terme.  Mais  que  cette  résurrec- 
tion à  la  vie  civile  lui  soit  incertaine  comme  lui  est  celle 
où  réternilé  des  peines  ou  des  récompenses  doit  arriver 
pour  lui  ;  chaque  instant  de  sa  vie  sera  empreint  de 
cette  idée,  que  la  plus  légère  inconduite  peut  retarder 
l'heure  de  sa  délivrance,  et  il  se  résignera ,  se  repentira 
et  s'amendera. 

—  Vous  avez  vu  des  prisonniers,  après  avoir  échoué 
dans  leurs  recours ,  devenir  plus  tranquille  et  se  rési- 
gner beaucoup  mieux  aux  devoirs  de  leur  situation 
lorsque  leur  sort  était  fixé. 

Voici  pourquoi  :  c'est  que  votre  art.  45  de  la  loi  sur 
le  régime  intérieur  des  prisons  porte  : 

a  La  commission  pourra  prononcer  la  libération 

«  Rom.,  VI,  23. 
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>)  immédiate  ou  rejeter  la  requête,  ou  fixer  un  terme 
»  après  lequel  il  sera  permis  au  détenu  de  la  présenter 
»  de  nouveau.  » 

Or,  dans  celte  occurence,  pour  le  détenu  qui  se  pour* 
Toit  en  grâce,  de  plusieurs  choses  Tune  ;  ou  il  l'obtient, 
et  son  sort  est  fixé  :  ou  il  la  voit  rejeter,  et  il  ne  s^amé- 
liorera  plus  que  très  difficilement  ;  ou  il  est  remis  à  un 
terme  quelconque ,  et  il  devient ,  à  cette  condition , 
tranquille  et  beaucoup  plus  résigné  aulx  devoirs  de  sa 
situation  ;  c'est  qu'il  sait  dès-lors ,  que  s'il  persévère 
dans  sa  bonne  conduite  il  sera  définitivement  gracié 
sous  peu  de  temps,  et  cela  suffit  pour  l'encourager  à  y 
persévérer.  Votre  geôlier  n'a  pu  voir  que  cela,  parce 
que  cela  seul  est  dans  la  nature  et  conséquemment  vrai. 
Je  dis  dans  la  nature,  parce  que  dans  le  doute,  c'est 
ià  qu'il  faut  aller  allumer  le  flambeau  de  la  justice  et  de 
la  raison,  et  que  ses  clartés  ne  trompent  jamais.  Quand 
Salomon  eut  à  prononcer  son  immortel  jugement  entre 
les  deux  femmes  qui  venaient  lui  réclamer  un  enfant  à 
titre  de  mère,  et  qu'également  entraîné  par  leurs  dis- 
cours et  leurs  larmes ,  il  hésitait  à  reconnaître  laquelle 
des  deux  était  la  véritable  ;  qu'ordonna-t-il  ?  De  le 
trancher  eu  deux  parts  et  de  leur 'en  donoer  à  chacune 
une  moitié.  On  sait  le  reste. 

Qu'avant  donc  de  se  prononcer  sur  la  question  de 
savoir  si  l'incertitude  de  la  durée  de  la  peine  est  ou  non 
un  élément  de  perturbation  morale  à  l'égard  des  con- 
damnés, on  consulte  non-seulement  les  opinions  des 
philantropes  et  leur  expérience  plus  ou  moins  cons- 
tatée, mais  aussi  la  nature ,  dont  le  langage  aussi  lui 
a  ses  enseignemens  et  ses  révélations. 

Je  croia  que  M.  Dumont  s'est  trompé  ;  mais  je  crois 
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Clément  que  ce  pourrailbiéQd^M^u.^*.  «!««..»«  »  v^up«  i 
et  dant  ce  cas ,  je  le  reconnaitrais  bien  Tolontien.  C'est 
si  facile  et  cela  coûte  si  peu  ! 

Au  suq;>lus,  je  suis  loin  de  nier  qu'il  n'y  ait  quelque 
chose  de  Trai  dans  Popinion  que  je  combats.  Mais  je  la 
regarde  comme  une  conséquence  de  l'admission  de  ce 
principe,  que  le  détenu  peut  être  admis  k  se  pourvoir 
en  grâce  de  son  propre  mouoemeni ,  et  je  f'âhmets  pis 
CE  PRinciPE.  C'est  à  l'autorité  administrative  seule  qu'il 
appartient  d'étudier  attentivement  et  religieusement 
l'état  normal  des  prisonniers  commis  k  sa  surveillance, 
et  à  provoquer  seule,  et  sans  le  prévenir,  la  grâce  de 
celui  qui  semble  s'en  être  rendu  le  plus  digne.  De  ce 
moment  rien  ne  diminue  la  certitude  de  la  peine  ;  et  les 
craintes  de  M.  Dumont  n'ont  plus  d'objet  :  d'un  autre 
c6té,  rien  ne  diminue  l'espérance  d'un  pardon  plus 
ou  moins  éloigné,  et  mon  but  est  rempli. 


TROISIÈME   POINT. 


Di  LA  OÀTi  DU  coMMurciiairr  di  L'xxiciJTxo*  Di  LA  pxnnt. 


Cette  date  peut-elle  influer  sur  la  probabilité  de 
l'amendement  du  condamné  ?  Cest  indubitable. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  du  prévenu,  mais  de  Faccusé.  De 
celui  que  des  circonstances  totalement  indépendantes 
de  sa  volonté ,  font  tratner  de  prisons  en  prisons,  pen- 
dant des  mois  et  quelques  fois  plus  d'une  année,  avant 
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qu^un  arrêt,  qu'un  jugement  définitif  ait  déterminé  son 
degré  de  culpabilité,  la  nature  et  la  durée  de  sa  peine. 
£h  bien  !  tout  le  temps  que  tous  employez  h  Finstrac- 
4ion  de  son  aSFaire  est  un  temps  de  démoralisation  pouf 
•lui  ;  car  il  souffre ,  son  caractère  s^aigrit,  il  cherche 
dans  1»  débauche  ou  dans  Fintempérance  k  s^étourdir 
sur  oeque  sa  position  a  de  pénible  ;  et  quand  il  arrive 
enfin  au  jour  où  vous  lui  dites ,  /a  es  ctmdamné;  pour 
peu  que  oejour  ait  tardé,  allez,  tous  pouvez  prononce^ 
Toice  axrét  en-  toute  sûreté  de  conscience -;  car  s'il 
n^èf ait  qa^À  deim  souillé  quand  tous  l'avei^fait  arinéter{ 
il  eat  matintènaot  tout  aussi  corrompu  qù^  Feâ  vétéran^ 
du  métier,  et  tout-à-fait  digne  d'aller  itiéier  sa  jeune 
infamie  k  leur  vieille  et  dégradante  perversité  ! 

Les  langueurs  de  la  procédure  criminelle  n'ont 
d'avantage'à  Tégard  des  accusés  que  tout  autant  qii^ils 
ont  mis  leurs  têtes  pour  enjeu  dans  le  défi  qu'ilë.ôkit 
porté  à  Tordre  social  qui  les  a  vaincus.  Mais  dans  ce 
cas,  il  n'est  pas  question  pour  eux  de  système  péni- 
tentiaire ;  c'ëit  le  bourreau  (pii  se  charge  de  leur  amen- 
dement, et  il  arrive  toujours  assez  tAtpoarconiptéteir 
son  mode  de  réformation  !  '  x     ' 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  vis-à-vis  des  condamnes 
i  des  peines  temporaires  ;  car  vous' ne  pouvez,  vous 
n'avez  pas  le  droit  de  les  assujettir  à  aucun  régime 
régénérateur  tant  qu'ils  n'ont  pas  été  condamnés  ;  or, 
comme  vous  avez  le  droit  de  les  retenir  en  prison,  et 
que  là  prison  sans  discipline  réformatrice,  corrompt 
inévitablement  ceux  qu'elle  détient  ;  tout  le  temps  que 
Toiiât  tes  y  laissez  est  donc  un  temps  de  désorganisation 
morale  pour  eux,  et  conséquemment  un  obstacle  tou- 
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joors  croissant  eontre  la  probabilité  de  leur  amende- 
ment futur. 

Que  maintenant  tous  ne  soyez  pas  toujours  maîtres 
d^activer  autant  que  tous  le  désireriez^  le  prononcé  de 
l'arrêt  de  condamnation  ou  d'acquittement  ?  Je  veux  le 
croire ,  tout  conyaincu  que  je  suis  cependant,  qu'avec 
un  peu  de  bonne  yolonté  et  quelques  disposîti<m8  de 
plus  à  yotre  code  d'instruction  criminelle,  il  serait 
possible  de  remédier  à  ce  déplorable  abus  ;  mais  tou- 
jours est-il  qu'il  serait  juste  d'indemniser  le  malheureux 
qui  n'en  peut  mais,  des  lenteurs  soi-disant  inyolon^ 
laires  dont  il  a  doublement  à  souflOrir,  tant  soùs  le 
rapport  de  la  privation  de  sa  liberté ,  que  sous  celui  de 
rinévitable  invasion  des  vices  qui  viennent  l'assaillir 
et  s'en  emparer  par  Teffet  de  la  contagion* 

Quoi  !  vous  !  mandataires  de  la  justice.;  magistrats 
dont  l'intégrité  fait  la  force  et  commande  le  haut  respect 
qu'on  vous  porte  ;  images  vivantes  de  la  loi,  vous  ne 
sentiriez  pas  au  fond  de  vos  âmes  tout  ce  qu'il  y  a 
d'amère  dérision  dans  ces  paroles  que  vous  faites 
.entendre  à  l'accusé  quand  vous  lui  dites,  après  l'avoir 
maintenu  en  état  de  prévention  pendant  plusieurs 
mois  :  — •  La  cour  uoiis  condamne  à  24  heures  de 
vrison  ?  ou  bien  :  —  Fotis  pouvez  vous  retirer  ,  il  n'y 
a  pas  lieu  à  poursuivre  9  Oh  !  si  vraiment  vous  devez 
souffrir  de  tous  ces  abus  !  Car  tout  juges  que  vous 
êtes,  vous  avez  des  cœurs  d^hommes;  et  quand  la 
dignité  dé  votre  caractère  vous  commande  de  paraître 
impassible  en  face  du  coupable ,  la  bonté  de  votre  Ame 
doit  TOUS  porter  à  gémir  des  angoisses  sans  fin  dont  il 
est  devenu  l'objet  depuis  son  arrestation. 

C'est  vraiment  quelque  chose  de  douloureux  à  voir, 
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qtie  l'état  d^atônie  morale,  d'amaigrissement  et  de  dé- 
nuement complet  dans  lequel  les  malheureux  échappés 
aux  longues  douleurs  de  la  prévention,  parle  bonheur 
d'ttik  Terdict  qui  les  condamne ,  arrivent  dans  nos 
inaisons  centrales.  Ils  font  peur  à  regarder,  honte  à 
entendre;  et  Ton  désespérerait  de  jamais  en  rien  faire 
<fe  bon ,  si  Ton  n^avait  l'espérance  que  les  délices  de 
léti^  nouvelle  position,  les  ramèneront  par  degrés  h 
repreû<Ire  un  peu  de  force  de  corps  et  d'énergie  men« 
tàle;  Mais  ce  retour  à~  Tétat  normal  est  long  et  presque 
toujours  suivi  d'une  dangereuse  exaltation  qui  les  ' 
rend  difficiles  h  manier  et  mutins.  Ce  mi^x-étre  qui 
d'abord  leur  a  fait  bénir  leur  entrée,  finit  bientôt  par 
leur  parraitre  trop  cher  payé  au  prix  de  la  discipline  et 
de  Tordre  auquel  on  le  leur  vend  ;  et  beaucoup  regret- 
tent  alors  les  orgies  dont  ils  avaient  goûté  naguères  les 
bruyantes  ef  niorbides  douceurs  ! 
~  On  peut  donc  regarder  comme  un  fait  réel  que ,  plus 
V'étàt  de  prévention  a  été  long  pour  un  condamné ,  et . 
mein»  H  y  à  pour  lui  de  chances  possibles  d'amende--  ' 
fàenfi 

La  longueur  de  Tétat  de  prévention  est  donc  un 
obstacle  presque  certain,  à  l'exécution  complète  de  la 
réSomie  pénitentiaire  du  régime  actuel  des  prisons. 

Mais  serait-il  donc  impossible  de  parer  k  ce  grave 
inconvénient  eh  rendant  lesjours  de  prévention  moins 
pêimicieux  à  Pànle  des  prévenus  et  des  accusés  P  Je  ne 
le  pen^e  pas.  Car  dans  la  position  où  ils  se  trouvent , 
c^estbien  le  cas  dédire  avec  M.  Dumont,  que /'i/icer-  . 
iitnde  de  la  peine  qui  les  attend  est  un  mal,  et  que  cette 
pensée  toujours  présente  à  leur  esprit. . .  .produisant  un 
sentiment  éagué  d^inquiétude,  elle  l'absorbe  entière- 
-inent,  et  les  empêche,  non-sçulemeiit  de  se  ranger  à 
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leur  situation ,  mais  que  de  plus  elle  la  leur  rend 
insupportable  et  les  pousse  à  Tivresse  brutale  du  déses- 
poir le  plus  désordonné. 

Et  quelle  attente  en  effet  peut  être  aussi  cruelle  que 
celle  de  son  sort  à  venir  en  pareille  ocçurence  ?  Être 
là  gisant  au  milieu  d^ho  mmes  ignorans ,  mécfaans , . 
în£âmes  et  joyeux  des  joies  de  Tenfer  ;  n^ayant  souvent 
qu^un  mauvais  grabat  pour  lit,  qu'un  peu  de  pain  noir 
et  de  Peau  pour  se  nourrir,  et  devoir  se  dire  à  chaque  ins- 
tant,  quand  cela  finira-t-il  ?  N'est-ce  pas  être  contraint 
à  chercher  des  distractions  au  tourment  qu'on  endure, . 
dans  tout  ce  qui  peut  étouffer  en  soi  le  sentiment  de  sa 
douleur  ?  N'est-ce  pas  en  venir  forcément  au  mépris 
de  la  honte,  et  de  là,  à  ne  plus  rougir  ?  N'est-ce  pas 
enfin ,  humer  le  crime  et  la  démoralisation  par  tous 
ses  sens  à  la  fois  ? 

Mais  que  cet  état  d'anxiété  ne  doive  durer  que  peu 
de  jours  ?  celui  dont  fâme  n'est  pas  encore  tout-à-fait 
corrompue,  résistera  avec  plus  de  courage  et  de  succès 
à  l'entratnement  du  mauvais  exemple ,  et  ne  vous 
apportera  plus  sur  les  bancs  de  la  cour  d^assises  cette 
orgueilleuse  inipudeur  qui  vous  révolte  et  vous  sur- 
prend d'autant  plus,  que  l'accusé  à  l'époque  de  son 
premier  interrogatoire ,  vous  avait  paru  moins  auda- 
cieux et  moins  pervers  ! 

Si  ces  relards  vous  sont  forcément  commandés  par 
la  nature  et  l'étendue  de  la  procédure,  que  ce  malheur, 
car  c^en  est  un  véritable,  ne  soit  pas  au  moins  corro- 
boré par  une  injustice,  et  que  le  temps  écoulé  dans 
les  lentes  investigations  de  l'instruction  criminelle, 
compte  strictement  au  malheureux  que  vous  aurez 
condamné,  en  déduction  de  la  durée  de  la  peine  que 
vous  lui  avez  infligée. 
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m^^Vne  chose' bonne  à  remarquer  en  passant^  ctit 
Ht  M.  Ch.  Lucas,  c^est  que  dans  la  jurisprudence  du 
M  Canton  de  Yaud,  le  temps  de  la  condaipnation'à 
»  l^emprisonnement  remonte  au  jour,  de  farresfa^ 
»  tion.  »? 

Serait-ce  donc  qu^i  Lausanne  on  eût  une  idée  funeste 
et  saugrenue  de  Tintérét  social  sous  le  rapport  dej[a 
durée  de  Temprisonnement  des  condamqés?.  No^s 
croyons,  nous,  que  c^est  bien  plutôt  en  France- ;^çt 
que,  ppur  rhoqneur  de  notre  pays,  on  ferait  fprt  \>içn 
enceU,  de'rçyiser  toute  not^e  législation  criminelle  : 
car  nous  ne  Toyonsi,  pas  ce  que  la  sûreté  des  citoyens 
y  perdrait,  et  nous  savons  trég^po^itivemçnt  ce  que  la 
réfonpe  pépitentiaire  y  gagnerait. 

Mais  là  ne  se  bo|*ne  pas  tout  ce  qui  touche  le  mode 
d^exécution  sous  le  rapport  légal ,  il  f^u|  parler  aussi 
des  Tices  organiques  qui  tiennent  à  l'administration 
proprement  ditç,  et  c'est  ce  doqtnous  allons  nous 
occupei^. 


troisiè;me  division. 


I 


D)M  uoJfM^B  D's:^icVTiov  %ov$  Lp  M4:pro^T'J^Msau;fhkftf. 


ff 


Nous  Payons  énoncé  comme  un  fait  vrai  ;  tout  est 
à  refaire  sur  ce  point  :  et  nous  avons  réclamé  comme 

■  OuTragg  cité ,  toL  2,  p.  153. 
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une  institution  fondamentale  d^un  système  de  réforme 
bien  entendu,  la  créàtiou  d^cnb  directioit  GÉifÉ£Ai«B 

DES  PRISONS  DU  ROT  ÂUHE,   ET   d'cIT   C09SE1L    SUPÉRIEUR. 

Or,  de.cette  nécessité  natt  forcément  celle  d'affecter 
à  un  seul  ministère,  la  haute  administration  de  toutes 
les  catégories  de  prisons ,  en  France ,  depuis  les  bagnes 
jusqu^aux  simples  maisons  de  dépôt.  «  Nous  perdons 
9  ainsi,  disent  MM.  de  Beaumont  et  de  Tocqueville, 
«  le  régime  exceptionnel  des  bagnes,  et  nous, voyons 

V  Tadminislration  des  prisons  de  France  purgée  de 

V  cette  étrange  anomalie  qui  place  le  tiers  des  con- 
9  damnés  en  matière  criminelle  dans  les  attributions 
n  du  ministère  de  la  Marine,  n   ' 

Puis  ils  ajoutent  : 

a  II  faudrait  donc,  pour  mettre  notre  législation  à 
»  cet  égard ,  en  harmonie  avec  le  système  péniten- 
»  tiaire,  abolir  les  dispositions  du  code  pénal  qui 
»  prescrivent  pour  chaque  espèce  de  condamnés  des 
»  prisons  distinctes  dont  chacune  est  soumise  à  un 

V  régime  particulier.  »   • 

Voici  comment  ils  expliquent  cette  opinion  dans  la 
note  qui  se  rattache  h  ce  passage  : 

«  Tout  en  établissant  un  seul  et  même  régime  de 
»  détention  pour  tous  les  condamnés ,  nous  conce- 
»  vrions  très-bien  qu'il  y  eut ,  selon  la  gravité  des 
»  peines  appréciées  par  leur  titre  ou  par  leur  durée, 
»  des  différences  dans  la  discipline  :  ainsi  on  pourrait 
1»  accorder  aux  condamnés  coRRECTfoNNELLEMENT,  un 
v  pécule  plus  considérable  qu'iux  criminels  frappés 

'  Ouvrage  cité  y  page  169. 
•  Page  170. 
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2>  d  une  peine  plua  séYèjre ,  etc. ,  etc.  Quand  nous 
»  demandons  un  régime  uniforme,  nous  entendoM 
w  seulement  réclamer  Inapplication  h  tous  des  prin<-i 
n  cipes  fondamentaux  du  système  pénitentiaire,  Tiso- 
y>  lement  de  nuit  et  le  silence  pendant  le  jour ,  et  nous 
w  disons  qu^une  fois  ces  deux  principes  admis ,  la 
p  diversité  des  maisons  de  détention  déifient  inutile,  » 

MM.  de  Beaumont  et  de  Tocqueville  et  nàoi  sommes 
d^aecord  sur  le  fond  du  système  de  réforme.  Mais 
nous  différons  sur  les  moyens  d^exécution. 

Comme  eux  nous  ne  voulons  point  de  régime  ex^ 
eeptioimel  pour  les  condamnés  aux  travaux  forcés ,  n) 
de  cette.étrange  anomalie  qui  les  place  dans  des  attri- 
butions du  ministère  de  la  Marine. 

Comme  eux ,  nous  ne  voulons  point  de  régime  spé^ 
cial ,  eu  égard  aux  diverses  catégories  de  condamnés  ;* 
parce  que  nous  croyons  que  leur  conduite  est  la  seule 
rè^e  sur  laquelle  on  puisse ,  avec  justice ,  établir  les 
conditions  plus  ou  moins  dures ,  plus  ou  moins  heu* 
reuses  de  leur  position  comme  détenus. 

Mais  nous  ne  conoevons  pas  avec  eux ,  quMI  doive 
y  avoir  des  différences  dans  la  discipline,  suivant  la 
gravité  des  peines  appréciées  par  leur  titre  ou  par 
leur  durée  :  et  d^ailleurs ,  si  comme  le  désirent  ces  ho- 
norables écrivains ,  nous  avons  le  bonheur  d'en  arri-^ 
ver  à  ce  qu'on  n^appelle  plus  infamantes  les  peines 
prononcées  par  le  code ,  que  devient  alors  le  titre  de  la 
peine  pour  ifiotiver  les  rigueurs  dé  la  discipline  ?  Et  fa 
durée  de  cette  même  peine  n^est-elle  pas  déjà  une  ri- 
gueur, juste  sans  doute,  mais  néanmoins  impressive 
sur  Fesprit  du  condamné  P 

Quant  à  la  diversité  des  maisons  de  détention ,  je 
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Qf)  sais  pas  au  juste  sous  quel  point  de  Tue  ces  Mes- 
sieurs la  considèreut  comme  inutile.'  S'ils  entendent 
par  là  qu'on  puisse  sans  danger  confondre  dans  un 
m^me  établissement  les  prévenus,  les  condamnés  pour 
délits  politiques,  ceux  détenus  pour  dettes ,  délits  mi« 
litaires ,  crimes  contre  les  personnes  ou  les  propriétés  ; 
s'ils  ne  veulent  point  de  prisons  distinctes  pour  les 
princes  de  familles  royales ,  les  ministres  des  cultes  di- 
vers^ les  d^ux  sexes,  les  enfans,  les  idiot  s  et  les  imbéciles, 
et  surtout  pour  les  récidives,  nous  sommes  loin  de  par- 
tages leur  opinion.  Mais  s'ils  ont  formulé  leur  système 
f  n  disant  que  ;  ci  lorsqu'ils  demandent  un  régime  uni- 
»  fpfprie ,  ils  entendent  seulement  réclamer  Tapplica* 
»  tien  à  tous  les  condamnés   des  principes  fonda- 
y}  mentaux  du  système  pénitentiaire ,  v  nous  pensons 
absolun^eul  de  la  même  manière  et  marchons  vers  le 
même  but  :  avec  cette  seule  dififérence  qu'ils  croient 
nç  pouvoir  y  arriver  que  par  l'isolement  de  nuit  et  le 
silence  pendant  le  jour,  quand  nous  avons. la  con- 
viction, nous,  que  risolement  de  nuit  n^a  qu'une  ap^ 
parence   de    nécessité  ,    et  qu^il  offre  ,   moralement 
parlant,  de  plus  graves  iqconvéniens  que  l'adoption 
des  grands  dprloirs  sufGsamment  éclairés  et  surveillés. 

Durçste,  il  ne  s'agit  ici  que  des  moyens  d'exécution 
sous  Iç  rapport  administratif,  et  ces  moyens  consistent 
indubitablement  dans  la  réunion  de  tout  le  système 
pénilentiçiire  sous  la  haute  direction  et  la  responsabi- 
lité légale  d'un  seul  ministre.  Toute  autre  méthode 
produira  nécessairement  des  confiits  de  pouvoirs  qui 
amèneront  le  désprdrç  et  la  confusion  dans  la  réforme, 
et  l'empécheronl  forcément  d'arriver  à  son  but. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  de  concevoir  une  pareille 
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idée,  d^en  apprécier  rurgence  et  Tùtilité ,  il  faut  aussi 
se  pénétrer  des  immenses  difficultés  qu^elIe  présente 
dans  sa  réalisation.  Une  seule  tétè  n^  saurait  suffire; 
Vainement  provoquera-t-on  les  avis  ,  les  renseigne-- 
mens  ^  les  conseils  ;  n^aioement  multipliera-^t-on  les  sé- 
ries de  questions ,  consultera-t-on  les  auteurs  les  plus 
célèbres  sur  cette  matière  ^  on  n*en  tiendra  jamais 
qu^ii  peupler  sa  mépioire  d^une  foule  de  doctrines 
toutes  incohérentes ,  qui  loin  d^aideir  ^  l&  lucidité  de 
la  question  qu'on  veut  résoudre  ne  feront  au  contraire 
qu^embarrasser  Tesprit  et  Tégi^rer.  En  pareille  oqcu-« 
rence  Pamour-propre  du  pouvoir  ne  doit  pas  recvileip 
devant  la  discussion  ;  et  pour  que  cette  discussion  pro-t 
duise  d'heureux  résultats,  il  faut  l'appeler  qp  milieu 
d'hommes  spéciaux  jf  de  lo^g-temps  éclairés  par  leura 
étudep  théoriques  ou  pratiques.  ;  aauf  ensuite  à  n'adop-» 
ter  de  leurs  opiniQus  ainsi  controversées ,  que  ce  qui 
paraîtra  d'une  exécution  toi^t  M^-^QÎ^  rationnelle  et 
facile.  *     : 

Alors.)  que  la  loi  viepne  apposer  son  sceau  à  cette 
oeuvre  de  régénération  morale  ;  et  si  le  système  ùnd 
fois  bien  arrêté,  on  a  le  courage  d'y  fersévérer  et  de 
se  défendre  de  l'envahissement  toujours  si  rapide  des 
esprits  novateurs  ;  i)  p'y  a  pas  le  plus  léger  doute  qu'on 
n'améljorç  vérit^bleqiept  le  régime  actuel  de  nos  pri- 
sons, et  que  la  société  n'en  ré'cueille  bientôt  les  fruits 
les  plus  consplants  et  les  plus  précieux.  , 
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QUATRIÈME  DIVISION. 


■M  »M1MM  »*BSiC0TI<MI  tOW  U  BAIfOAT  tiamiàOsM^ 


AvBz-Tous  DE  lUrgent  ?  hors  de  là ,  taîsec^f  ous  : 
car  eu88iez-T0U8  inventé  le  sublime  du  genre  péniten- 
tiaire, et  tout  ce  qu'il  y  a  d'hommes  pervertis  et  mé- 
dians dans  le  monde ,  d6t-il ,  à  Paide  de  votre  système 
nouveau,  s^y  retremper  inévitablement  pour  la  vertu , 
qu^on  en  viendrait  toujours  à  cette  question  de  néces- 
sité :  ÂVEZ-vous  DE  l'argent  ?  c'est  qu'en  effet ,  ce 
terrible  déficiente  pecuniâ  est  aussi  bien  pour  les  Gou- 
vememens  que  pour  les  individus  ,  la  puissance  d'iner- 
tie la  plus  atonique  que  puissent  jamais  avoir  à  vaincre 
l'énergie  créatrice  des  grandes  et  des  plus  utiles  insti- 
tutions de  l'esprit  humain  ! 

Or  y  pour  arriver  h  notre  mode  de  réforme ,  quelque 
économique  qu'il  soit  comparativement  à  tous  les  sys- 
tèmes que  nous  avons  analysés  dans  le  cours  de  cet 
examen ,  toujours  est  il  quHI  faut  de  l'argent  et  beau- 
coup. Qjjel  est  donc  le  moyen  de  s'en  procurer  et  de 
l'employer  utilement?  le  voici  selon  nous. 

Le  premier  point  dont  il  faille  s'occuper ,  c'est,  sans 
contredit,  de  s'entendre  une  fois  pour  toutes,  sur  la 
création  du  système.  El  en  cela  ,  sans  rejeter  absolu- 
ment toute  idée  d'argent ,  il  est  bien  cependant  de  ne 
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pas  8^  arrêter  comme  à  un  obstacle  insurmontable.  Il 
n^en  est  pas  de  la  vie  des  États  comme  de  celle  des  par- 
ticuliers. Un  père  de  famille  jouissant  d'une  fortune, 
même  colossale,  conçoit  le  plan  d^un  édifice  noiap^ 
tueux ,  dont  Tédification  doit  lui  coûter  det  sonunes 
telles  que  leur  mise  dehors  puisse  compromettre  sa 
riche  opulence ,  et  le  plonger  dans  la  gène  et  dans  les 
déplorables  humiliations  qu'elle  entraîne  infaillible* 
ment  après  elle.  S'ilpen%st$  dans  son  ruineux  projet  9 
c'est  un  fou  ;  car  il  Ta  empoisonner  la  fin  de  sa  car- 
rière par  d^innombrables  chagrins  qu^il  lui  était  sans 
contredit  bien  facile  de  s'éviter.  Si  prévoyant  les  cho- 
ses d'un  peu  plus  loin  il  s'est  dit  :  •—  Je  veux  élever  sur 
ce  plan  le  palais  dont  j'ai  médité  la  séduisante  idée, 
mais  attendu  qu^en  l'achevant  de  suite ,  cela  pourrait 
me  jeter  dans  la  misère  ,  je  n'y  emploierai  qu'une 
somme  de  *  •  •  •  par  an ,  au  risque  qu'il  ne  s'achève 
que  dans  deux  ou  trois  générations  f  c*est  encore  un 
fou  ;  car  il  est  plus  que  probable  que  s^s  héritiers  .au*p 
ront  d'autres  idées  que  les  sienne»,  et  qu'ils  pourront 
fort  bien  laisser  tomber  en  ruipes  ce  magnifique  mo- 
nument de  la  vanité  de  leur  aîeul  ou  bisaïeul,  pour 
donnera  leurs  capitaux  une  direction  toute  autre ,  eit 
beaucoup  plus  favorable  à  leur  propre  avenir. 

Maintenant,  qu'un  Gouvernement  au  contraire  mé- 
dite aussi  lui  l'idée  d'une  grande  institution  natioHah 
qu'il  faudra  40 ,  60,  100  ans  pour  réalisbr  P  Sa  posi- 
tion est  bien  différente  ;  car  lui ,  Gouverneraient ,  îl 
peut  bien  çbi^nger  de  forme  ou  de  nom,  mais.il  ne 
meurt  pas,  et  ses  œuvres  honoreront  sa  mémoire  pour 
peu  qu'elles  soient  nationales,  et  que  le  pa}s  en  recpn^ 
naisse  la  grandeur  e(  Ja  nécessitée  La  Seule  prévoyance 
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qu^il  doite  apporter  dans  raccomplissement  de  ses 
yœux ,  c'est  d'éviter  de  ruiner  le  présent  pour  enrichir 
fatenir,  afin  d'attacher  son  nom  k  la  confection  de 
•on  ouvrage*  Ce  n'est  pas  celui  qui  pose  la  clef  d^un 
édifice  qui  doit  lui  donner  son  nom ,  mais  bien  celui 
qui  en  a  posé  la  première  pierre.  Reste  après  le  nom 
de  celui  qui  vient  le  détruire ,  sorte  d'immortalité  que 
l'histoire  constate  dans  ses  fastes  comme  une  souil- 
lure et  non  pas  comme  un  titre  de  gloire  pour  le  dé- 
Tastateur. 

Supposons  maintenant  que  le  Gouvernement  actuel 
Teuille  attacher  son  nom  à  la  création  de  la  réforme 
pénitentiaire  en  France.  Qu'a-t-il  à  faire  pour  attein- 
dre à  son  but  sans  obérer  le  trésor  ?  Gela  me  semble 
bien  simple. 

AbBÉTER  I.B9  BASES  OS  SOlf  STSTÈMB  EH  Y  PROCÉ- 
DANT   PAR    l'intervention    b'uNE    COMMISSION    SPÉCIALE. 

Le  nombre  une  fois  donné  de  toutes  les  prisons  à 
construire,  à  réparer  ou  à  approprier,  se  faire  pré- 
senter avec  les  plans ,  un  devis  général  de  la  dépense. 
Puis  enfin,  cette  dépense  connue  et  duement  autorisée^ 
la  répartir  annuellement  au  budget  de  FEtat  suivant 
les  ressources  du  trésor ,  sauf  à  appliquer  les  crédits 
à  telles  ou  telles  localités ,  suivant  que  leurs  besoins 
Seront  plus  ou  moins  pressants  et  légalement  cons- 
tatés. 

Je  ne  sacne  point  de  marche  plus  avantageuse  et  plus 
régulière  que  celle-ci.  Je  n'en  sache  point  de  plus  op- 
portune et  dont  les  résultats  offrent  plus  d'avantages 
réels  et  prompts.  Car  ici ,  le  temps  ne  fait  rien  à  l'af- 
faire ;  -et  si  on  Peut  suivie  depuis  20  ans ,  nous  n'au^ 
rions  pas  à  gémir  sur  les  énormes  bévues  qui  ont  fait 
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de  nos  plus  belles  prisons ,  et  particulièrement  de  nos 
maisons  centrales  de  détention ,  autant  de  masses  in- 
formes de  petites  annexes  chevauchant  les  unes  sur 
les  autres,  ou  se  heurtant  à  chaque  parois  sans  goût  ^ 
sans  méthode  et  sans  perspicacité.  Malheur  désormais 
irrémédiable ,  mais  dont  on  peut  encore  diminuer  les 
graves  inconvéniens  par  de  nouvelles  études  et  de  plus 
heureuses  combinaisons. 

Tout  cela  est-il  possible  ?  tout  cela  est-il  raison- 
nable ?  nous  le  croyons  avec  autant  de  bonne  foi  que 
nous  en  mettons  à  en  désirer  l'accomplissement.  Mais 

tout  cela  se  tentera-t-il  ? Se  trouvera-t«*il  au  faite 

du  pouvoir  une  de  ces  volontés  fermes  et  puissantes 
qui  dise  :  je  le  veux  ,  et  dont  la  voix  généreuse  soit 
favorablement  entendue  ?..... 

Que  si  Ion  me  le  demande  ,  je  ne  puis  répondre 
autrement  que  ne  lefitEzéchiel  au  Seigneur:  «  Domine 
Deus  ,  tu  nosti.  Seigneur  mon  Dieu ,  vous  le  savez  ! 


FIN. 
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